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NoïïCK srn I 


l'ranooi?; de Saliüiiiir de I,aiiiollie-Fëneloîi. tWs de 

um P _ 

do Sali^iiae. roîiile de Laiuüllic-F<'a](don ^ ot do Foni.^odf^ 
la Crupio de SainFAhiTj imqiiil an rliAleau de 
en l’erip'urdj le ti anni lOol. Sa Ta mille so rcenminatidail 
[mv (raiieiens el illutilres servirez?; mais, adiniralilo pri^ 
vilégc du piriio ! e\‘sl lui i|iii dovaîl jelcr sin* rü iujiii un 
imper issalde laL l'énelnu passa dans la di'ineiiiv palei- 
uellè It's d(ui/(" pi'èiniei'us aiiiu‘es de sa vio; il laissnil \ uîe 
ith aiiuahle nalurol, <d , sons des liails di'dleals, une vi\o 

J ■■ -/ 

el piérnee tnlelliiicuee. Il eMlia dès en premior dans 
le seerci ile.'s litlèiaPires aidîqnoSj doiil rijotireusc iiiuta- 
timi devait plus lard lui doimer île la gloîie. l'cuelou cou- 
liMua ses éLücles a rimiversité de Cahoi s, et les acheva à 
Paris, au cnilége du llessis. !! avait sctili de lioitne heure 
la voealimi ec( lésiaslicjLie, ot ce fut au sdminaîtv^ de Sainl- 
Siil]>ite, sorts la dircelioii de M, Tronsoii, ipi'il èludia 
la Lliôiilogie el fiirii se ibjiua aux verUis saoetalolales. Il 
y recul les sainls oï'dn s a IVige th‘ viuef-(|ualre ans, La 
paroisse de Saint-Sulptcc oui les prémices de sou'mi- 
nislèie: il y lit rom arquer sa parole éir^onnle el laeile ilans 
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des explîcoEîons des livres sninU, Celle éelisc lut le 
ccau de sa renomméiv 

A vinpi-sepl ans, l'aldié de l’énelou lui placé a la UHc 
de la cgiiiiriiHiauL'‘ des Nouvelles-ConverLies, à laquelle 
sTüLéi'üSsail Turerine, et que Louis XIV juolégoail ; le 
luiL de col établisserucnL élaiL rairermissenieut des ûmes 
raiiiouécs a la vérilé : nul mieux que le nouveau supé- 
rieuî' des Nouvel les-Converlics ne pouvait excreei* ccl 
utile et doux aposlolal. 11 y consacra dix ans de sa vie: 
ce rurent des années de grande lecLin e cl de sérieux tra¬ 
vail, A râge de irente ans, il oldiiil le pritniré de Cavenaiq 
que son oncle révèijiio de Sarlat lui résigna; il avall besoin 
tle ( e lïéiiéficc pour soutenit' son exisLoiu e à léirLs : il tceii 
eul }>as d’au Ire peudanl de longuies années. 

l.e preinicr ouvraL^o de Fénelon apjrarlieiil à Fépoque 
oii il diriiïonil la ctmiiniiaaulé des Nouvelles-Converties: 
rel ouvrage ne lui liil jviint inspiré par lo scindes Ames 
cou l iées a son /clc^ mais par son dévnumneid à une famille 
donl le iioni se lîe à riustoirc de Fénelon. Il écrivit prnir 
la cluchesse de lieauvillieiSj rnèi c de liuil niUjs, le i milû 
de l^éducaiioH et ccl admirable livre esl devenu 

le trésor de tou tés les mères. 

Fénelon pci dit en lll8d sou oncle le marquis Antoine 
de Fénelon J dont la palet nelle allcclion lui avait été si 
pi'Olilaide et si doncc. lies amis lui restaient : le duc de 
lleaiivillîers y toujours iidèle; Bossuet, dont le génie I at¬ 
tirait puissanimcrit et qui l’avait distingué de lïonne heure; 
Tronsojij (pii Faiiuail avec prédileclioii; 1 alilie de l.an- 
geroUj dont le creui' était si tendrement uni au sien* Les 
foncliijiis ilc Fénelon auprès des jn'oleslanles converties 
el son Trailé du 'nirnislêre des pastenrs^ connu de quclcjues 
amis, le désignnieni pour les missious du Foilou et d-^ la 
îdaiïiLunge, ajirès la révocation ilo Fédil de Xaiiles; Los- 
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suoL conseilla à l.ouis XW de le choisir. l^hioluTi, après 
avtjir iiMnpli avec succès celte inissiun dillicili', jcvinl à 
Paris pour y repi endre la direclioo des iXonvellcs-Conver- 
Ues- 

Eu Idd'jjil sorlil loiii a eüiij> de sa vie rnodesie poiii' 
enlrer a la cniir eu <jua1ilè de précepleur du duc île 

(huit h^ duc de iîeauvilliors èlail noumur eouver- 
neur : raiMili(? du hon iluc lui avaîlouvert lecheiuiu. Nous 
louchons auv plus hrillaiiles amiècs de h'euekaK il coin- 
pûsa [)our son royal élère des ècrils E[u'oii Ml cneorOy el 
le Tèlé}iuuit(e, (luhm lira toi] jours. Il fi! suri ont mi liel 
ouvrage, ie du(‘ de liguiyogm.', (pu jJiomellail à la l^jauiee 
un ajje de bonheur duwl idle uq fut [lUs lr(juvrc digriKv Le 
roi le iiüujina à rarclievècli(^ dr* Canduai en M'did* el ce 
liif liossuoi (pli le sa( ra a Saiiil-Cyr, eu pr( seinode de 
.Maiiittnicai el du pelit-(ils (h^ Louis X\\\ Kéiicdoii d(ivail 
garah r sa chai go‘ de pi éceideuig el uo r(‘sid(U' ([iic iieul 
mois à Cuiiilirai- 

Mais nue leuipèlo sortie du ne (iiiestioii de lliihjlogoe, 
le (piiiHisjue, \iul assondnir les jours d(^ I-Mtielou. Sou 
livi'e des ^Iaxiif}c6 des sa inls solde va de vives eontradic- 
tiüîiSj et l'arrlnna^^Mpie d(^ l'aiiibivii l'cniCEiulra coulre lui 
l’(ive(|ue de Meaux, lai conlroverse eulre ces deux grands 
lioniines, elh hujiielh* la soeiélè fraiK^aise itsla Idrtemeiil 
allentive, se leriniiia ]>ar tu ( Ondamnaliou du livre des 
Maxiittes des sainfs à Ihaiie, cl par rimiiible soumission 
dti bYnieloru 11 avail la eu Toi dre do (juilteî‘ la (jour au mois 
(Paoui lüliT; (;in([ mois aii]>aravahl. rinceiidiey eu d(!vo- 
raul sou palais à Cambrai, avait anéanti loas ses livres 
et dhiii[ioitaii!s ma miser ils. 

Léueloa consacra à sou diocèse les dix-huit dernières 
aiiinms do sa vice Sa graude el nobles existetico s^k•oulait 
uMilbinn^ (‘I solilairv. Il se levail nialin. fravaidait beau- 
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coni), accomplissait avec zelo et assHiuilc. avec sagesse 
et lernieto* tous ses ilev^oirs do ]>asLeiii% c| prèchaiL son- 
ymili [üLiles les paroisses cji‘ son iliocèsc reçut eul su visite 
I eiitCMidirenl sa paicilo. Sa coi respooiiance tMail étendue, 
l les Lettres sfdrùueites de l'éiiclon seioiü loujoiirs une 
lumière et une joie |>f)ur li‘s âmes clirétieiines. l/étal 
malheureux de la Fi aiiêc dans les pi einières années du 
XVI n® siècle fut poui^ Tai cl iovù^juc île Cainhrai a ne occa¬ 
sion rlc mont I CC [sar <les aides l<ait ce ijue son âuie reiiler- 
ijiait iridévatioii et de générosiié ; on sait il(‘ ipiels égards 
il fut roitjel duiMnl l’occupalion du jiays par les années 
mjneinies. 

La J.eUï^e sur les occujfaîiom de l Acadêinic /Veneaisc, 
lé^uiu! il'api'ccus iugiuHcux. de (ïcnsécs délii alcs cl de 
ciioses ehai niaiitrs ; h ^s I Mires sac fa reidyifnf, adressées 
au i l UC d tn ii'aiis^ le i va ifê de f MMstence de Dicu ^ sont les 
li nltB des dernières années dr hciictûiL II cul la doiileui 
de voii' inourÎ!' tous cinix tpi il aiinail j dans la dernuu'c 
lettre écrite de sa main, l’arclievôt|uc de Lan dirai tiisail 
à de Ueanvilliei s : a iSous i cItTniverons hientdt ce qia^ 
« nous u'avons |voint perdu: nous en ap]>roclions lou^ 
« les jours â gi'unds pas: encore un peu, id il léy aura 
« plus lie ipioi pleurer, ?? ImuicIou écrivit ces lignes le 
2^ décembre 1714; sept jours a|irès, i! rendait a Dieu une 
dus criins le.- plus tiidlcs tpri aieul jamais lionoré Thu- 
mnîntiL 


POLOOl UAT. 
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LE TELEMAOI 



FéîUiloiij ilatis uji lïiüiiroin' an P. le Telliei j disaîl en 
jiaj lanl ilu Téiémaiiue: 

« C’est iitie nanntien Ibile la liàli*, à nioiveaiix iléla- 
r\i6s el ])ai^ tliverses reprises: i! y aurait IteaiH oup à coi- 
ril^er. i)e plus, rimprinié u'est j^as ffnifuinu* à mon orî- 
Luiia!* J’ai mieux aimé lo laisser [mraîlre inlorme^ el 
il('Jlg‘iiré que de le domici' Ici que je Tai laiL Je n’ai 
jamais souLm fju’à amuser lt‘ d\ie de lîom^op'im par 
i‘cs avêulures, et (|u’a IJnstruiro en l’amusaiil. sans vou- 
luîr jamais rimmer ev\ ouvi nyx? au pui Jic, rout lo ïnondi' 
sait qiril ne m’a cetiappé (pio par rinlidéiilé d’un ca- 
I liste, » 

Ce CO]liste éJail nu servileiir de rniMJievèqiic dr* Cam- 
lirai. Un (‘crtain jimemenl s’élnul Ironvi* d’accord avec 
sa cuiJditë, il livra nncro|iie dr^ ri)uvrayn> ([u'il avait iJr 
charLm de me lire au net; car le uianuscrit aidogra[ihe tic 
Fénelon i-enfermait heaucoup de l■àluJ‘es5 de snrcharüçs 
eutro les lignes et d’adtiitious sur la inaree. La copie ilu 
serviteur inlidéle circula nivslcricnsemeul dans l^aris an 
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mois (l’oclotno IGîKS- liii'oruié dit vît'siicrùs dr lalerlure, 

<* 

il voiidit son maituscril. a an iinpriineiir, qui utdiiil un 
privilt^î^ij suas son laopi'e nom, pan o qim lo nom do rmi- 
lour était H'Sln imojiimi : le [n ivilcmi du roi poi1i‘ la date 
du d avril IdOlK .Mais lo mystorc ne dura |>as tonLdomi)s. 
Aussihjl i(iic roii sut que l'Vnolon , olüiirné de la mur 
dopais vii]^»‘t mois, otail ruuloLir du Télfhtiaffur, uii ordri 
on iulorrumpil rinipn'ssion, ol la jiolioi? s v |U‘éoipitin 
I/arrliovûquè Canilnai* rÙM'iiiiuonl condaijniô à Komo, 
(dîdl sévèroineid opioj ot rua dojiluya (‘Otilro lo '/‘o/co/nuyuo 
un zole rîifüuroux : on eu donumdail la dostniolirm ooinme 

T 4' 

d'uno iijuvri' (vnne!id(‘. 

[Aim]>rossion olidl aj'rivoo‘à la deux (“oui ItuiLioim^ paiiO. 
L II <‘crtcüti uoiiiliro d'oxoïaplaii'cs <'r|jappa aux l'eoliorolios 
l u‘nlah‘S, ol los dmix coiit lui il pages i‘oiiLeiiarjl la pro- 
Jiiioro [larlic de l'mivragc pariircnl (Ui jicUt in-12. Du 
lisait sur !o faux filie : fj’S Aveftfures de ÏV/omto/uo, fils 
dldymc, el sur lo lionlispioe : Stfile dn quafruhae fivee 
de rOdyssée dllomére^ ou les Aventines de TêléinatfUe^ 
/Us ddlysse. l'aris., chez la. eeuve de Claude Ihychicr^ 
au Palais, sue le sccoud perron de ta K^ainte-Cltapille^ 
J/* IKC Xf LW, avec prioiléye du rtn. Lu liLuairo de la 
Mayo, Nouljons, roimprimail. des h'mois de juin Iddtl, 
la lueinièni iiarlii* du iélémwjue; il lit succossivomoii! 
paraîli e la suile de l’ouvrage a mesure que le manusn i! 
lui parvenail. Le succès fui iinruonse en rraiioo <*l m lùi- 
rope. Un coiilomporaiii nous apprend qu'à l'a ris « on je- 
lail les louis rLor à la lètc di's lilnxuros pour enlever ee 
roman 3>. L u écrit pai uL sous ce Litre : La 'Jéléniaromanie, 
damais livre idavail iUé aussi lu que le /é/emtn/ue; jainais 
autant d'éditions d’un môme onvtMgc u’avaieiit édé faitixs 
en si peu de ieiiqis. 

Ce ne lui pas senicmoîil un [prodigieux snooès do lilté- 
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ralurOj ce fut suiloiü un succès sTopposilioti. Toiü le iiiotule 

crovîiil que la disüi Ace avait inspiré le félêmaque h l'ai- 

chevoqnc do Canihrai. Ur l'ouvrage avait clé coîiiposé 

longlemps a> ant (]üO l énelon eût rir obligé ilo i]iiiLtei' la 

ronr: ces pages oii Fou cj'üyail iccuniiaîlre vies allusions 

tIIjnrieuses et LoiiLes les ranciiucs iFun erpur lili^ssé. avaienl 

('l«^ é'criles à Versailles tlans la paix d’une riine salisfailej 

pleine de rocomlaissanee cl d'aiuonr pour le roi. (Juand 

(\5n<doiij a des licnies de loisir ol lout occu|k^ de son 

royal élévtq laissait nmler de sa plume les avenlnn^s du 

lils d’ülvsse, il vivait au milieu des lémoiguages de lioiilé 
1/ 

que lui iM-odiguail l.ouis XIV dans sa jiraspéi itc et daus 
sa gloire. Idarchevèiiue de Vamiu’ai disait, ilaus son tmi- 
muiiè au 1‘. Tellier. qu'il avait fail li^ l'clcniaqifc « dans 
(f un temps ûn il cl ail charmé^ des marques de conliaiice 
ft el de lioiili' dont le roi le coiuldail ». — ^ [I aurait l'alliî* 
« ajoutait-il. que jAmissc élc uou-seuliuneut Thraniue le 
« ]dus ingrat, mais encore le ]ilas insensé, poui^ y vonloii 

faire des |JOrt rails sali rie pics et insolents. >» Mais la cour 
el le public regardaient le l'éléinatjuc coninie le jiasse- 
teiups vengeur d’un illuslre méroutent. CUj réqiélail au 
monai'qiie que ce livre étail une satire de son règne, cl, 
d’après Sainl-6iiuuiq le ruai érlial de Xdailies. très-LMivieux 
des places du duc de lîeanvilliers, si lendrenient dévonii 
a Fénelon J disail au roi et à qui v'oulait renteudnq ^ qidÜ 
fallait être eiiiiernj de sa jiersonne pour avoir com|iosé le 
Télémaqut* 

J.ouis Xi Vj qui avait tanl di* justesse et de mesure rlaus 
resi>ril. léacceptait pas comme des vérités toutes tes in- 
leutions blessanles prêtées a i'cncloiK mais le succès duin 
lîvi‘o que rori sup]îOsait contraiie à sa manière de gou¬ 
verner t'irrilaît. Le îoi surtout déplorait dXivoir {‘onfié 
Féducalion de son iietîl-lîls à « un ospi il chinicrique il 
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î'C «Iciiiinukiii coiuiïiüii! Ii* duij iU) litmrpiijiu’ |M>uriMiL ron- 
luiîUe les hoiiiiues ü[Ji ès avuir iHi' foniit' pïir un 
teni (|ui les i‘(HinnissaiL si cl l'ominriit il sérail rapahle 
Je SMI la l'i aiiee. tloiil IciLfénie, les linein^s v\ (es 

besniïis JeriiaîKlaieiil ton! autre chose <(ue la pnliliijiii' 
il'ijéal recomiiiaiidér^ par Mentor. laniis *\lNp au juili^Hi 
(riiupressious <liviMses, ne se iléreiHlail pas Je la jicnsée 
<|MO iHMjelon avail jiayé ses tneniails par rin^ratlInJe. 
kersoime autour Ju l'ui iic eonil)altail ses prévenliens, 
iM"'^ de iMainlenoii les eiilretenait |)ai‘ la sévénilé Je se> 
prepros jugements, qui shnspîraieut a la lois de sou ilé- 
voueinouL au roi el île scs i"m( unes |icrsoiniellüs eoiiti r 
l'arcliovéi|ue de Cainlirai. 

Le Téléma^pie, qui fui i'alol à l'éuelnu , léeul iJé peur lui 
qu’un lilrtïdc ^Joii‘0 si l’oMivre avait i'ii' reniuie qiielqiu'S 
aiiiiccs [Jus loi, alors ([lie le l'eu Je la i‘Oiitrov(vi'se snr le 
quiélisiiic n’élait y>as allumé, el que la vive bieiivïûllaiKa^ 
Je M"'^ Je Mainlenoii faisait autour Je le'nnJeii e(niiino un 
lieurlau'. ( ïii aui'ait ]ïü y trouver le roruaii Je la |)elili(pie 
tonl rempli Je IhJIcs maximes: mais peisoime ii Oui rail 
uUiünii'^ a raut(nir un dessein hostile eu ellensant. lai 
ln us([ue a]>paï ilîon de rouvraLo* [nit les reuloiirs ipie reii 
supposaîl èiro (‘elles Joiu JisgraeiiL II faut remarijuer, a 
riieiuieni‘Ju eajaetère Je J’ihielou, quoi ne desccndil [»as 
a se justiHei\ L’arclievèque Je i'aii J>rai ^ai da lesileneo, 
(d le roi garda sa prineulioii eontre le réfétHafpte, Elle 
Jiiiail enrôle en ITIh : rAcadémie ii'esa [>as pronoiiein‘ 
le nuin de rct euvnme ilans la séaiiee ou elle admit Jan^ 

n 

ses l angs le su('( esseui' de t éueloii. 

< luelltî (ïst (loin: cctti' œuvre. l'rniL inimorlel d un ai- 
malde et vertüeu.\ gihue, et dont l’éneleiî paya le sueeés 
|>ai‘ de si longues trislesses V 

Li‘ Télémnfpte es! un [lOihiie en prosi^ ou ran!iquiti' res- 
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|iirc. l’onliqiiiLiî |>ar le rliii'liciu l'cnoliïti 

f 

esl tii! Iloîiière v\r\é à Ti^'ole de !'l^vüiJüütL l/aitleiü^ était 
chaire de Ibi iner ini i ni ; il aval! l'emaitjiK* daii:^ le pi iia'e 
e.oiifié à un ptfd (rè?^-vii'peur le? lÈeli(>ii?aiitî([iU'?: 

il ?'empai'a ilr la l'able et >1111 ne dbin cadre ou le? p]ii? ulile? 
et le? [du? Ifelle? maxime? pouvaienl homoi^ )d:iee : il 
iiiianina lu Sauessi' snii? le? Irait? de Menlur, id iiieiuiid 

n.-- + ■■ 

le jeune [uuniue jiur la main. AlinerM-, ea< lii*e ?ijus la 
liuriire de Menlor* voilà Tidée inaîti'e??e ih‘ Treiivre^: { ^\'^[ 
par là ipie, dan? le rcl&maf/ucj le naturel et le uieiaeil- 
leiix ?e louelienl et?’mii??ent pour ]>roduii‘e d'adüiira!>le? 


01101s. 


i lliOse eLirieu?e! eettc id/‘e de liiniie. td dont lànudon a 
iirr‘ pai ti avec une liabileté ronsominéc, ddail l'Uiihée. 
eeiil an? auparavant, dan? la lète d'un prolossenr ddin- 
niaiiilé? au «adlé^o de MontaliiiK à Paid?. Ci' prolesseiir. 
^^l^j>€lc l^iene \ alen?, avait puldii' un iet ueil de discour? 
de nrjralc sou? le litre de Tidiuiiaipm { Teletnachifs). cl 
dans l’mi île ee? discours on efitend Minerve parlm* an 
lil? d’Ulysse sou? la lîj^'urc île Meiilor. Cette i?on][jOsîlion 
aurait pu donnera i duielon Tidêe de sun porane sans ipie 
sa üloîie nth'uüire en Ifit diminuée: llonière. V^ri^üe, 
hante, MilLun, le lasse, Jurent int'réalés par des édjauclier' 
a va ni d<‘ s’ddaldii- dans leur sujet avec Intile la souverai- 
indé du iféuii.v 

lluule est im nionuun nt élevé aux lemps Ind oïques 
lie la Çréce avec foule? les rieljesses tie ta liclion l■Ul>Llle 
îa [luissance de ta pnésiic \. Ody.^séc renferme les aviui^ 

tl iiii i-ui «lui ifiilTO rlM-z Eiii »]m-s ovoir |t!uroiii-u 

divers pays où le jette la tempête, et dmit il rUudii' les 

w 

mo?urs et les lois. lacoule la idudalîou irun ém¬ 

igré ainjuel tous le? jieuples du niunde devaieid être ?f>u- 
mî?. Ce? Irnis poëmes, dont rinliévl 11 édait ni di^ tous !e> 
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temps m de Ions les Heuv. oui cncliatilc lous les si^^rles 

Um< les jiays par le seul ju Ia î1('’L'’i^ du Le siijel 

du *1 éhhjiüt/tie ï'sl romuic uin^ suite à rOdyss<ie ddloiiiere : 
mais si rarLioii a|i))ai'üent aux IradiEioiis loîidaînes de la 
Grèce, la pensiîe üéiièralo emiuasso riiiunauîLè toid eiî- 
tière. 

Laiss la vai ièlé do |ïorsounacfes qui jïasseuL devaul nous, 
(jiidls s'apjjoll‘lit d’/dcintuiue oit Calypso, Sesoslris «m 
l'virmalioiu Llilloclès ou lîocrhoris, AdraBli^ou Lruli^sîlas, 
Idmiiojiée nu AidÎ 0 |M% une inèiiie iiispiratiou so ddrotivre : 
elle lajiporlo aux ineilloius inoyiuis do rendre les 
lionitiics tieureux. ICainour de* riiouuète, du ^raud cl du 
laîau J \oilfii a' c[ui esl eiiseii^àie sous loidês les loriiies dans 
rmivrap^ Ou a dil que si le lîcatlieur du geurr^ liumain 
pouvait naître (Tun poeiue, il uaîtrail de relui-la. Le 
lilématiue esl le |ioëiue fpii perd le moins à OIre li’ailuil. 
jsarre ipi'il csl romme ld'po[K'e morale de lt>us les peuples. 

(diacuii y Irouvé sou liicu ou s'y rolrniivaid. t di s iulerosso 
à I (l'uvrc comme ou s’iulèi'ossn à soi-mcmc\ La hoaulo du 
Tt:ténufr)tie vioul surloul de la MuiliL que l’étielun veut 
l’aire aimer à tous les liommes. 

(u) [^oëme ira pas de Irotdieros. Lieu id* uiiciix a 
rousiiliiroi' tjue la iiràude lamilie; mais I irha/ dune im- 
moEise nquddique dont IdiMi esl le t bel, upio a I amour du 
goure lumiaitG ]iouvail-oHe enlrer ulilemmil dans l édu- 
eaÜon ddiH peliLllls de Louis \IV?Commoul dans W rouir 
d'iiu jiriure dominoraiiuil l’anlcnt amour de sou |>Dys, 1o 
ilévouemoul |iassioniic aux iuLcrels de la pali irp s il lallail, 
uoii jias qu’il so préneciipal des d<‘sliiH'es de 1 Idal. <’onlie 
a ses soins, mais du lûeu commun de 1 espèce luimaïue 
L’idéal lie celle poliliijue voulail qui! u y eut [dus il l Jats 
séparés, r( eel idéal ti’eul été ([u'ime dangereuse chimère, 
( In aurait oui die les passions des liommcsy les anlipalliii s 
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cl Ic^ jalousicB (le racrs^ la diversili' jjcrinadciili* des iii- 
lerèlSj cl tics loi s oii uLiiail méconnu les nolions éluiucn- 
laircs de la |Mrlîliqiic et dti ^ouveriJenicnL l.a ]Ki!iLi{[UC 
lia l'éfémariue est uikï philosoplde ]>!ulùE qu'un système 
iéalisn)|](‘ nu milieu des mit ions. I.i:s Lcuqts ou nous avons 
vécü mais ont trop convaincus de l'inanié'^ de t(ds reves* 

Mais si l^\*iicion sè'dait tait un idéal eliiinéiâquc qui, [uis 
au sérieux, aurait jm éGîirei' la pensée duiii jeinie p; inet', 
que de leeons reiilV rnie son ^at^ i imc 1 Cn roi qui 

les aurait suivies eut été le luodèlo des rois. Id'est ici 
que ron sent le liéuîe elirélieii iuiradi^é dans les Ibrnies 
antiques. Avre qiudlc ainialile autorité rauloiir y Irace 
les devoirs ! Avee quelle graee il y doimc h‘s eo a se 11 s de 
la sagesse ! On dirai! que nos salidaires vérilé^s passent 
par la lioiielte de la Ci ère nudodiéuse ; nn eroit enleiulri^ 
nos plus [lai faits euseignmtienis au rap SuniniiK aux 
horils de rAlphé'C on de riÎLirotas. Aussi k‘s eurunts des 
ïois lironl-ils toujonis idileinent ees discours tpii se mul- 
lijilienl dans la variété dos é]>isodos, cl (pd sortmil d’unr‘ 
belle aiuecoinnn^ des eaux pures s’éeliaïqient irunesource 
lirofondï*. 

lo Miel on avait étudié riiomnio [lar une élude (k‘ lui- 
nieunî : il le [leinl avec un grand art connue loiil ce qiid! 
voiL Ainsi qu'lloinèvi', il peiul d'après nature, et s’il 
imite les a ne i eus, c'est Ion jours avec génie. Son styli? est 
\ ai ié , élégant , liarmonieux, jamais \ iilgaire. C<‘ ([sron 
appelé' lin slyle conlanl sernlile avoir été imagiin' pour 
caractériser la prose du Téirmaque; c'esL un llol n'diundaiit 
et qui rliuute en earessnnl ses rives; il se reiiouvi'lle avoi; 
la inêino limpidité^ et le iiiéme inurmiire, et rédléeiiit on 
passant les Heurs, les ai br(?s cl le cioL FéMielon a du feu 
poéli(|iie, mais un feu tempi'ric A force d’art, routeur 
du Télémailire fait oublier rérrivain j>oui ne laisser voir 
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(lucre E|n’il r^iiè^cî^tu' w 1^iiTil peinL l.e iiiincipnl nliruil 
(le ce! rmvîapc riinidii rnnliiiiielle du naUiKd cl dri 
ijicrveiliru.w Tout <‘sl divin* (H lovit j>nraî1 liniiiaiic \ \u^ 
divniitt' ((rnduiL l(_" de (‘r‘ jiocme; lécds l(' hoi^cs 

ii i'ii f^ail rii‘ 11 , vl ( (dlc i^iioraere esl un Irail adiiiiraldi'. 
Si le lîls <rL'lysTic s\‘tail. cru iKM'ompn^nh' par Miiiei'V(^ 
elle-ineuir, il r^eraîl dis]HMiS(*" d(" 1 tdVerl cl do la luth’, 
cl iKHL- auriijii;^ en à nii iiKïindre de|jfi'<'* le speelMcIc de 
sa vérin. 

Hossnct ^oulad jK^n le t élémaffuc, a i anse des lifdioiis 
iii\lhülo!iî(|ncs y <|ni (l(’plaiBaioiU à la rerigiciise sdv(5i'il('^ 
de stai csiiril ; mais ces licLi<nis sont à loue pla( e dans 
rouvi aiic de i'iineloii ; on les acccplc coutine (dn‘Z un an- 
(deïi. hîra-l-ori qu’elles oui vieilli cl (jtr elles ri ni cessé 
d itihVrc'sser? Kll("s ne seul ni plus usées ni moins al- 
Irayaules que dans lloîucre cl V’^ir^ile. (uroii lira lonjoni s. 
Lr‘s (Miseie îieinciîls de ) Yniclon smd des véi itçs ( ‘Pu uct h'^s 
dans un Idnd inyllinlogique, La dcsi‘Oulc <lu lils d inysse 
a.u\ enfers esl un eadrt' de la laî.>iileiis(^ aidii|uîic: naus 
cdiiddin] la ('onsininic r iinmaiin' é‘sL éclairée |iar cet ailini- 
rrd>le ré‘rd 1 niiel salulairt^ elfroi il inspit'e aux nnn haiiJs 
cl aux tyrans! lin lisant rM‘s ix inlures. (pii suppliipienl 
à ((Hiles l(‘S ilédaillaiica^s de riiniume, un s inlei roge invn- 
luntainnnenl soi-méme, et rnn se dinnande si rnn n a pas 
rinniP'^ d élie puni. jNoiis jïOiHnû^ns ci 1er vinet aulrr^s 
!no\‘Coaux où le neclar des plus pures leçons est verse 
dans une coupe orinaî de eiselnies mytholu^^ûpies. La 
lYddc a prés!d(‘' a la mise en scène: mais la |nèce (pn se 
Jmiu oîit r.'paiiriiiissem.'iil île ee c|ii il y a <1- tni-ill.-iii’ .hins 
ràîiio lui mai ne : e i‘Sl une é'cole de xnn lu ol un liiairenx 
eominercc avin* les (?lioses divines. On |K‘Mi lire nvee h nil 
le Rfémafiut^ Ions les ï^g(‘s; il plaira an matin de la vi(^ 
eomnio à son midi et à Snn roindianl. Mais rel (invrage 
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sera surloiil pioHlablo à la jeunesse^ (‘I j’ajoiile que les 
jeuifos lecleurs qui amoul su le Lp)uter se seront doniK' 
à oiix-mcMTios un bon (.r^moiLniü^’i\ Ils nuroiil uitiié le iia- 
lurelj ce (|ui est le siLOu: truvi cispril non eue ore altcinl |*iir 
le faux ; Ils ntironl aiiur^ le vrai, !(' hifui, le heaiu re qui 
est la niar([ne [les nebli's ànies. 
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Tcléiii;i(|iie, conduit par Minerve, sous lu ligure de Meidor, e-ili jeté (tar iino tcnifiote 
dans l'ile de Calypso. Cettft déesse, laiconsolablo tiii ilé|>ar[ d'I.lysse, fait au Jtls de re 
liéroâ laceueit le pins favoralde; el, concevant aus^ïilél pmtr lui une %ioleiile passion, 
elle lui oflTre l•i^^n1;opiaUié s'il vcul «teiuetiref avec ndlc, l‘reaac par Calypso de faire le 
récit de 5es aventures, il itiè raronte son voyage à l\vlo 9 el fi Lacédéinone ; son naii- 
frafçe sur la cote de Sicile : le tlanger qu'il eruirul d'élre înnnnlé aii.v nii:lines dWncliiïWî; 
le secours que Mentor et lui donnèrent à A reste, roi de eçuo contrée, dans une jncursioiii 
de Ijaiiiatv^Sf el la reconimissancc r|ue ce prince leur eu témoigna eu leur donnant uii 
vaisseau pliéiiieieit pimr retourner dans leur pays 


Caly|>so ni^ pou va if sc t’oiisoler <Iu tlcpail il'Clyssc. ruiiis sn 
<luuliMir. clic Irtmvüit ntatheiiitdist^ dViic iiiiniorinlle. tyü. 
grulfc nr lésfUiiKÛt plus Me sou cliani : tes uymplies ^pii lu ser- 
vaivnl u’osuiciii lui juiHcr. lüle se promeuait souvuiil sêule sur 
les fiti/.ous lleuits iluul ml jH’iulemps l'deruei Lioniait sou île; 
mais ces Itemix Iîshin , loin Me modérer sa dmiltmr, ue laisnienl 
tpic lui rappeler le liîsle souvenir Md lysst^, qirclle y avail vu 


^ Les [premiers éditeurs des Ut'enj'în’cjî </e Tétéïnaquf' ont place eu lêle de clmque livre 
un sommaire. Nous reproduisons, à cause de leur utilllc, ces sonnnaires dout l'auteur 
n^est p;AS cou 11 m 
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laîil lift loit; auprès d'ellft. Sùuvftiil elle tlnmourail tinniol>ilc sur 
lu rivagft lic la mer, i[u’ello ari'osai! de ses larmes; et elle élail 
sans cesse touruée vers te cûlé où le vaisseau (l’riysst% rein la nt 
les ondes, avail disparu a ses yeux. 

doul à rou[i ftlift aperoul les débris d"i;ii navire i[ui venail 
de raire naulra^^e, des lûmes de lameurs mis eu pièces j des 
rames i}eaitiV‘S gû el lè sur le solde, un i^ouvernail, un inâL 
des eorilag'cs tlollanU sur io eèdt' : puis elle découvre de loin 
deux homiiKS, doni l’un parais&ail iVé; l'aulre, quoique jeune, 
ressemidai! a I tyssiu II avaif sa douceur el sa fierlê, avec sa 
loi lie ef sa dèmaivhe majesluense, La déesse rMjjjprü que cdMail 
rêléinaque, ftls rie ce luè'os- Mais, qiinique U‘s dieux sur- 
]Kassftul lie lui h en connaissonco Irms les hommes, elle ne pu! 
di^cmivjîr rpii élail cel Immjjie vénérahle rlrrnt dVdémaqne était 
rn*ir(>mpafrni*‘: H' ftsl que les dieux suj>ériftuj\'^ çaidièijit ùux inliJ- 
rieuis louf ce qu'il leur ïdaîl : et Minerve, qui aecom[>airmiil 
1 éléîna([ue sons la liiruiN' ilo Men|ni\ ne vûulaif pas éire con¬ 
nue d(‘ Calypso. 

Ce|iornlanr Calypso sc n"'jouissait d’un iiaufra^'^e qui met la il 
dans sou île le lils d'I lysse, si semldalilo à sou père, Llli- 
s’avance vers lui; er sans taire semblant de savoir i[ui il esl : 
IC li'où vous vieiil , lui dil-rdh', celfe hdnérile dMhojilcren mon 
(le? r^aebe/. jeune étran?ei% qu’on ne vient [>onil inijiunémenl 
H km s mem i‘m}nre. » Mlle laid rai! de rouvrir sous ces paroles 
iiiÉmaeanles la joii* de son eoair, qrd (‘datail nialirré elle sur 
sou visage. 

l élémaque lui ré|iOÈidil me i) vous, rpii qui‘ vous soyez, mor- 
hdle on déesse quoique à vous voir on ne [>uisse vous jrreiiili'o 
que pour une divinîlé ;, seriez-vous iiiseusible au malheur d’un 
tils qui. cliftrcJîraiil sou père à. la merci dos vents fd des llolSt a 
vu Isriser son navire conire vos roclmrs? “ ijuel es! donc volii* 
pérç; quo vrms chr'rrdie/? rcjirit la déesse. — Il se noinim' 
I lysse. dit lélémaqurm o’esi un ries rois rpii nid, après un 
sii‘gD de dix ans, iTiiversé la tameiise troie. iSou iioin lui cé‘- 
tèt>re dans tou le la l îivee el riaiis toule l’Asie, irar sa valeiii' 
dans les cruidtals, el [dus encore par sa sagesse dans les eoim 
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sCil??. ^îainlenaril, onani d.iiis Innlo 1 elointiie ^los mars, il pni'- 
coml tous les écueils h s [il us leirihles. ï5a pairie seuil île luir 
ilinuni lui. l'énélope sa rerniue, et uioi qui suis sou lits* nous 
avions per J II l^'spéraucc de le n^voir. Je cours, avec les uiéiues 
ilau^ws (|ue lui, pour n[ipieudre‘ uû il esL Mais* que dis-je! 
[leul-éfn* qu’il €ïsI luaiiiteiiaiil euseviJi daus les prulouiis rdu- 
tues de la mei* Ayc;? pîlié de uos mallieui's; el si vous savez., 
d déesse* ce que les destiuéêS oui l'ail [luur sauviU' uii [loiir 
perdre l lysse* daigne/ eu îiisliaiire sou !îls Téléuiaqutu » 

o-lyi îso, équnuee e1 allemlrie de voir dans une si \1vi‘ Jimi- 
uesse laid de sag>tsse el deluqucucc, ue [Kiuvail l'assasiivr ses 
vf3ux eu il* ii'gmniaid, el idle denieuiatt eu slli*uee* lèiifiu tJle 
lui «lil : « J éléiuaque* uniiâ vous appreiidrous eu i[ni csl anivc 
à votre |>ère. Mais l’Iiistuire eu es! Imiprue: il esl leuijss devons 
rtélasser de Ions vus Iravaux, Menez dans ma demeure, où je 
s'eus recevrai cumute lumi lîls; \cuez : vous serez, ma cuiisoia- 
lîuii dans ceMc solilude; el Icroi voire lnmheui, pourvu que 
vous sachiez en jouir, )j 

Téléniaquo siiivail la déesse accoiuiiagiire dJine tou le dr* 
jeunes nyiiijihes* au-tlessus desquelles elle sùdi'vail de touh* la 
lél(‘j coiiiuie un grand ciiéiie dans nue l'oi'é! idèvo ses Rrauches 
épaissies au-ilessus de Ions les aihres qui l’emiiouneid* li ad- 
uiirail réelal ili* sa lieauté, la iiclie pourpn^ de sa iol>e toiigui': 
et ll<>llaide, ses cheveux noués [>ai' dei riéri* uégligenuiieiil mais 
avec gTîice, le iéu qui sorlail de ses yeux, el la douceur (pii 
leiiqiérait celte vivacité. Meiilor, les yeux Indssés, gin dan t un 
silence modesliu suivail réléinaqm*. 

Un arriva à Ea poi te de la gnolte de Calyjsso, où Téléniaquo 
lui surpris de voiiq a^t c une apparence de simplicih’ riistiqui** 
des ohjiqs pi'opres à charmer les yeux. Il est viai qu'on iCy 
v^oyail ni oi', ni aigeiil* ni marine, ut colonnes, ni lahleaux, 
ni si al nos : mais ciùtc gnolle élait lailh^^ dans le toc, en voulu 
pleine d(' roeaitlest l de C 0 (piIlles; elle (P ail la pissée daine jeune 
vigoie (|ui éleielail ses isra sic lies sou|des ég^al<Mueiit de Ions 
C(jlés. Ims doux zi^pliyis çutiseïvaienj en ce lieu, nialgTé les ar- 
d(‘urs du sihleîL une déiîcieusi3 rraîcheur: dt's rontruiies, cou- 
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h^iil <ivr*e un rtoiix nainiimv mr (k‘s pivs seiin-s dTi rua railles el 
lie violelles, ionnaîiujl eu divers lieux des Isaius aussi prn-.s el 
aussi clairs (jiie le rrislal ; mille IIl uis riaissardès éiuailkiieul 
lus liijiis vurlsiloiit la ^Tuüe était environnée. La on liouvail 
un IjoÎs de ces arlu-cs lunlVus i|ni poiieii! des iKiJiiiaes d’or, el 
dont la lloiir, qui si‘ remmvelle dans tovdi‘s les saisons, ré|iaud 
le qlus doux de lous les pari unis, Cr.' huis soiirhlail CDurouner 
ces huiles prairies, el lonuait une iiutl que les rayons du soleil 
ne pouvaieid pei-cer. Là on nVnleiulail jamais que le chaul 
des oiseaux, ou lo Inuil d’uu niîsscan qui, se jaééipitnul du 
haiil iLun im-lier^ leml.uiil à gros houillous [doins deeuiuo, et 
sViduyail an [i avers de la praîi ie. 

La grolle de la déesse élail sur le penchani irime colline, Le 
là ou déèunvrail la mer, quelquiTuis claire rd unie coirinie une 
glace, (pielquefuis rallemeiil iriilée contre les rocliers, où elh' 
se luisail en gémissant el éleviinl scs vagues comme des mou- 
lagnes. D'nu aiifre coEi'* ou vovait nue rivière où se rormaieiil 
des îlrs bordées de tilleuls llenris id de luuds pcujiUoi s qui poi- 
hiicnl leurs télés su[>erhê$ jusque liaiis les nues. In.^s divers 
canaux qui foriuaiciit ces îles scijdîlaîeiil se jouer dans la cam- 
]jagne : les uns roulaient leurs eaux Ldatres avec rapidité; 
d’aiiEres uvaienl une eau paisible et ilormanle; d’autres, par lie 
longs détours, j'evenaienl sur leurs pas, comme pour rénioiiler 
vers leur soiir4‘e, et semblaient ne pouvoir quitter cos lioids- 
eiiidianlés. Hri apercevait de loin des rolUncs el des luoulagiii^s 
t[ui se [icrdait ni dans les unes, et dont la ligure bizarre lor- 
mait un liorizou à sou liaiI jiour le plaisir des yeux* Les luon- 
1agm*s voisiiies fdaiciil cou varies île pampre verl qtd pemlail 
en resloiis : le raisin, [dus éclalaul que la }KHir|>iej ne poii- 
vail se me lier sous It^s renilles. et la vigne élail accablée sous 
sou IVuil. Le liguier, l'olivier, h) grenadier, el fous les aniix's 
arlires. rom laîeiit la miuprigué. f \ en raisaieiil nu grand 
jardîm 

Lah]iiSiq ayaiil moiilré h I éléiuaqne loules res biNOUtes lia- 
hirclles, lui liil : a Ih-posez-vous: vus ludals send iiioiiilh^s, il 
est leui|(s Hpje vous eu efiangie/: eusiiiti’ nous nous reverrons; 
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et je vous racuiilornî des liisloîivs ilunl vuUv m ii]' soni touche, n 
r:jt meme (eiiips clh^ le lil euJrei' avec .Menloc tUius ]i‘ lieu le 
plus socce! et le plus reculé iPuue v'oisuio do celle où la 

déesse deuieiiraîL l.es nymphes avaîoiit en suiii d'alluiner eu 
ce lieu un ijjnind tou de buis de eêdro, tluiil lu butme odeui" se 
ré|)andai[ de Ions entés, et (dios y nvaieiil laissé des lialiîls 
pour les nouveaux hntes, 

'réléni:i(|ne, voyan! ipdoii lui avuil desliiié une htniijiie d'une 
laine ÉiiU' dnul la lilauelieur t'IFaeail celle de la ueim‘, el uui^ 

U ' 

lolx'ile poiirpie avec une lirudciie d'oi^ (ual li‘ jdai^ir ipii csl 
Tialurel à un jeune homutc en eonsiiléraiif etdh^ Lua^iiiliceiiee, 
Menlor lui dit d'un Ion urave ; u [^st-eo doue là, ù Télé¬ 
maque . les pensées qui iloiveuî occupe]' U* cnnir ilu lils 
d'Idyssc? Sonfrcic pin tnt à soulenir la n‘|>uUiiion de vuln^ père, 
et à vaiîicrc la foi'luiie <pii ijçiséruh'. l u jeuite homme 

{pli aime à se parer vainemeni, eminne inio remua\ e>l indigne 
de In sagesse et de la gduin' i Iri gloiri‘ idesl iliie iju’â un eu ut 
{pii sail soulVrtr ia peine i l rouler aux jdeds h^s jilaisiis. n 
ridéiuaqiié réjMHUlit eu soupira ni : « <Juc les dieux me lasseul 
péiii' |>hthàl que lie soiillïii^ {[iie la mollesse et la voliqdé s'em- 
jiareîi! de mon crenrî Xon , non, le lils d Tlysse in' sra'a jainaîs 
vaincu par I s chonnes d*iin<‘ vie lâche et edémîiiéiu Mais 
{[uelle faveur du eitd nous a fail Iroiivei', n[>rès nôlre naiitrage. 
celh‘ déesse ou celle morlelle qui nous comlile île 1 liens? 

— Ci'aigne/, re]>aMit Mentor, qn’elle ne vous accable tie luaux: 
craignez ses Irouipenses doucems plus {pie les écueils ([ni ont 
brisé voirn navire: le nnnlVage cl la mori son! moins fmiesles 
que les jdaisirs qui allaipien! la vérin. Mardez-vous Iji^m di‘ 
croire ce qu elle vous raconlera. La jeimesse est jirésomplueuse; 
elle se jiroiuel loul d’ellf'-méme : quoique IVagile, elle croil 
pouvoir toiil, el n’avoir jamais lïmi à crnindri' r elh' se conlîe 
légèrement el sans précaulion. 1 midez-vous {IV'Coulei' les jiii- 
roles douces cl ttaMeuses de Calypso , qui se grisseroul eomnti* 
un serpent sous les Meurs; craignez le poison caché : déliez- 
vous de voiis-mème, et altendez toujours mes conseils. ^ 
ensuite Us relournêivnl nnpi'ès de Calypso, {[ui lesalteudait* 
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Ln? îU tii|iln h^Wi^ ciiOvoit^ li'CSSM^ nl itns linhils hLluc?;, 

?i‘i‘vîiN'i)l ^^il!M^l'^l \\n i’i^|};is innis jKHir le gonî el 

jiour \i\ |>ropreîé. Ou m'v ynyail nucniio outre viouiii^ que n.^llc 
ili?S uiseoux ^jireltü:^ ovoieni <ions <Ies lilels. mi des iiclos 
<|iiV‘ltes ovaioiil |M:‘reêos de leurs llèches ù la (liossre I n vin 
phis ilunx (|iio le noelar cou loii î les grands vnses iroivoul lions 
des lasses il’u]' rourutniees d(‘ Heui^s. Hm 0]>]KU'la du ris des cni‘- 
iKoltes tous les Irnils que le p]'LMhuu[is pi'eiiiel, et que Tou’- 
I uni ne r«q>ond sui' hi lerre, l'u me me h iiips c|nolre jeunes 
nym|dies se niiiefU o cllonier. Idaliord elli^s elianièrent tes com- 
hals des dieux cuuIini les ^eonls. puis les o.r]iours do .lupiler el 
lie ï^énudi), lo naissance de lîaeclius el son ('duerrliuii emiduite 
par li^ vieux :^ilène. lo etuirse d'Atalaiite el ddlip[>oi]iène, qui 
Inl vjuiu]ueiir par le luoyiMi îles ] ami mes d'oi* venions du jaiitin 
dc‘s Mesjiéridcs; enJiu lo {auerre di‘ rruie tut aussi clianlê<‘: les 
rornUals il'riysse el sa sapfesse fiirenl êleves jusipiViux eieux. 
Lo [iicndèi’c des nymphes, quî sdqipelait Leiieollioé , jia^nil 
les oeourds de so lyre onx ilmici s vuix de (ou[es les aulivs. 
ijiiaud ïVdrnnaque enleiidil [i* uouï di‘ sfm père, lt‘S larmes rjui 
coulèrent U* long^ de ses joues dunnèiviil uti nnuveau lustre à 
sa hi'outé. Mais comnr' Calypso a[iereut ue pou va il niaii- 
^u^r, ej qidil et ail saisi di> douleur, elle Ml signe aux nymphes. 
A Lins toril on chaula le coiiilaal des Conlanres avec les La- 
(iiliies, et la descenle ddhplo^e aux enlias |5nui' vw relirer 
Lnrvdice, 

B I 

nuauil le repas fut Uni, la iléesse prtl Télémaque* el lui parla 
ainsi : « Vous voyez, lj|s du grand l lysse* avec qui lle laveur 
ji' vous i‘(\c>is. Je suis immoi telle : nul niorlcl ne pmd fiilrer 
da]is cetle île sans éhe puni de sa létuériEii; et vrdre naiilrage 
même ne vous garantiiail pas de mon inilignaliun, si dVdlleurs 
je ne vous oijjiais. Vuire [lêi'C o eu le même tionhenr que vous; 
maïs, hétas ! il n'a pas su en jirnfiler. .le l'ai gardé' hmgleuqis 
dans celle île: il ira tenu qu'à lui d'y vivre avec nnii dans un 
élal immoi^tet; mais l’avengte [tassîoji de ivh>iirner dans sa nii- 
si'iahle pall ie lui lil rejeter Ions ces avanloges. Vous voyez toul 
ce qu'il a perdu pouj^ lllmque, qn'tl ii’o pu revoir. H voulul nie 
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rjuUlei^ il paililt et je fus vengée [lor la iempetc : son vaisseau, 
après avoir été le juucE des venls, lut enseveli tlans les ondes, 
Piutilez d'un si triste exemple. Après son naulrage, vous n avez 
plus rien à espérer, ni pour te revoir, ni jiour régner jamais 
dans rilc fritluniuc après lui : consolez-vous de l'avoir penlu, 
puisipie vous iroiivèz ici une ilivinilé prèle a vous rendre heu¬ 
reux, et un royaume qu'elle vous olïre, n 

La déesse ajouta à ces paroles de longs discours pour mon¬ 
trer cornhien Ulysse avait été lieureiix aujirès d’elle : elle ra¬ 
conta ses aventures dans la caverne du cyclo])e Lolypimme. el 
chez Anlipliàles, roi des l.esliyg^ons : elle îLouMia pas ce qui 
lui était arrivé dans l’île de Circé Jllle du ï^oleil, ni les liangers 
qu’il avait cou rus entre Scylle el Clmrybde, Lite re[U'ésenla la 
d<‘rniêre tempête que Nr'|dune avait excitée contre lui quaml il 
partit d'auprès d'elic- Elle voulut faire entendre qu'il élail péri 
dans ce naufrage, el elle supprima son arrivée dans rîle des 
Phéacions. 

Télémaijue, qui s’élail d'aliord al>nndonné trop prornptmjieni 
à la joie d'èire si hîen traité de Calypso, reconnut en lin son 
arlilice^ et la sairessc di‘s conseils que Mentor venail ilo lui 
donner. Il réjrjndîl en [>eii de mots : « ç déesse, pardonnez à 
ma ilouleur; maintenani je ne [mis (pie m*alHiger; peut-èln' 
que dans la suile j’aurai [dus de force pour gmutc-r la fortime 
que vous m'olVrez : laissoz-moi en ce moment pleurrr mon père; 
vous savez mieux que mol combien il niéi ile irèLre pleuié. « 

Calypso n'usa d’abord le presser liavontage; elle reignil 
mèine «rentrer dans sa douleur, et ile s attendrir [lour Ulysse, 
Mais, pour mieux connaîlrc les moyens de toucher le comr du 
jeune homme, elle lui ilemanda commeni il avail IVul naufragiu 
et par qiielles aventures il (dail sur ces rôles, « Eo récil fie mes 
malheurs, dit-il, sérail IrOji leii".—Non, non, répondil-cdle, 
il me lajile de les savoir: haïrez-vous de inc les racorder. » Kllu 
le pjressa longlcnqis, Enlln il ne pu| lui résilier, et il parla 
ainsi : 

« d étais parti ddlhaquc [loiir aller «Icmander aux auti'es rnis 
revenus du siège de droie des non voiles de mon j^ère, !,<^s 
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amanIs tic ma imVi'O IVcu'^ltapc fuient ^le iimu : 

j'uvaîs pris siMti ilc lo l(‘ui' eaelier, ronnaissant leur pi'rliilîe. 
N esIor, cjito je \\s à t^ylos* ni ^lêmHas, qui me reçul nvec. 
miiilîe tiaiis Lacetléniouo, ne |mreiit m’îqtjuvmli'o si mou peie 
élail encore en vie. Lassé tlo viv re loujom s rn suspens ri ilans 
littcerlilmlf, je nie résolus il'alliu' ilans la ï^îcîlt?^ ou j'avais «mï 
nliie que imm père avait éje jelé par les vinils* Mais le saj^'e 
.Meiilo]', que vuus vuve^ Ici ]irêsenl , s’tjppusail à <■{' léméraire 
i \ essi.’‘ in : il u i i ’O pré se n I a i I 1 1 * u n cô ( é 1 es C y i; 1 op es * a n l.s 
in uns! r Lieux qui ilévorent les hommes; de La u Ire, la liai te 
tl'Lnéc cl des d ruyrns. qui élail sur ces cotes, y Ces 'riovims, 
(|îsail-il, soiil animés cunlix' ttms les (irecs, mais surtoul ils 
ré'pandrak ni ave(‘ plaisir Î!‘ saii;_' du ttls iLLlyssc. IL lonrnez, 
eunlinuail-il, en 11 ha que : peitl-è!i‘e i\\iv volro [mmo. aiim* dr‘s 
1 lieux, y sera aussi lot que v^ous, .Mais si les dieux luiI résolu sa 
pelle, s'il ni" dtril jamais revoir sa palrâ% ilu rmûiis il laiil ipie 
vous aîlièv. le vcnî 4 :er, ilélivrin’ volic mêi’iq uninhcr vsdie sa- 
{Tosse à Ions les peu ides, et faire voir eu vmus à loule la Grèce 
un loi aussi diuue de régner qm" Ir tut jamais Llysse iui-méme, n 

<{ Ces paroles étaienl saliilaiics, mais je n’idais pas assez 
piiidetd [KHir les écoiih‘r; je Jiokoiitais tpie ma jjassiun. Le 
sage .\hndor m'aima just|u'à me suivre dans un voyage témcG 
raire t|UD jk'idriqtreiiais contre ses eonseits; cl !("s diiMi.x per¬ 
mirent que je tisse une laule qui devait sei vir a me ccirrigiU" de 
ma pjcsoiiqdioii. n 

Lendanf qiLlI jjailait, Galvjnso rcgardail Mentor. Llle élail 
rdomiée : elle croyait senlir en lui qnehpie eliose de divin: mais 
elle nt" pouvait ilémélei' ses pensées cou lu ses : aiusi elle diiueu- 
rait pleine de craiiilo c! de détiauce à Iji vue de cié inconnu. 
Alors elle a}ipréhcnda de laisser voir son Irouldc- Cionlinuez. 
dit-elle à Télémaque, el salislailes ma ciiriosihh » lélcmaqu^' 
repi'it ainsi : 

M Nous eûmes assez tonglenqis un veid favorahle jxmr aller 
eu Sicile; mais ^uisuile une noiie (eiupétc dénadja le riel a nos 
yeux, e! nous lûmes enveloppés élaiis une prolVmde nnil, A la 
luenr des éclairs, nous apertyrimes d’aulivs vaissj^aux exposés 
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au ineun' jKuil, i‘( iiuus reronuunn^s ijiio oViMicnl [os 

vaissoaux d’Kiioo : Us ifdtoieiit pas iiioiiis a ciTiiiiUio jKiurnous 
quo las rochers. Alors [o ct)tii[U‘is, mais Irop lard, ro que rar- 
<lcu.r dhiiu: ji'Uiiesso iriquaidonfe ni’avall onipociid Uo considôn^r 
M[fauliMau(ail. MciUor [laïul dans co dan^UM-, iioii-soulomoii! 
fenuo ci ]nliv|di]c, mats ciicora plus yai qu’à [■nrilinniro : 
(ï^Uàil loi qui mVïicûuragoail ; jo s^■'rilais (prU m'iiispu-fdl une 
t'oree iuvluciblo. lliloiiiiail lram.|uilIiauonf lous k‘s ordi^cs, |iuu- 
ilanl f|Uo lu pilolodtail hou]»li\ .le lui ihsais :« Mon ciiur Moiilor, 
pourquoi ai-j(‘ rorusd do suivit' vus couseilsl ivr suîs-jc pas 
uiaUiùui'oiix d'avoir voulu me ci'uire îmà-nirauc, dajîs un à^^v 
où iVm îfa ni provoyauoo do ravouii , m oxpéiarairo du pHasso . 
rti moddralion pour inôiiaijor lo prosonl ! nli ! si jamais nous 
oefiappons do eollo loiiqiolo , jo nii^ dihiorai do mnî-meuto 
comun‘ do mon [dus daniroreux otmorui : c'osi vous, Manlor, 
ipio je croirai JoujiMiis, 

« Menlor. en souriani, me répondait : « do n’ai ü'ardo do vous 
roproclior la faulo (p.io vous avez l'aitr': il snl'lil qite vous la 
siadîoz, o( qu’oilc vous serve à élre iiiio aiilro IVds plus modéré 
dans vos désirs. Mais quand le poiil sera [>assé. la présimj|ilioM 
ivv ion lira |>eul-olro. MaiuleiiüuL il roui se soulenir par lo cou- 
ra^qu Avaul quo dr^ se jclor dans lo pé*iü, il laul le prévoîi'ol 
le craiiulrr': luais quand on y esl , i] no rosie [ilus rpda le uto- 
juisor. bovi'z diiuc le di^iii lils d’i lyssc ; moulrojc uu comi 
plus Luvüid quu lous 1(‘S maux epu vous menaconi. n 

« La dnueour Cl le courage du sage Mmlor mo eliarmorord : 
mais je Tus i ncore îiion plus sur[u-is quainl je vis avec quelle 
ailresso il nous didivra dos Tiweus, iLaiis le luomenl où lo ciid 

V 

commençail à s'éclaircir, ol où les l'rovens, nous vovanl de 
près, idauraietil |^as uiauijué de nous rocoiinaîjrc^, il reiiniiijua 
un do leurs vaisseaux qui élait jiresquo seiid>laldr' au notre. i t 
c|uo la Ictupélc avcdl écarté, La poupe (‘U épii! couroiméu do 
eerUun«‘S Heurs : il se liàla do molhc sur nolri^ j>onpo des cou¬ 
ronnes fie Heurs semhh.d>!es; il les atlaclia lui-meme avec eIos 
Immlelclles de la meme coidenr rpic colles élos d royens; il 
ordonna à luus nos rameurs de se Laisser le plus qirils |iour- 
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raicjif le loi^" ilc lents bancs, pour ifolre junnl l'eeminua des 
çiineiiiis. I’]n ccl élal, mms passâmes mi niilieii de b^nr Üntle; 
ils pousscnml des eiîs iJe jnie en nous voyont, coniine en re- 
voyaid des compagiums tju ils avaieid crus peidtis* Nous IVimes 
meme cotdroiids |(ar la violence de la mer d'aller assez hm.Lr- 
haujis avec eux : enfin nous deuieiiràmes un peu dei lièiv. (‘1 . 
pendant (pie les venis iiiipêlneux les ponssaieiU vers rAt'hque, 
nous fîmes les derniers oIToris pour al'order à Ibrce de ram« s 
sur la enic v’oisiric de ?ieile. 

y N<ins y ai rivâmes en efïet. Mais ce que nous clicrdiions 
n’iHait ^aiere moins fuinîsle que la Ihdtc ijiii nous raîsaîl fuir : 
nous Irouvamcs sur celle cb!e de r^icib' d’onires I r<>yens eiiir - 
mis lit s (îrecs. Celail là que r(%nait le vieux Aeesie stirli di' 
Tl oie, A peine lïiines-nous arrivés sur ce rivap 3 , que les lia])i- 
lanls crnnui! que nous ofions du d’aulres peuples de l’île armés 
[tour ]i‘S surprendre, on des iMi‘an^''ei's qui veiiaïonl s’emparer 
de leurs terres. Ils brûlent notre n aisseau; dans le pi'cmici' 
cmporlcuienl, ils é^D:)r^vnl fous nos conqvn^^îions ; ils ne ré- 
sei veid que Mentor cl moi [yuir nous jirêscnter à Acesic, alin 
qu'il piM savoir de nous quels élaienl nos ilesseins. et d'on 
nous venions* Nous eu lion s dans la ville les mains liées di ar¬ 
riére le itos, el noli'c niorl n'edait reinrdcc que poni'nuus l’aire 
servir de sjM^clacle à un peuple cruel* quand on sanrail que 
nous éiioiis Tl rocs. 

M I bi nous préscnia d’abord à Acoslo* qui, tE^nant son sec pire 
d'or en nndn, jn^^cait les peuples et se pré[>aiviit à im grand 
sacrifice. Il nous demanda dmn ton sévère quel élait nolm pays 
el le sujet de imire voyage- M oui or se hâta <le répoinli'c, el lui 
dil : « Nous venons des côtes de la drande-1 lespérie, el noire 
patrie ïi'esl |)as loin rie là* i> Ainsi il évita de dire que nous 
élimis Grecs. Mais Aeeslu, sans l'^'cnuler davaufage, el nous 
preiiani |K)ur des otrançrers qui cacbaienl leur ilesscnn , ordonna 
quAm nous envoyât dans une forél voisine, un nous sci vit ions 
en esclaves soirs ceux qui gouvernabuil ses liviuipcanx. 

y Celte condîlioii me jiarut |>lüs dure que la moi L de m’éciiai: 
« ( t roi, faites-nous mourir [dulôl que de rions trait^u' si indî- 
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^neiiioiit ; i[i[o jo snis l Mis ihi lllysso, 

roi Mes niiacieiis. -lo cliorclie inûii père <lai^s loules les mers. 
Si je ne puis lo Ironver, ni reloui'iior Mans ma pniHe. ni éviler 
la soivilmle, nloz-uiol la vio, que Je ne saurais supporler. w 
a A peine ens-jc prononce ces mois, que tonl le |»cnple, emn , 
sVeria qu’il fallail IViiro [>énr le Mis de ce crmrl l lysse, doni 
les artilîcés avaieril rcnvei'sê la ville de I loie, «Cl Mis d'I lysse, 
me Mil Acesie, je ne puis refuser votre santr an?; mânes de lant 
de I royens rpie voiro |)êrü a prêcipiM*s sur les rîva^o^s du noir 
CocyEc : vous ^ et celui qui vous mène, vous périrex., » En 
même lejii| 3 S un vieillard de la lioiqic proposa au loî de nous 
innuolor sur le lombeau d’Ancliise. « Lnur saii?. disail-il, sera 
ao:réal)lc à Pomlitc de ce héros : I jiéeméfne, quariil il saura 
un loi sacriiîce, sera louché de voir cojuhicii vous aime/ ce 
qu’il a va il de plus cher an monde. » 

« Tonl le peuple a]iplaudjl a celle proposition, el on m son- 
prea plus qu’a nous iminoletu Déjà ou nous menail sur le lom- 
beau d'Anchîse. On y avail dmssé deux aiilels, où le feu sacré 
élail alkinié; le crlaivE> qui dcvail nous percer étail devant nos 
yêtix ; on nous avail eoni onnés de lleurs, et nulle compassion 
ne pouvait garantir notre vie. Cédail fail de nous* quand 
Mentor demanda tranquillement à paihu' au roi* Il lui dil : 

O Aceste, si te uialhcur <lu jeune Télémaque, qui n'a ja¬ 
mais prulé les armes contre les Troyens, no peu! vous louclier, 
du moins que voIro [>rûpre inlérel vous louche. La science que 
j’ai acqiiis(? des présages et de la votonlé dos dieux me fail coii- 
naîli'C qu'avant i[iie trois jours B^éenl écoulés vous sciox. atta¬ 
qué [lar îles peuples htarl>aros. qui vîenneul comme un lorixud 
ilii haut dos moujagnos pour inondej' votre ville et pour ravager 
lont voire pays. Ilàlez-vous de les pnivenir: mellez \tis peuples 
sous tes armes, e( ne perdez pas un momeul [lour retirer au 
iledaus de vos mm ailles les riclios troupeaux que vous avez 
dans la campagne. Si ma l’Erédiction est fausse* vous serez libre 
de nous immoler dans trois jours; si, on contraire, elle est vé- 
l'itahle, sou venez-vous qu’on ne doit juas ôter la vie à ceux de 
iini on la lient, n 
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a AeosJo Tnt otonin^ <le œs |ioroK^?, qmo AlH?n[or lui iliï^iül avoc 
nnr nssnmiur qiill iriivail !i<miv('*<‘ rii n moi ni lioniMH'. 

«Ao V41L.S liion, n‘]KiM(lihi], i|u«‘ l^'^ ilioniK* ^jui v<mis tinî 

si ni;il |ijm1m^v' ijoui' (nns U's iliMis <lo hi IVm Imuo. vuiiti ùiif în onnlo 
lino i|in vM |ilur^ i sliinahlo i]iir louli':^ los j>i uÿ]HM ilT^s. u 

Km inriiio li'iiijii^ i! iTtaiihi li^ tiaeriHco. h;-! diMMia avo<* ililiî^oiioa 
les onlees iirccssaires |unir ijrâvriM]' rallïKjMo ilvml Mon lui" 
l’avnil Mu nni'ro On in‘ vuynll tk“ tuiis culês que ilos roinmos 
[i'oiiihlan|i‘S, (les vioillniils conrlirs, ^le [n fils enrants les |.inn(‘s 
an\ yonx, ([Ut se relindenl dans la villij* l es b(pnis ningissanls 
et. I(.'s brebis bi'^ianlos V(!na[enl en fniile- qinliànl t(‘s irras ]ollu- 
ra^v^s, el nv jioiivanl tionver assez dA^tables pour T'iie mis à 
e<juvei'l. CMtaien! do loutos jiaits des cris cühIus de ^nais (pii 
se [lonssaioni les nns ]e.s an [res, i|UÎ ne ponvoienf s'unbanliv:!, 
qui preiniiiMit. dans ce Inaiide un inconnu pour loni^ ami, i‘l 
qui emtraioii! sans savoir ou leinlaii ni leurs [las. Mais h‘s 
[>rincipanx de la ville, se eniyant pins sabres (pie l(‘.s au lies, 
sliiia^inaimil que? Mimlor etail un tmpüsleur (pii avail t'aif une 
fausse piddîeliüU pour sauver sa vbu 

« Avant la lin «lu Irnisituiie jour, pimdanl (pi ils t'Iaient jdiûiis 
ile (.'es jteusées, mi vit siu" le l'enebaiil dos nicdilagnes vciisinos 
un lonrliillon d(.; poussièni, puis ou apen^iit nue iroiqn' iuimiti- 
l.ii'a I kIc i le I >a il la ros a r n lés : cA ‘ ( a ien I les 111 11 i(}j ion s , pei q j les 
buviees, avec 1(îs nalions (jni babitenl sur les monts Xébrodi s 
el sur le sommel d’A(:‘ralas, où règne nu hiver (pic les zèjdiyi's 
uVm] jamais adrrnei. Ceux i.|uî avaienf mè|U‘is(i la prédielimi d(' 
Mentor perdiront leurs esclaves el leurs Iran peaux, l.e nji dit à 
Mentor : « .IMuiilie ipic vous èles des Crées: nos ennomi.s de¬ 
viennent nos amis lidèles. Ia's dieux vous <nil envoyés [M.>nr 
nous sanver : je ifatlenils pas moins do voire vakair (pie de 
la sagesse de vos caniseils; hàliv.-v’ous de nous sec(.uirir. 

y Mentor mon Ire dans ses yeux une andaee qui (donne les 
[>lus bers coinlndlauls* Il ](reiid un bouclier, nn ( asipa*, iiin'^ 
ê[xV‘, niic lance; il range les soldats d’Acéstiq II marclir a leur 
lèto, el s"ava]icü en lion ordre vers les eiiuomis. Aceste , 
(pioi(.p,ie plein de courage, ne ])ent ilans sa vii'ill(*sse le suivre 
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«[iio do loin. Jû le suis de [>lns |U’ès; mais je ne puis (égaler sa 
valeur, ciiirosse rcsseuilUait, dans le coiuliaE, a riinnior- 
loJle eg^îtlc. La inorl courail de iviiig»’ eu rang parluul sous ses 
oouj^s. SeiiihIâUlô à un liüii di‘ Xumidie que la ci uollo JVuiii dé¬ 
voré. et qui entre dans un Iroupeau de lalhles brehis. il décliire, 
il égorge, il nage dans Ui sang; et les bergers, lân de secourir 
le troupeau, rnieul, treud►laids, pour se dérober à sa lureur. 

« Ces liarbares, qui csj'éraieid de surprendre la ville, furent 
eu\-inéni<^s sur|U‘îs v\ ^l<■(■üJl( el lés. Les su jols d'Aceste, aiiiniés 
j>ar rexeunpie cl par les ordres de Mentor, eiireid une vig^urair 
fluid iis ne se ci'oyaient poinl capahli^s. Ile ma tance je renvi r- 
sai le dis du roi de ce |it Ujdo ennemi. M élail de inun âge. mais 
il dlail plus grand que inoi i car ce praiide veiiail dbiin* race de 
gmants i]ui élaierd do la môme oiigine que les Cyclopes. !l mé- 
prisail un ennemi aussi faible ipic moi. .Mais, sans m'édonuer 
de sa fuiï*e ju'odigicnse, ni de son mÎi' sauvage et brutal, je 
puitssai ma lance contre sa |ioitrinc. et Ji.' lui ils vomir, eu ex[é' 
raid , des türie[d.s duin sang noir. U inuisa m’écraser dans sa 
clintc; le bruit de ses aimes letenlit jusquesaux monlagiies. .b" 
[>iis ses déqiunillts, et je icvîtis trouver Accsie. Menbu, ayanl 
aclii vé lie menre les ennemis en di'*sordri\ les tailla iui pièces, 
el [loussa les fuyards jusque dans les lorels. 

« Lu succès si inespéié lit regarder Meidor comme un büminc 
cliéii et inspiré 4le‘S dicaix. Acesle, touclié de reconnaissance, 
nous avertît qu’il craignait tout pour nous, si les vaisseaux 
d'Lnéc rcvenaieni eu virale: il nous eu donna un poui* ndour- 
lier sans rctardeiiienl en notre pays, iupus combla de juésraits, 
cl nous |ux;ssa de partii' poni* juévenir tous les nuilbeui's qu’il 
jirévoyoiL Mais d ne voulut nous iloimm' ni uu pilolc ni des 
Iameuis lie sa ualiou, d4i [leu!' qu’ils ue fussent tro[> ex|>osés 
sur les côtes do la < iivee; il nous ibtiuia iles mai^eliamls piiéiii- 
eimis, 4[ui, éLaul en ('ommeree avec Ions les [leiqjles du monde, 
iravaieiil licu à inaimlie, <^1 4pii rli vaieni ramenei b* vaisseau à 
Acesie ipiaiid ils nous auraleiil laissés à llbaqufu Mais les 
dieux, qui se jouent 4les desseins des lionnnos, nous rési'rvaîent 
à d’au lies dajigeis. » 
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SiiiürtilLi rëck de Télcitiaque. Le vaiiÿsea» lyrîen qu’il niüjbtaîl ayaiitijlL' pria par une lluHe 
de Sésüslris, Metitrjr el lid sont faits prison niera, el eondiiila en fcni^yple. LiieliesséS el 
inerveiltea de ce pays. Sagesse de aen griuvernemenL Tèlcmra|inî ei MiTitor sont trskduîCîi 
(levant Scsoslna, (lui renvoie l’oxann n rie leur aiïaire à un de ses oftieiers apftelé Mélo- 
pilla, I“ar ordre de cet oflider. Mentor csl vendu & des t’Ulnopiena <|ui femmènetit daiia 
leur paya ^ el Télé unique est réduit il eondtiire un tniupcau ÜEina le désert d^Oasis. iJi 
Termosim, prêtre d'Apollon^ adoneii la rigueur dc ^on exil en lui appreurju! ii iniller 
le dieu qui, étant wnlraiiit de ganlcr les troupeaux d'Aduiéte^ roi de Tliéssalîe, se 
ronsobit de sa disgrAcc en polissant les nnt ars sauvages dos bergers, liicnl-H Béso-ttris, 
inroniiié de tout ee que d’élcniaiitic faisait de lucrveillcux dans les déserts (TOasis^ le 
rappelle auprès de lui, n-Toiuniit son innoeeneot promet de le renvoyer à Etba(|ue« 
Mais la oiiorl de ce priiioc replrtugc Tétèmaijiie dans de nouveaux mallieurs : il es( empri- 
sOnni‘ dans une tonr siu* Le bord de la lucr, d’ou il vuil liorchoris, nouveau roi d’Égypte, 
périr dans itneofitLud eontre ses sujets ré vol Lès, cl secourus par Les 1‘hé nie ions. 


n Liîs 'ryricMs. |iür Irtir lierlti, avaioiil irrilé conlrc eux |i" 
gnimi rut Sèsuslriï?, qui ivgnail eii I’]gy|iEi\ (‘t tfiii avilit couqui:^ 
taiiL (le royauiJK^s. L(>’=> riclicsses ijit'ils uiü acquises par le œiti- 
lïiercc, c! ki lerce tle rimpreiialklc ville de Tyr, diluée daiits ki 
mcEL uvaienl ciill(3 hi cœur de eeï^ petijtlet^ : ils avaîiMil refuse de 
payer à Sésosli'is le Iriluit (judl leur avail iuiptisé eu levenaiil de 
ses coiapttMt's, ei ilsavaieiil lutiriii ries (ruupesà sou frère, «pit 
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ciV(nJ vimin à sou relour ]ü uuissaejer au milieu ^les rtyouis- 
siuices (Tuii irraiid li sliii. 

K Sésuslris avail i'i'^sdIu , jHivir ahalhv leur oivueil, de h ou tilt r 
leur coiiHuem; ilaus loules les mers. ï 5 es vaisseaux allauuit île 
luus c<^Li‘s eljerelitiul les PiM'uicicus, Tue Ihdie (Vy|iri(>nu<Mious 
i‘eiicouü‘à* eujuuie nous coiuiueîu'ious à jterdre vue les ui^m- 
hi^ues de la i^ieile. Le pur! el la t<u'ri’ seuditaieut. t'uir diu’ri+'u’e 
uuuSt el se j>C3‘ilt‘e claus les imes : eis meiiie haups iiniis vuyi^.'Us 
approcher les uaviies îles LgT[tlieiis, senililahles à une \ ille 
llollaule. Lf'S Phéuleîeiis les recoiiiiuieiiL el Mjatureul s^’ll êlni- 
^uier : mais il uelail plus lenips. I.eurs voiles elaîeuL iiieilleiiivs 
t|Uü les uni res; le veul les ravorisail; leiu-s rameurs êlaimit eu 
plus grand nom hiv : Us nous rdnirdeul, imus preimeul, et nous 
eui ; lié lieu 1 piisuuuii'rs eu ICgy^de. 

{( l’Üu vain je leiu' repi'éseulai jjue nous ii’idioiis |)as lliéiii- 
cieus : a peuic flaignèivud - ils udécuuler. Us lums regai^dènml 
comme des esclaves tluni les Phénicieus t^a^^|Maieul^ «d ils ne 
süugèrciil (pi’au prulil dame [elle pi'ise, l'ejà nous remarquons 
les eaux tk' la mer qui Idauchissen! [tar le mélange de celles du 
Xil, i‘t uuus voyous la rôle ddxgyple luvsque aussi basse que la 
iniM . Iviisuile nous arrivons à Pile de PharoSj Viusine de la ville 
de No* Pc là nous remoiitoris le Nil jusejues à Memphis* 

Cl Si la doideur de uoliv co[iliviLé ui‘ uoiisi'ril lemlus iuseu- 
sibles à Ions tes plaisirs , nos yeux auraieni été charmés ile voir 
celle reilile leii'l" d'Ilgyjdu, semlilalde h un jardin ilelicieux 
arj'osii dhm nombre inliuide camiux. Nous ne ptoiivimis jeler les 
yeux sur les deux rivages sans apercevoir des villes ojmlentes , 
des maisons tie cam[>agnc agiéablemeul situions 5 des haivs qui 
Sf' ennvraieul lotis les ans dhine moisson iloivi’ saiis sr* repeser 
jamais, iles ptaîiies pleines île Iroupemix, des laljoiin urs qui 
êlaieiil accablés sous le poids di^s rmils que la lerrr' e|ianf luni 
de sou sein, iles bc'rgiMs qui raisaiiod léjtédei’ hxs d aix sou.-i di‘ 
leurs llutcs el ile leurs chalumeaux a Ions les ei hos <1 ah rdoiir. 

t( liiHireux, disait .Meidoi", le jieiiplc qui esl coud ni t pm^ uu 
sage i*oiî 11 esl dans l'alioudance; il vil le uiNmx.et aune eehii a 
qui il duil loul sou bonheuiu C'esI ainsi, ajoiilall-iLô Lehouaque, 
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(jiio vou$ ol o ki joienlo vos |K'U|>los, si jattiùis 

les dîi.Mix \'<nis Idiij [tosseder !e ]'oy;nniic de voli^3 poi'O. Aimez 
vos peuples coiiujic vos oiilViuts; ^:outez Iéj [daisir i.l7Mi'e nînié 
deux; et kdles ^lu'i]s ne puissent jaïunis serdii* la paix et ki jrde 
sans SC ressouvenir i|tu* c'i*sl un Iton l'oi ijui leur a lail e(*s riches 
P réson I s. rnis <|iii ue suiiy’eni pirâ se fatn? craindix% et qn'à 

ahallrç [(uu's siijels jujui^ les ixuidn* [dns soiuuis, son! les lléanx 
du p^eme liunmiu. Ils sont crairds comme ils le veideid éln*; 
mais ils sou! haïs, deleslés* e( ils oui encore plus à cmindie do 
leni*s siijels <[ne huirs snjels u’oiil à craindre d'eux, » 

« Je n'‘[mndais à Menlor : « Hélas! il ïrest pas ijiiesliini de 
son^v'r aux maximes snivanl losipiolles on duil l'r^irner : il ii y a 
plus d’IIliaque pour nous; nous ne jeverrens jamais ni m>lrc 
jutuie ni Pénélope : e! quand uiéine ï lysse retuunierait plein 
de gloire dans son royaume* il idaui'o Jamais la joie de ndy voir; 
jamais Je n’aurai crdle de lui oltéir poiii^ appi eiidn* à commander. 
Mourons, mon cher Menhnv; nulle au!re pensée ne nous est plus 
peJ inise : mourons, puisque les dieux n’unl aucune [dlié de 
nous. » 

et Hn parlant ainsi, de [*rol'onds soiqûrs oui recoupaient tendes 
mes paroles* Mais Mentor, tpui craignait les maux a va ni tprils 
arrivasseni ^ ue savnil plus ce E[ne c’élait que de les enaîndre dés 
i[udls élaienl an ivés. e' ludigno Üls du sage Ulysse! sMcriait-il, 
quoi tlenc 1 vous vous laissez valuen? a voire malhcTir 1 Sachez 


i ül l'é 


c. Votis 


tjiic >ous revenez un piui 
verrez mémo dans sa [ntmiièru gloire celui que vous n'avez [K>int 
çt>imu, l'inviucihie l lysse, ([uo la IVnlune ne peul alialtre, el 
([iii, tlans ses matheurs* encore |éijs grands que tes volres, vous 
apprend à ne vous décourager jamn is. i >li ! s’il pouvait [qqiremlre, 
dans les tern?s éloignées où la Icnipéto l’a jeléj que suii lits ne 
sail iinilei ni sa patience ni s<m courage* celle nouvelle Tacca- 
Iderail de honte, e! lui sérail plus rude que Ions les malheurs 
quhl sonlïre depuis si longtemps, » 

w Ivnsnile .Menhtr nie Taisait remarquer la jotr: el raliondance 
ré|>andin' dans loiile la cam[iagne d'l'!g^ypti\ où Ton com[dai| 
just[iiVi vingi-denx mille vdlos. Il admirai! la honin* [ndicedi' l'os 
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villos; la jus^Eirx' ex<'i‘céceii Inveiir ilii j^^lnvre cûniiv U: rin/liu; ht 
iKtniJC fÂiucalioii (lù^eiilanU. <[11011 uccuuEmnn’il à iVtlkoisrsinu’o. 
;iii Iravail^ <1 in solntolo, n Ta 11 lui 11^ ilori nrls ou <lc^ tel très: l'oxaL- 
lihnie |khii‘ [euh‘s les eeremoiiies «le la reii^i^ioii: le dt'sîiiléresso^ 
iiieiiL l<‘ tl lsir de riiuiuicur, In jûléltlé pour les hoiium'S.el In 
cnuiilc lïuiir lesilleux, (luccliînjue [tèro iiispiraii n ses <‘uhmls. H 
lie se Inssuil puiiilaraiiniirrr en hid onlie. « Ueureux. incilisaitdl 
sans cesse, le peu [de (pi’uii sage roi eoiuluit ainsi! Mais raieim' 
plus heurenix le roi i|ui hui le Ituiiheui' de laiil <lc peupli^s, (‘t 
<|iiii Irouvcle sien dans sa vim'Iii! il lleiil les hoiiuues [lai un tien 
ceni fuis plus hipt tpie celui de la eraliiie : e'esl eidiii <le raïuour. 
N^tu-scnleinenl ou lui ohéii. mais encrjreiHi nijuc à lui oIk'ii'. Il 
jaVJie (Iruis Ions les c<oms ; chacun* Itien Inlu île viailoir s'eu 
détairc, craint de li‘ perdie, i l doiiiieiail sa vie [tnur lui. « 

-le reîuni'quais ce que tlisail Merdor, ef je sentais renaître 
jnon c^lllrap;e au foi al ^le mou c(i‘ui\ uiesuié ipie ce s;m‘C ami 
me partalL 

n AiLSsilnl que nous lûmes arrives à Memphis, \ ille ô|niieule 
et uuiguitîqne, h* i^ouverueur onlouua que nous irions jusqu’à 
d’hèljes* itoui èlre présentés au roi Sésosiris, qui voiilaîl exa¬ 
miner li‘S choses ])ai^ lui-niéme, et qui étail Ibi l animée cunlre h’S 
'i\riens, Nous remontâmes donc encore le long <lii Mil, jusquïi 
celle rameuse 1 hèhes à cent portes, où halé lai! ce grand roi. 
tidic ville iicius parul d’une éiendue inimcnsc, el |dns peuplée 
que les plus llorissanles villes de tlrèce, La polleo y esl ]>ar- 
hdle pmir la |iro|preté des rues, [»ouj le cours des eaux* iiour la 
eomniodilij des bains* juair la cultm'ç des ai Is el pour la sùndé 
]>uhlii|ue* r.es placés sont uinées ili‘ liudaines id irohélîsqnes : 
les feinpies sont de niarhre, el d'une arehilecEni'c sinq)le , mais 
inajes!lieuse* Le |>alais du prince est lui seul eoinme une 
grmide v ille: cm idy voilipie coluimes do marbre, ijiie pyramides 
ol oîndisquès, que stalués colossales, que moutdes d'or et d’ar- 
geiil massif, 

Leux qui nous avaient piisdireni an roi que nous iivions 
idé li oiivr's dans nu na\Iri’plnbdeieii. Il éemilall ehaqiio jour* è 
em'iaines binji'es i'(‘gli‘es. fnus eim\ i|e si^s .'^u jejsqni av’aiiml on 
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iles plnijilcs n lui luire, ou des avis à lui donner. Il ne inejuvisuil 
ni in^ relnilui! |u;i'Sinini% cl no croyniE ùlre roi <|uc pour tain> du 
hleti à lt>us SOS sujets, «ju1l aiinuU couiine ses enknds, IXuii' les 
otmngers, il les reeevail avec lunitd, e! vouloil les voir, paive 
^[n il eroyail ^jn'^^n a|>[nv [unl toujours nueli[ue rhosi^ d ni lie eu 
s'iush nisnnt <ies inojurs et des niaxiines des ]k n[des éloignés, 
<( Celte cui iosilê du loi fît iju’vui rions présentu ù lui. Il éluit. 
sur un hojie d’îvoîre. leiunit en main nn scèjdre d ur; Il était 
rléjà vieux, uiais agréaMe, [doin flo Hloin'oiir et di^ iiinjeslé ; d 
jugeait [nus te's juins |Mni|di‘s, iivi^c une patience et nne 
sagesse qidon admii ait sans llatJerie. Après avoir tiavaillé lui du 
la joui liée à régler tes atïaires id à rendre une irxaele justice, i[ 
se délassait le soir à écouler îles liôinnn.îs savaids, ou à con- 
\erser avec les plus lnuméles geus, qu'il savail liien choisir 
jiuur les adinellre rt.nis sa lafnitiarilé*. Un ne [luuvail lui h^pjo- 
eiier en foule sa v ie que il'avoii Irioiiqdié avec Irup de faste dt s 
rois qu’il avait vainens, et de s'élre coidié^ à un de se‘s sujelsque 
je vous dépeindrai tout à riieuie. 

i( Ijnand il me vit, il fui luuclié ile uui jemiessc et de ma litni- 
leiir : il me demanda ma patrie et mnnnono N<jns iVunes «Hiumés 
de la sag'-essc qui parlait par sa iionclie.di^ lui jépondis :« n grand 
roi. Vous n'Igiioi'ez pas l(‘ siégi^de ri‘ui{\ qui a duré dix ans, et 
sa jaunis iqd a cühté* tant de sang à tonie la Crèce, Ulysse, inim 
père, a idé un des priiiripkaux rois qui ont miné eetle ville: il 
lu'ic sur toutes les mers, sans jionvoii’ jeti fuiver l'île il lIhaqiie, 
qui est son royaume. ,le le cherclic, el un mallieur seiidilalde au 
sien lait que j’ai été [n is. I icudei^-ajüî a mon [lêie el à ma [lali îe. 
Ainsi puissent h\s dieux vous cunsei^ver à \us iuiraiits. et leur 
taire sentir la joie de vivre sous un si lion père! j> 

« Sésoslrîs coidinuail à me regarder d'un o*il de compassion ; 
mois, voulanl savoii^ sî Ce (jue je disais était vrai, il nous ren¬ 
voya a Lin de ses oKiciers, qui fut Ldiargé rie savoir de ceux ipii 
avaient ju'is notre vaisseau si nous étions elleelivement uni irises 
ou Fhéiiiciens. rf S’ils sont Phéidcieas. dit le roi, il faut donhle- 
menl les imutr, pour étm nos ( jnienns, ri plus encore pour av oii^ 
voulu nous Irnmpi^r pm^ un lâche jomisoiige; si, au runli-aire, ils 
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sont Grecs, je veux qu'on Ins ti-ûte favoialilouienl. o( qu’on les 
l'envoie Oûiis leur pays sur un ilo mes vaisseaux; car j’uimc la 
Grèce : [^LLsiem s M^y)0ieus y ont ilonné des lois, ,1c comiaîs la 
vertu d’iîercule; la i^loiro irAcliilk' osl [un vi'uue jusqirà nous; 
el i'atlmirc cc qiTon mVi lacoulèdo la say:esse Ou mallieureux 
Ulysse, rmil mon |dalsiresl de secourir ia vertu iiiallicmeusiu « 

» l.’oïiicier auquel le roi jenvoya rcxoïueii de nuhe alVaire 
avoil l ame aussi corrompue et aussi arliliciouse que Sèsosirîs 
élaU sincère el iïèuéiemx. Get otticier se nom ma il Mi'-lutdiis; il 
nous iulérivt^ca pour taclier de nous surprendre, el romme îl vît 
que Meulor répondait avec plus de sagesse que moi, il k regarda 
avec aversion cl avec dél lance: caries iiiécliaiils s'il ri leu! cou Ire 
les lions. Il lions sépaia, et depuis cc moMieiii je ne sus point ce 
qivètail rloveiiu Menhan 

(i Celte si'‘parat.iou lut nu coup île loudie pour moi. Motoplns 
esjiérait Ion jours qu'eu nous quesüoniiaid siqiarêmeiit il pour¬ 
rait lions faire diie des clioses cou ira ires; su ri ont il croyall 
nrèbloidr |>ar ses promesses llalLeuseSt et me lain‘ avouer ee 
ipie Mmdor lui aurait eaclnu Untin il ne clieichaiE pas de lionne 
toi la vérité; mais il voulait iroiivi r qut lquo piélexJe de dire rm 
roi que nous rdions des Pliénicieus, iiuur nous taire ses esclaves. 
Un elléL malgré imire innocence, cl malgré la sagesse du roi. 
il trouva le moyen de le Ironqier. 

K Hélas î à (juoi les nas sont-ils e.xposés! les plus sag's 
mêmes sont souvent surpris. Iks hommes aiUÜcimix et inté¬ 
ressés h?s cnviromient. I .es bons se rclireid ^ [larce rpi’ils ne sont 
ni enqiressés ni Mat leurs; tes bons atlendenl (péon les cherche. 
r[ les |>rinces né savent guère les aller cherclier; an contraire, 
les méclianis si>nl haixlis, l rom peurs, em [tressés à s'îusmuer el 
à plaire, adroits à ilissiiunler, jirèts à tout taîit^ contre rhonneui’ 
et ta conscience pour contenlei' les passions de l elui qui règiiru 
I di 1 qubin roi est malheunmx d'etrt* ex[iosé aux ai liliees des 
méchants ! Il est jicrdn s il ne re|iüiisse la Matiorie, et s il 
n'aime ceux qui disent luVrdimeid la vérité, Vuilà les rétlexions 
que je l'aisais ilans mon malheui'^ ; el je l apjieiais loiit ce que 
l’avais ouï dinj Meid<fr. 
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« CcpenilanE .Mélopliis niVnvoyn les inoîilagnes rln désert 

d'Oasis, avec ses esclaves, nlin que je servisse avec eux h con¬ 
duire scs grands Iroupeaux, » 

l'in cet end roi l Calypso interrompil lêhniiaqiic. dlsanl : « l'.h 
bien! qne fîles-vmis alors* vous qui aviez tn'^>fére en Sicile la 
inorl à la scrvifiHle? » 

Ielrîinaque jNqiQiidif : « Mon malliaur croîssail tonjonrs: je 
n'avais |ilus la miséi alile consolai ion de choisir entre la servi- 
lude et lainori; il lallail rire esclave et ppuisei . pour ainsi din . 
toutes les rigueurs d^* la lorltnié; il ne me restait plus aucunr 
espérance* et jone ponvois pas inrmeiJire nu iiU]| pour IraA'aüli'r 

à me délivrer. Mentor m a dil depuis qu'on I avail vendu à des 

■ 

IMhio|iieus. et qu’il les avait suivis en Ivlhiopie. 

<c Pour moi T j anévai doîis «les déserls allVeux : uu y voil di s 
sables bnilanis au milieu iPs plaines: des neiges (pii ne sr“ hui’- 
dent jamais font un hiver pcrpéhiel sur b^ souiiuid des moii- 
(agnes; el un trouve sculemeul. pour nourrir les Iroupeaux, des 
palurages parmi i|rs rochers, vers le milieu du peucliaril «le ces 
montagnes escarpées; tes vallées y sotil si prolondt^s, qu à ]>eiiic 
le soleil y peu! taire luire ses rayons, 

« p|e ne Irouvai d'autres lie ru mes ch ce pays (|iie des bergers 
aussi sauvages que le pavs iiiçiiie. Là je passais les nuits a 
déplorer mon uudbour, el les jours à suivre un troujieau poui' 
iHiler la fureur lirulale d’un prciidcr esclave, qui, cspéraid 
d’oblenir sa libellé* aecusail snna cesse les autres |i<iur l'aire 
valoii' à sou ma tire sou zélé Cl son allacliemeiit à ses iidéréls. 
Lel esclave se nomiiiail llutls* -le ilnais suceomljer en celb’ 
occasion: la diudimi^ un' prossani, jVHibliai un jour mmi trou¬ 
peau, et je m'élendis sui' riierhe auprès iruiie caveiaii*, ou j'ai- 
lendaîs la umrl * u<‘ pouvaul plus supporter m<‘S piém'S. 

w Ku ce inotoeiil je rcmai-quai que (ouïe la monpigue Inuu- 
blail : les chênes cl les pins seuiddaient descendre du sonuuid 
lie la uionlngne; les veuls rolenaieiil leurs haleines. I rie voix 
luugissantt^ sni'lil lie la cavenic, ri nie ül entendre ces paroles: 
a l'ils ilu sage Llysse, il IVuil que lu deviennes, comme lui, 
gO'and jiar la |Hïlirnee : les pi'inces qui Onl toujniirs été lieu- 
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l’Cnx ne soni diurnes <le IV'Ire; la inoltosso lis ( nnriMi|il, 

rnii>iieil les enivre, ijne lu serùs heureux, si fu sunnnnles les 
inallnuirs, i»l si In ne leson|}[ies Joinais! l u reverras lllnnjue, 
el la |]floire iiKHilera jMSijifunx astres. <^Mtoiiil lu seras le iiiâilre 
«k's uulres lionitucs, sonviens-loi {|ne lu ns été l'ailtle, pauvre 
el souHraul coiriuiie eux ; pretMis plaisir à les seulager; ai tue lun 
peuple; déh‘sle la llalk'rie, et saclic {pto hi ne seras pU'and 
i(iraulauf pue In seras niodé^rd <1 conl■a^^'ux peur vaincre les 
passions, 

<( Ces p>ar(>les dlviih‘s enlrèrenl jusipt’aii fond de mon co:nr; 
(‘lies V lîreni leuaîlre la joie el le coniay:e* de ue seidls poiiîl 
(Vile horreur pni la il dresser les cheveux sur la hMe, el qui 
^dace le sarti^ dans les veines, finand les dieux se emumiini- 
qui ni aux uiodels; j(' me levai li‘afHpillle; j'arlorai a^vnonx, 
les triaij]s li‘V(:vs vers le eird, Mitiervc. à qui je crus devoir eel 
uracle, kn même tem[>s je me Iruuvai nu non vol luuiime: la 
saixessi’ (‘elairail mon i^spiil : je soldais une douce rorco pour 
modéri'r [onh‘S mes passimis, el pour arruler rimpétuostU.l de 
ma jeunesse, .le me lis aimer d{'. tous les l.icrîi’ers du dëscrl ; ma 
dimciMiEv ma pall(>nce, mon exaclLlnde, a(jais8r(‘nl enlin le cruel 
Uulis, ipii (‘hiil en aidorilé sui' les au(n:‘s esclaves, el qui avail 
voulu d\dioi“d me lounnenlei*. 

M Cour mieux snpporler î'(‘nnni de la cnpdivlhj el île la soli- 
Inde, je clicrehai des livres; car j’élais accablé de Iristcsse, 
raille de quelque Inslrnclion i|ui pùl nonriir mon esprit et le 
sonleiiir. Ileuomx, dlsaisqe, ceux qui se dé^roùh^nt des plaisirs 
vi(jleiils* el i|ui savcnl se conloiUer des douceurs duino vio 
imioccnbi! Ileunjux ceux qui se divertissenl en s'insiriiisaiil, el 
qui se idiiiseiil a cniliver leur esprll par les scli iices ! lùi quelque 
(‘inlroil i|ue la iortune ennemie les jelh^ ils porleni lûujrjurs 
avec mix do quoi sV‘nlreleuIr; et l'ennui qui d«A'<>re tes aulres 
hommes, au milieu UKime desilélices, r‘sl incoimn à ceux ipii 
saveid s^x-ciqier par quelque tecture. IleniY'UX ceux qui aimeml 
à lire, et qui iir! soûl poiul, couiuto moi. jU'lvés do la lectui'e! 

n l*rtndaut que ces pensées roulaicid dans mon es|jrii. je 
mVid'onçàl dans une soinbro lorêl, m'i j’a|vr(jus toul à coup nn 
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\îeiMîiiNl 4jui [riinü dans sa niain tm livre. Ce vieîllanl aval! un 
ifiaiii] IVonI chauve e! iiii peLt l iilc; tine harlto hiancho jieadait 
jnsqirà sa coinluiv; sa lailh: idaif haulo el iiiajesliKMise ; mn 
Ici ni étail cncoiYî frais el vcrnnhL ses yeu.v vhs ol [K'rçanls^ sa 
\x>iv douce, scs paroles simples cl aiuiahles. ^lanlais je n’ai vu 
un si vcnihahle vieillarfL II s‘appolail rermosiris, e( il clail 
jnelre (rApolloii, i|u'il servail dans un Icnijile de mari ht* que 
h's n>is sri’iîjyplc avaîenl eunsacre h cc dieu dans eelli‘ Turof. 
(,c livre qu’il lenait idait un recnoil d’hymnes en l’Imnnenr 
lies dieux. Il mhilmndc avec amiliê : iiuiis nous i nli'i leurms. Il 
raeonlaîl si hien les elios(vs passives, ini'uii croyaii les voir; mais 
il les racouiail eouilcmcnL el jamais ses hîsloires ne m’oiil 
lassih ]] prévoyait la venir pai- la prolinidi* sUirr^ssc ipiî lui iai- 
sail eonnailre les hommes id les desseins dont ds sojd capaldes. 
Avec lanl de |nudeiiee, il était ^ait cosuplaisant, cl la Jounesso 
la plus cnjiiuce u*a poiid miJanI dé i.oAees qn^ni avait cet 
hiMiime dans une vieillesse si avaneiŸ; : aussi aima!l-il les 
jeunes i^ens quand ils édaicut iloeili's, et qirils avaiiml le ji-oùl 
de la verlu. 

« liienlul h m'aima teridremmit, et uie donna des tivivs pnui’ 
me consoler. Il m'ap|>c]ait : Mon lits, .le lui disais sonveiil : 
» -Mon le.s ilieux, qui m’nul éde Ahaitor, ont i‘u pilii’ dij 

iNoi; ils ni'onl itunné en \i>us un auli’C sonliim. a llet. homme, 
Si'inljlalde a (liphée lOn à Linus, iViail sans doute iuspii'c des 
tlienx : il me récitai! les vers ipi'il ovoit laits, et me ilomiail 
ernix de plnsli urs excellents |>oéles lavin isr's îles Atiisos. Lors¬ 
qu'il était rcvtdn de sa lon^ne rohe il nne éclataule hlanidicnc. 
id qiéil pnaiail eu main sa lyi't divoire, t(is liiriH s, les tioiis et 
les onrs ^■enaieul le Haller el li'ctier ses [deds: li:s Satyres sor- 
laiiuil des foirds pour dansej'aulonj' de lui: les aidtres mêmes 
paraissaient émus , et vous aitrii'Z crn tpa* les rocticis atlendris 
allaiiml descendre du Isant des inonta^qics au ehanne du si s 
doux aecêids. Il lié ( hantait que la ^oajuleur di‘S diiaix , la via ln 
des liéros el la sagesse d(‘S Inumm s ipd inéfèi’enl la ^doiro aux 


Li 11 m rs. 


« Il me dtsail sonviml qm je devais prendre contage, el que 
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les <lieux u'ahrintlinineraien! ni Ulvsse ni son (ils. lOiH]! il 

V 

ni’ftssura que je devais, à rcxeniplc irApolIrm* l.■lis[‘ilrner aux 
h^rgers à ciilliv r les Muses,« Apollon, disnîl-il, indigné de ce 
que Jupiter [Kir ses foudres Iroulilail le ciel dans les |jtus luîanx 
jours, voulul s'en venger sur les Cy<do[M:‘s, qui iorgeaienl h's 
ILudrcs, el il les ]ier<;a de ses tièches. Aussilol le jnont lèlna 
cessa de voniir des lourlyillnns de llanmios; nu ivenlendil phis 
les coups des terrilales rnartc^aux qui, irappaiil reneluuie, lai’ 
saieiif g«nui]' les prulLrides eavei jicg dr la leiaè et li^s ahîmcs de 
la moi': le (er el raiialu, n’idaid [dus jk>Iîs par |os Oyclopes, 
coiuuKmixuenl à s(‘ rouiller. N^ulcain l'iirieux si>id do sa four- 

<iji 

uaisi.q qimïque lioileiix. il moulin en tliligotu‘0 vi-rs l'iMyiiqie; il 
arrive, su uni el c^^uvcrt dame mni'C puussièro, dans rassejn- 
Idée des [lieux; il l'ail des plaiules miiêrcs. Inpilor s’irrileconli i- 
AjKdlon. le chasse du ciel, et le précipile sul‘ la (erre. Soîi cliaf 
\'idc faisiiil de luî-inénic son cours oïdinaiii', pour donner aux 
Inimmes les joiij's id les nuils avec le cliangeniuul régulier îles 
saismis. Apollon J dépouille île tous scs rayons ^ fut coniraini dt‘ 
se faire hergorj. el de gai'der les Innijieaux ilu iv.d Aduiêle. Il 
Jmiail de la Ilûtc; cl tous les auhes lu rguuv \cnaicnl a rund>to 
des ornicînix, sur le I>ûi^[ dhnie claire fonlaincq écoulur ses 
éliansoiis, .hisque-la ils avaioul m( 3 né une vie sauvagi^ el hrti- 
lale; ils ne savaienl vpio conduire Icui s lireîûs, les tondre, Lraire 
leur lait, cl l'atre des l'romages : loutc la campagne était, cunime 
un désert alVivux. 

« lïienlùi Apollon ni unira à jims ces heigcrs les arts qui [leu- 
viml l'eiulrc leur vio aginialde. Il chantait les tleuis don! le 
luinlemps su eouronne, hrs parfums quai ri^pand t l, !n vmdun^ 
qui naît sous ses pas, Puis il eliantail lus dédicieiises nuits de 
Kélé^ ou les Jîi'qiiiyrs ralraîchissenl les liomrnes, ol où la rosée 
diisatlêro la feri'e. Il mùhui aussi ilaiis ses chansons les fruits 
ilorés donl l'aulomuc réconipcnse les travaux dos lalkoureurs, rd 
li‘ repos lie r hiver, pondant lequel la jeunesse hdalre danse 
auprès ilu leu, Knliii il rejirésenlai! les hirvls somlues qui enu- 
vrent lus mouiagiirs, et lus creux valluiis, nîj h^s rivières, j«ai 
mille détours. sumidenf sn jrmur au milieu des rianh^s prairies. 
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Il oppriJ iuix: quels soûl les eliamies de lu vte 

cluimpelre, quand nu sait i^onler ce que la simple ualuje a de 
gracieux, liieuiul les l>crgers, a\ec leurs üùles, sv; virent plus 
iieureux L[ue les rois; id Imtis eu ha nos aüiraicul ou fou le les 
plaisirs [mms qui luioul tes palais disrés, 1.es jeux, les ris, le‘s 
grâces suivaieul |iartûiU les Üuueceules horgères* Ions les jours 
étaieiil des Joui s de loii": en ii eiilemlnil plus que lr‘gazouillr- 
tneni des oiseaux. oii la deueii lia tel ne di^s /iqiliyrs fjui se juuaieni 
dans les rameaux des arbres, ou le inui'mure irune oude claire 
qui [üiubnil de qui hpiê ]-ot liei. ou les eliansous que les Muses 
inspiraieul aux Ij-ergers qui suivaieul Ai>ollou. l^e dieu hau 
lUiseignail à lïunporler prix iltî la course. el à pLueei' d^' 
Mèches les <lainis cl les eeri's. Les dîceix mèiru^s di;viiiren;l jaloux 
des bergers : celle vii^ leur pai ul plus douee que loule ieui 
gtoirf', el ils iîqipelercnl .\[>ollou dans l ^i|yni|M‘. 

« .Mou Mis, celle hisloire duif vmis iusiruire. IMasque vous 
èles dans IVHal on fui Apollon, défricher celb* bu’re sauvage: 
t'a il es Meurir coruMui lui le dê.sorl : apyireue:^ à tous ee.s bergers 
quels sont les chonues de riiarmonio; adoueissi j^ les ereuis 
larouebes; moulrez'leui' l'aijualde vi rtu: tailes-leur sentir couo 
liien il esl doux rli" jouir, dans la solitude, des [daisirs ijuioceiits 
que rien uc peiiL dler aux bergers. Un jour, mon (ils, un jour 
li's jiémes el les soucis cruels qui environneul les rois vous 
l'eronl i‘Ogrellcr sur le Irbue la vie |>astorale, y* 

« Ayaul ainsi parbi, Tenuosiris me donna une Mule si ilouce 
que les ecliüs de ces nionlagiies, qui la lin ni ruleiidrc île tou.s 
enbis, alfirèreirl bienidl aulour de nous Ions les bergers voisins. 
Ma voix avait nue harmouie dlviinn je me senlais énm el coiuhk' 
lior'S de moi-meme, |>ouj' elianter Ir^s. grâces dunl. la nalurr^ a 
orné la eamjiagum Xous passions les j<Mirs eidim's el uih: [^arlil‘ 
lies uuils à cbanler enscmliliu bous les liergers, ruihlianl leuis 
cabanes et leurs Irotipeaux, êlaienl suspendus et immobiles 
autour de moi peudaul que je leur donnais des hrons: il sem¬ 
blait. que ces désci'ls TCeusseut plus rien de saiiVnige; tout y 
êlalL devenu doux el lianl; la pulilesse des liabilaiifs sinnbbdl 
fl don ci r la lerre. 
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(( nous assemblions souvenl |30iir olïiir ili s sacrilices 

dans re lemJ^le d’Anelhni où Ti riiiosiiis otoit |HvIin\ I.gs lær- 
yers V allaient eouionnés lîe hiuiiors en riiunni ur ilii lüeu : 

• J 

les iieiwres v allideJil aussi, en dansant, avei? des couronnes 
de llein's, <‘t porlaiit sur leurs lèles, dans des corheillest les 
dons saerds. Après le sacrilice, nous faisions un feslin elnuin 
pèlre: nés jdus iUmyi uiels étaieiil le lait dr‘ in»s chèvres el dr 
nos Isrehls, que nous avions soin de Iraire nous-iiiènics, avee 
tes Iruits fi aîclicineiit cueillis de uos jUüpres inaius, lels (pu* 
les tiades* les Milles el les raisins; nos sidjires élaienl les 
cra/ohs: h^s arbnj'S luulTus nous donnaient une ondjre pltis 
aî 2 fival>le que les landuis dorés des prdaîs îles rois. 

U Mais ce ipii acheva île nie rendre fanicux parnd nus licrgers. 
c’esi qn’nii jour un lion ailainé vint se jelei' sur mon trou|jeaii : 
déjà il coiiiiiicnçait un carnage aiïivuv; je n'avais on main qur‘ 
ma lioulolle; je m'avance hardimeiil. Le lion hérisse sa cri¬ 
nière. nie montre ses dents et ses giilVes, cuivre une gneuh' 
sècVie el cnllainrnée; ses yeux [jaiaisscnt pleins de sang el di' 
leu; il liai ses lianes avec sa longue ijucue. Je le ierrasse: la 
|M‘life colle de mailles doni j élaîs révolu, selon la cou!mue des 
bergers d'Jcgvpte, beminjcha de me ddehirem ï rois lois je I a- 
ballis; bois fois il se releva : il [loiissail ilc's rugissemenUs qui 
laisaieni releutir loutc?s les lojvis. icnliu je lotoullai eiifn.' me^ 
bras, et les biugers, témoins de ma vicloiie, vonlurou! que je 
me levêtisse de la peau de ce leirible lion. 

K Le luaùt lie celle acIioiK «d celui du beau cliangemeni de 
Ions nc>s bergers, se rdpandî! dans loule rLgy|»lo: d |wirvinl 
même jusqu'aux oicilies de Sj^stcslris. Il sut ijn’uu de ces ileux 
ca[difs qu'on avail pris pour des Piieniciens aval! ramène l âge 
d'or dans ces déserts juosque inhabitables. Il voubil me voir: 
l'oril aijuail les Muscs, et toul ce qui peut iiisliaiire les hommes 
lomdiail son grand cveiun 11 me vit. il m écouta avec plair-îr: 
il découvril que Mélophis l’avait [rom|ié par avarice: il coîi- 
damna a ime prison perjiélnello. el lui o!a toutes les richessc‘s 
qu'il possédail injiislemenl.t<Ohî qu\mcst malliemeux, tlisalfdl, 
quand on esl au-ilessns du rosie îles Imnimcs ! souvent ou ne 
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pouf Vdir ]n véi ild pai^ sos pionircs youx : on ost onA ironm* 
ffcns t|iii I oiupuolioip d’oiTiver jusüju’à ooliii ipii coumiaiidé; 
oltiioiHi os( iiildco^r^d à lo li‘i:inj|)or: cliacnn^ sous uiio nppnronco 
'lo /idOj caciin sou nuilHEinu, Ou IViiJ senilihiiil truiuiiOi' lo roi > ol 
Oh iraimo ^pio les licliessos h|u 71 ilouno : ou rnîiuo si peu. tpie 
poui-oitlouir SOS i'n\curs on lo (lutta et on le Iraliil. h 
( c l'jisiiile Sêsosliîs nio hui lu nvoc une leudjv oiuilié, of 
résolu! é!o luo roiiA'oyor ou llhrujito avec dos vnisseatLX i l îles 
h'üupos pour ilolivrer Poiiolo|>o do Ions ut nu ni s. Lu lloflo 
(duit di'jù prélit : nous nv sun^dmis iprà nous oiuliarqiior. .rnd- 
iiiiïuis los 00 itps do la Jdriuno, ijui re]ê^o foui h coup ceux 
ifu i‘dc a lo pins abaissés. Cot[i^ (‘Xpéiàoui‘(' tne l'aisail os|iéi‘ei‘ 
4irL lysse pouiTaif liieu oeveaiir ordiu ituus sou royaume a [nos 
quolipio luujiuc soitllVanoc. rio porisais aussi on nioi-nionto 
Jo pourrais oucoir' rovoir Menlor, ^juoiqull oùt (’-ié onnuoné dans 
les pays les plus ijicûnnus di^ ridldopîtn Pondant c[ne jo rolar- 
dais un peu mou «lopatl pour làclior d'i u saviar d<\s nouvel tes, 
Sososiris. qui élaît tort à^o. utounii suhilemouL oî sa umhI 
1110 i‘eptüuffca ilaus ilo uiniveaux jiudtÈours. 

<t Tou le rièi^yido parut ]ucousolal»le dans ooHo | Kn lo: < haijui^ 
fauitlle croyail avoir perdu son moilieur ami. son prolocteur, 
son jîèro. l.os vioillaiAls, lovan! los mains au l iot, s'éeriaiout : 
■et lia mais I Pprypli* u ont un si btm roi ! janiais (dio n’eii aura do 
semldabloî O diiuix ! il lallaîl ou ne le monfiot fioiirl aux 
liojjnno.s, ou no U] Icuj' dlor jamais: pourquoi jaul-il quo nous 

sin \iviousaiiyo’aiid SésiïstrisE » I j:^s jennosiïons <lisaieiit :» 

* 

[M'j’auoo ili‘ I li,ijry[do es! lielruilo^: nos jièros rml été houronx do 
passeï' jour vie msus un si bon loi: piour lunis, nous no Tavons 
vu qno [jour soujir sa jiorto. >>^i^cs dmjjosEiqurs ptouraÈi^ul nui! ot 
jour.nuand on (il los (unéraiilos du roi, pomlauf quaiaiile juins 
lijus los [toupies les [dus roeubés y aocimi uj'oni on tVudr* : ohru un 
\nnlad voir o*nc«ih^ iciio fois le corps de Sésoslris: chacun voû¬ 
tai! on coiisorver Titnago: plusieurs votiluronl é(ro mis avec lui 
dans le lomboain 

« Ce t[ui au^/nioula encoro la doulour do sa perle, c’itsi qno 
son fil> fïoccliûi'is iiavail ui Eiuinamto [>uur los olranj^ors, iti 
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curlosili' pniii‘ les sctorices. ni eslime \m\v les lirMniJu s vi r- 
hieuN., ni nmour tle la glùiiN% Ea grioinlenr «le son père nvaif 
I onlnhiiè^ a le reinhe si iniil;i-ne d«^ iV‘jj^ner< Il avnil i*lê mmvvi 
dans la niollessê et dans une lii^rlê lnukilo; il coinplait [lour 
rien les hoinmes. croyonl «pi’ils n'idaii ni Inils ipie |jour lui, et 
ipi'il éUiiî d’iiiie avilie nature ipri3ux; il ne souî^a'ail «[ira evni- 
lenlor ses passions, dissi|>êi les lrêsv»rs iintiicnses «pie sou 
père Eivail itièiiairés avec tant de soins, qn'à ttnirnientin* les 
penpli?Sj (d qu’à snccr le sang^ ili'S inallii niMUX : enlin «pi'a 
suivre l«‘s conseils Hat tours des joniK'S iusenss^B qui renvi- 
lüiinaionl . jsciidant qu il «3carlail avec rm'^pns tous les sages 
viinllnrds ijvd avaicnl la cunllance de son p>ôre* G élail un 
]uonsh'e. cl non pas un l'i-â. 1 on le I Lgyple gémissait t et ([U«ji«pi«‘ 
te nom de Sésosliis, si oln'r aux i’igyptiens* leur fîl suppurlci 
la coin I ni h ■ làclic et e ru elle de son lils, In lils cmirail a se« 
piMle, cl nn prince si indigne du troue ne pouvait l^nglemps 

réiïiiein 

(t 11 ne me tul idus permis «resperer mon rehuir en iSlifujue. 
.le demenrai «lans une t«mr sur lo bord de la mer auprès de 
Eélusc, où noire eml>nr«[ucmenl devail se taire si r^i'^s«jslris no 
lui pas iiïorL Mèlophis avait eu l adresse de sortir de prison et 
de so rèdablir au[U‘ès du nouveau roi * il m îi\ai1 tui! rcul« 3 imei 
ilans celle tour pour se venger do ia disgrâce «pie je Ini avais 
tuuisde. -le passais les jours et les unils dans une profonde 
liislesse; torU ce i|uc Tenmksiris ndavail prédit, et kmt ce ipn^ 
pavais onlendu «lans la caverne, ne me poraissail [dus «pi un 
sonce ; j etais abîmé «lans la [dus amere douli'usn -le \^^yai^ !«■> 
vagues «pn venaii iil ladirii E ]û« «I «le la lour où j'eiais [irisiui- 
nii r; sonviml je néocciqtais à cùnsid«ner «i«‘s vaisseaux agiles 
par la l nip«Mo, «[ui ülal«ail en danger «le s«‘ briser « «ndiv li^s 
molmrs sur los«pio]s la lour élail balic. Loin «t«^ plaimlre ces 
hommes menacés «In naufrage. jVmviais lian* s«»rt. ld«ai1ol , 
disais-je on moi-méme, ils lîniront l'S malheurs «l? haïr \i«*, 
ou ils mriv«:^ronl en leni^ pays. IbHas! je n«‘ [mis esjMÎn r nî Ihm 

ni Ihmire. 

rt rinniaiil «[ut' ji^ nu «nnisnmais ainsi « n rogn ls inntil's. 
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j'a|H:rçi]Sî comme \mv toicl de mais de vaisseaux, i.a iiiej^ éîail 

couverte do voiles rjue les veuts onllaieul ; I onde élail écumaide 

SüUS les conos ^les rames iimomhraDles. J'enlendais de luiites 

[ïarts <les eris eoid'us; j'ajïeiv'ovais sur rivage une parlie des 

ÏLgypiions olTravos i(ui eouraieid auv ariiies. cl iFaulie'S <|ui 

sciuldaioul aller au-devanl de cet le IluHe t|uVui v oyait an i ver. 

Bientùl je (econiins <pie ces vaisseaux étrangers étaieni uns 

do I1iénicii>, et les antres di* Eîle tle Chypre: car mes madieiirs 

commençaient à me rendivj expécitrienlé sur et? ([ui ivgardo la 

» 

iiavigattun. Les Egy|diens me paï uieiü divisés cnlre eu.x : Ji'^ 
ireiis auciiuo peine à oruiiv' que riusensé îiocclioris avait, )im' 
ses violences, causé une révolte de ses sujels cl allumé la guerre 
civile. Je lus, du haut tie celle I iiir, spCelahmi^ d*uù sauglaut 
eotubal. 

fe 

<t Les g y [ P [ ions qui n \ a ie u I a p \ pcI o à Ion r seco u rs i es é l r a 11 - 
gers, aju'pjs avoir favorisé leur ticscenle, allaLpièroul h^s aulivs 
iLgypüens qid avaieul le roi à leur télé. Je wiyais ce roi tpii 
aniiuail les si(.ais jiar sou exemple; il paraissait comme le dîèu 
Mars: des luisscaux de sang coulaient autour de lui; les rom^s 
de son char élaieii! Ii iules d’un sang noir, épais el écujuàul : 
à [ïeine pouvai<ml-elh's passer sur tasdeoor|ps jui«rts écrasés. 
Ce jeime roi. Dion fait, vigonreux, dame mijie Imule et lièrc. 
avait dans ses yeu.x la lureur el te désespp?ir : il ékiîL comme un 
licau cheval ipd ifa [point de Douche; son coiu'age le poussail 
au liasanl, el la sagesse ne uujdéiaif ppiiut sa valeur, Il m^ 
savail ni riqiarer ses iauh‘s, lu rhuiuer deti ordres précis, id 
pi'évoir les maux ijui 5e namaçaionl, ni ménager les gens dont 
il av^ail le plus grand. l.posp.pin. Ce u'était pas qidil maurpuM. ile 
gihde, st^s lumières égnlalenl son courage: maîs tl n’avail jamais 
i'‘h* iiislrnit [par la tnauvaisu rorluue: S(?s maîires av^ait nl em- 
poisomié |jai la llanerie son l>ean naturel. Il idaif enivré (î(‘sa 
puissance el de son D<jnheiir; il croyait que tout devail céder 
à ses désirs lougnicux : 5a ujoindre résîslajice enllammail sa 
CPilèrrn Alors il ne raisonnait [plus, il étall comme Durs de Ini- 
iiiémc; sou orgaieil furieux en laisail une héfe farouche ; sa 
hoiitv' nnîundle iJ sa dr-pile raison rahauihpiniaieut eu un 
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instnni ; ses î»lns servilfui's ékiieni iviliiils à s'onïutr; 

il ifaitiiaiL |iliis que ceux qui Mallaichl ses j^as^iolIs. Ainsi il 
[}iX‘iiînl tcjujiuirs ties paiiis exlivmes couina ses vtviîkililes iii- 
Lérôis, el 11 lurçail tous îes^ens lie bien à liélesli r sa Tulle eoii- 
iluiFiu 

« Lüiij^bMiqïS sa valeur te suuUu! cuiilrc la utiillihale ^le^ ses 
cilla NI iis; mais enllii il Tut accable. Je h* vis péiii : le dai'il dam 
Idiéiiicicii jicrça sa iiuilriuo. Les rcui'S lui éetia|i|(èi’eut îles 
uiaiiis; il lomha de sùu cliar sens les pilais des clicvaux. Lu 
soldai de T île de Uhypre lui cuiqia la fele, el, la |H'ensnd par 
les cheveux, il la moiiira coiimie en Irioiupbe a luute riiiuiéi' 
victo t icuse. 

i< Je lue su il viendrai huile ma vie iravidr vu celle le le {|ui 
iKi^uvdl dans le sarij:’; n'syeux Terines cl éU tnls; ce visa^m pale 
et delîgunL celle luuiehe oiilLuuverle qui senihlail vuuluir mi- 
Core aeiievi^r des [làroles eoimueucêes : cel air su|ii*i be el nie- 
iiaeaid que la luori ineaie idavail pu cllacer. I nule ma vie 11 
sera peiid devaul mes yeux, ij si jaiiiais tes lÜeux me jiiisaieul 
régner, je idoiiblioraîs [lOiul, après un si funcsLc exemple, qu’un 
l oi idesl digne de coiiiuiander, et ifesl heureux dans sa |uus- 
sauee, qu’autanl qu’il la suumel à la raison, lié! quel iiiaL 
heur pour un boiiime di'Sliué à Taiie le boninmr jnitdie, de 
idelre le luttîire de laul d’hoiiinies que pour les rendre matîaui- 


reux î » 
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Siitto i.iii rôoit île lelêmn.fjuc'. — Le siicncfl^nir c!e riocf^lifins rendant Ions les [ir3soniiu:i‘:=^ 
plt^nirtena^ Tétêiiiailue o^l ejnin(>rié avfsiî eux sur le fabsraii de X^uhiil ^ qui (NJimuniidait 
la flolle tyi'unnic^ Pendant Belrajel^ Xarbal lui dé|R‘iiil La i-niisaiince des I'hi'tii(rieu$. et 
le Irislr esclavage aLitiiie-l ils sont réihjtt'^ parle sriupçoimeiix et cruel Pygnitjliofn Télê- 
niaipiCk rricnu rjiielque lernps à Tj otjserve atEeriljvoment l'ofiLitence el la prospérité iJe 
eetlc grande ville. Narbal Lii apprend par quels moyens elle est parvenue ù un élot si 
tlorissarit. CepenHnnl d clêtuaque ctaTit sur Je point de s'embarquer pour l'ile de LliyprOj 
Pygmalton découvre qu'il ei^l étranger et veut le faire prendre; inala Aatarbé, maîtresse 
du lyran ^ le- sauve pour faire mourir h sa place un jeuur limniiie dont te mêpriâ (-avaje 
irritée. Télémaque s'ennhartpie eidin sur uu vaisseau oliyprien, pfnir retourner à Ithaque 
par nie de Chypre. 


(Àtly[tsn éf^ciiilfvit nvcc t'hiinpntti^ni tlos jinmles si sa^X'S. Cp 
rjui Ici ci lit 11110 il 1 p ]»his était de vr>ii‘ tjiic I éléiritHjiic mconlail 
iiiirétmrncnl les Iciiites i|Uj 1 ovall faites |M‘ér:i]Mt;ilirm et tqi 
Miarii^Liant tlo ^lucililé \nmv lü Menlipp; elle Imuvaîl tu te 

ivcilliesse et une grüihtour t^loiiritinlcs tlans et? jcttiie lioiiittie t[iil 
s accusait liii-iiirnie, t‘t t[tii pai'aissail avoir :^i liièii imaité tli^ 
scs iMî|}i laieiiccs ]niitr se ivinln^ sa^'c. [U'évoyant et iiioiléré. 
d Cojjtijiue/, tlisait-ollê, itioii clier lélématjue; il me lante île 
savoir comment vous soiiîtes de Tl^gyple, où vous avez mfroiivi'^ 
le saire Menlop, dont vous aviez senli la perte avec tard dr 
raison, u 

rélé Iliaque reprit ainsi son discours : « Les l'X''y]iliens les 
plus vertueux et 1rs plus Üdèles au roi étant les [ilus faillites e! 
voyani le roi mort, furent, coiifiaîuls ilo céiler aux aulrt‘s: on 
élahlil un autre roi nommé renuulis* Les Lliénieiens, avec les 
Iroiqtés de Tile île Chypn?, sc rtMirènuil après avoir fait alliance 
avoi' 11* notjveaii roi. Celui-t i ixnulil fous les prisouniors plié- 
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inciens: jo lus rntnpI.L* conitrir vlaiil il<‘ ro ntniirii;i\ Oii ]iiu jil 

surtîi' (le la lotir: je m’iajihuniiuii avec les aiihv??, el Tosik}- 

raiico CürjiiiieM(;M à reliiim an filial rie \tnm iro nr. lui veijl tavo 

« 

riihli^ je]]i|]|i::?sail déjà itus voiles, les rameurs liaidaiiiil lies 
ondes ('cumanl(*s* la vaslir mer élail eouvei'le de navires: les 
inariiiieis |imtssaienl des eiis d(‘ joii'; les riva;,ms (l'I^pypti’ 
sViiluyaicnt loin de iiuns; les cuHim^s et les inuiilaLmes s’a|ila- 
nîssaienl ]Mai à |ïéu. ISous eoiiiniimeions à ne voir [tins ^jue le 
citd id l'eau* peudanl rjuc le sohâl, (jui se levail, seujhloil Tairi" 
sortir du sé its de ta mer ses leux lilhu elaids; ses raynns rioiaimjt 
!(' sommet des ujonlagnes que nous déconvrions encore un juai 
sur rimrixunj cl loul le ciel, ^leinl d'un sonihre azur, nous ino' 
mellail um’ liemeusi^ navi^alioiu 

« lJuui([u'oii ndcul renviiyé romme élauE Idicuïcien,. auriiii 
des IMiêniciens avec qui j’êlais ne me couiiaissaiL Naibal, qui 
eoinmaiHlail dans le vaissiMu un l'on im' mil , itn^ demanda 
m(j-n nom el ma iialiii', « De quelle ville de IMn Jiieie eLes-voiisï 
me dll-il.—ne suis poiul Dliénicien, Inî dis-je; mais l(‘S 
l'iy'^yjdiens ndovaîeiil |iris sur la mer dans un vaissivm r!o Dlid- 

J 

iiicie* duii demeuré ca|iül'en E^y|>le coumie uu Idiénicieii ; c'esl 
sous ce nom i|ue yiû lunglemiis soiilïert ; cVsl sous ce îioiii 
(ju’on m'a iléliviv. — De quel [lays êtes-vous doue? » repril 
iXarlial. Alors je Lui |iatlai ainsi r « de suis rélémaiiue, lits 
dd lysse, nu d'Ilhmtne, eu l 'rêce. Mon ]aère s’est rendu fameux 
outre tiaus les rois ([ui uni. assiéo'é la ville rie dVoie : mais les 
dieux ne lui oui jias accordi* de revoir sa |>alric, de l'ai clicrelni 
eu ]ilusieurâ |>ays; la forlunc im^ |iersécule comme lui: vous 
voyez U U iiiallicuri'ux (lui ne sou|dre (|u V|ii'ês le lioulieur (]i‘ 
rotouruor jiarmi les siens et de Irouver son }sèiv, 

(( Xarlial me reoaidait avix* étounemeui, id U ei ul a|i( J'cevdir 
en moi je ne sais ([iioi (rheuieux *\ul vienf des d'Uis du ciid el 
qui id(‘st poiul dans le commun di'S lionmies. Il était iialundli^- 
meni sincère el ^énêieuN ; il fut t nue hé d«r mou mallieui^j, el me 
parUi avei; une cirnliance i|ue les dieux lui iiisjdrènail |iour mi‘ 
sau vt r d'un jrrrifid ixhit. 

i( ré]éni<K|U(% je lie douti' [luinl, iim‘ dll-il. do i r (]ue vous 
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me iiilps, ol |«* ne sanmiîs en donlri ; !n tlnuleur H la vei'lii 
|M‘iii!e:? sur no 1110 ]îY!'iiic[leiil j>as de rue ddlicrde 

votis: je son!?; moine (jiio les dieux, t[im j'ai Irnijoiirs i^orvis^ vmis 
aimoiil, e! <|ii ils viaileiit que votis ainio aussi ooniiiie si vous 
ôlio/, mou lils* Ji! vüKS donnerai un ooiisoil salulaîro* e! [muji* 
i‘i‘coiU|>ensc je xu" vous doniaiido <]ue ]<■ sccrol . — ^o eramut^z 
|Kiinf, lui dis-je, ijue j\aio au eu ne peine à me hure sur les 
oliitsos <[iM? \"ous voudivv. lue Cindior: ijuoitjue je sois si jeurjic. 
j’ai d(‘ja vieilli dans I iialiîlude di.‘ no dîn* jajnais iiioii seend. ef 
oiieoi'e plus do in‘ Iraliie jamnis, sous aueun préfexfc. le siM i^el 
d’auti'ui. — I-oiunienl av^'/.-vriiis pu, 1110 dîf^iL voiis acemiluiuer 
au seerel dans une si ^l'andi^ jeunesse? Je sei ai î■a^ i d^appreudre 
par quel Jnoyen vous ave/ acipiis Oi Mc i[un[ifô, qui osl lo foim 
denieul de la plus saiïe (“uiidiiîle^ el sans la<|ueJle fous les faleiiJs 
sonl inul lies* 

<t —^ Uiiand 1 lysso, lui dîs-Je , partil poui aller au lic 
IVoii', il me pril sur ses el eufre ses laas Jcesl ainsi 

qu'on lue l'a raoonfé ; après lu'avoit liaisè tenilj-omeiL!, il me 
dil l’OS paroles, tptoiipio je ne pusse les i‘ntem]ie : « u muii liîs. 
que les dieux me |>reëei venl de le revoir jaimds; que plutof le 
oiseau de la l^arque Iraiiche le fil di* fes Jours lorsqii il esl à 
pidiie rormd, de mémo ipic le moissonneur Iranchc dosa l'a^jx 
une Iciiilre Heur qui commeneo à r( loiv; ijue mes eimcinis fo 
pnissonl deraser aux yeux do la mère ol aux niions, si lu ilois 
un jinir lo eoriompre ol alinndnnner ta vorhi ! O nu s omis, coii- 
linna-l-îl, jo vous laisse ce lils ^pii mV‘Sl si elim': avoz soin d^i 
son (Mitaucc; si v<uis m’aime/, ôloii-’iie/ de lui la peinioieuse 
Hallerie: onsoiirne/-tiii à sc vaineru; qifil soit coTiimo un joune 
arbrisseau oneoie lendiT*, ([u'oii plie pom* le iN'drosser. i^iirloiil 
iiouijlio/ rien |ioni Ir rendre jnsJo, liienlaisanl. sincère, 0 ! lidèle 
à garder un secroî. nuif‘(mque osl oajiaMe do menlir osl indigne 
d oti'o conqile an nmidue lioniincs, et <ju]con<[uo ue sait ]ias 
se loirc esl indigne de gouvernoix a 

« Je vous rapporlo ces paroles |mroo qu'on a eu soin di‘ me 
les idpélor soiivouL ( I qirtdles ont ]iôné[rd îiiSi|idau fond i\r 
inon oomr : je me [t.s redis soiivi ni à uMii-mêjjip. I.es amis i]i 
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mon |icre emviil stnn do niA'xrM't i r ilo !^onnc Ijemo mi sonoi ; 
jfilais onoHU't^ dans !a |jIus leudn' enfance, ol ils nie eunliaii'nt 
h^nles K's ptain's (jirils ressenUiien!, voyant ma mère 
f5Xj>r>sèÊ^ à lin giviinl nombre de hméiaires i|ui vonluieid Té^ 
|ionser, Ainsi on me liailail dès Im's comttie un homme laison- 
nable et snr; un m'enlrelenail seorèlement des plus {jrrandi’s 
a lia ires: on m d nsi misai I de loni ee i|n'un avait rè'Suln pemr 
idan ler ees |H‘êlondanls. Jddais ravi ijn’on enf ou moi ladle Con- 
lianee : [kai' là Je me enivais déjà nn [jomme faîl. damais \o n’en 
ai abuse; Jamais il m* iida d*c!ia]kpe in[e seule pai'ole i|nl [d'il 
dècouvrii' le nmimlre seerel. S^eniveiil les [M'êlendants laeluiiiait 
de me faire iiarlei'j esjsèrani i|u'un enfaid , ipii [muirail avoir 
vn ou cnlendn quelque eliosc dlmpurtaiiL ne samail pas se 
relenir; mais Je savais bien leni^ ré|>ondi:e sans nnadir, el sans 
leur apjuxmdre c.o que jo ne di^vais pas dire. 

« Alors NarbaJ me dit : » Xbius voyez. l'ddèmaqiie. In puis¬ 
sance des idiénicieiis ; ds sonl redonlables à loiites les nalions 
vidsini's par leurs innombrables vaisseaux; le commerce qu'ils 
fiin! jnsqiies aux colouiies d'Ilereulo leur iloime îles richesses 
i|ui surposseid celles des [>eu]des les |dus llorissanLs, bu ^n‘aud 
roi Sèsostîis, qui irait rail jamais pu les vaincre |iai‘mer, eu! 
bien de la peine à les vaincre [>ai’ lerrc, avec ses armées qui 
nvaîeid eom[ins toni rOrîent ; il nous imposa un tri luit que nous 
idavons pas longlcaiips payé; les llséniciens se Iroiivaieiil, lio|i 
1 iclies et lro[> |>uîssanls [sour [porter [vatiemmeni le J'iug de la 
servitude; nous rejirînies noire liberté. I.a mori ne laissa |ias à 
Sésüsiris le lemps de linir la gueire cotiire nous. Il esl vrai qui- 
nous avions tout à craindre de sa sagesse enct>re plus que de sa 
puissance; mais sa puissance [jassani dans les mains de son 
(ils, dépourvu de luute sagesse, nous cijnciumes que nous n’a- 
viuiis plus lien à craindre. Idi eiïet, les Egy|Ukns, Iden loin 
de rentrer les armes à la main dans iiolrc pays pour nous suli- 
jliguer encore une fols^ ont été contraints île nous appeier à 
lem* secours pour les didivrer de ce roi impie et furieux. Nous 
uMins idé lour.s libéra (ours, iduellc gloire ajout ce à la liliorfC» id 
à riipulimi'o dos l Miôiiioioiis ! 
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U inMiilaji! qur ]iOiiî> (RHîvronri liîsaiiüvs, iiotts sotriiin.^s 

escLi\*(-.s hoiif^-inùines. il ] êlêmai|iM‘, craii^iti.^z di' (ojiiLçr daiiï? 
Ii.'g r un iris de IN'i^njnljoij. i luire injî ; il a hvnjp<‘es, luaiiis: 
craullÉ>s, dans le saii^^ ile Sielnv, mari de iLduü, sa siunr. 
J.ddun * l'Iciiio ilii désir de' la von^^earjcc, sVsl sativée de Tvi‘ 
avec ulusièiii's vaisscau.v. L:i |dn]tarl de ceii.x ijiii idnieiil la 
vcrln ej la liltcrié l'uni suivie : ellt^ a tuiulé snc^ In eu le d Al'riîjue 
une siijn rlïe \Ille rjirun iiuntino (Airfhnire. rvgmaÜoii^ luur- 
meiité [lar une suiT insnliahîe di*s riehessc's, se rend de |i|ns 
en [ihis iiiiséniljle el e^dk'u.\: a ses sujets. CVsl im crime a 
d'yr i\m d'avuîr fie ;jrands Lisais; l’avarice le iviisl sls'dianl . 
suitReoiineux , i rmd : il peiséeuL; les riches* v[ il crainl les 
[>aiivrs‘s* 

« C'est un crime encore |ilus ^Tand à lyr davoii- di' In 
vei'tii; car l’vi^maliou shi'Imjsü s|iie Ic.s Luns ne juaiveid sraiIVrii' 
ses injnslicçs el ses iidamies; la vertu ci.indnmia\ il s^d^'rit 
el s in ile cunl i‘c el te* louf l’agite ^ liiiquiêle, lerung’e; Il a peur 
de son oinljre; il ne dorl ni nuit ni jour. Li s lüeux, puui‘ le 
coniondre, l accaldcjd de Irésurs dunl il idosc junlr. Ce i|u'il 
clieiclic peur éUr heureux est précîseiueid ce fjui reinpèehe de 
l’élre. Il legretle tout ce ipi'il doiine: il eiaiid Loujuurs du 
l»erdre, il se tourmeide \iQUV gagner* 

U Un ne le vuil piescpic jamais ; il est seul, triste, nliaflu, 
an fond de son palais: ses amis meme n'osent TaLuider, tle 
[jcur de lui devenir suspecis. Une garde LerriLlc lienl loujours 
lies é[>ées nues el des pâjiæs levées auloui^ de sa niaison, l’jerde 
cliamLi-es 4111 coninuiniipieiit les mæs aux au Ires, et doul eha- 
eu ne a une i^orlo île fer avec six gros verrous, sont le lieii uù 
il SC renier II IC ; un ne sa il jajJiais dans laifULllc de ces ctuimLrcs 
il couche, et on assure qu’il ne couche Jamais ileux nuils de 
suite dans la ménie, [>eur d‘y cln;; égnirgé. Il nu cuunaîl ni 
les doux plnisiis, ]]i lamiliê encore plus ilouce: si on lui [larle 
de chercher la joie, il sent qu’ille liiil hdii de lui el qii’ell.- 
ivdusc d'milrer dans Sun cceur. Ses vi ux ci'^mx sou! pleins idun 
leu Apre el Lirouche; ils soril sans cesse enanls fie tuus edlés ; 
il prête rureille au muintiru hruil id se seul loul i uiu ; il est 






|>âle, (iolail, ri 1rs noirs sont is sonl prînls sur snn v isai^^o Inii- 
jours râli'v 11 jaj| , tl smipii'r, il lire <]r son rirur <lr piorriuls 
^o‘hHSsrniintls : il iir penl l'arlirr les rniiurHls ijui dérliir^'iil srs 
rMirailIrs. Los nirls 1 rs plus rx^J^Jis Ir <l(yoù!<‘nf. >rs rntavils, 
loin dV'fro son rs|ïri‘aiirr, sont Ir sujet de sa Icrrrur: il rn a 
fa if srs plus dà]]ij'rivtL\ ruitirtnis. Il ifa ni loiilr sa x\o ainun 
iiuimrnl (Tassuns H ue se ronserve !(nrr île rrpamlrr lo 
sauj.»- fous I eux (['* *! craint. Insi nsi', «pu ne voll pas ([ur sa 
ernaule. a laipirllc il se cunlîr. Ir fora péiirî ^JinVlpn'ini de ses 
domrsliHjurs* aussi delîanl ipie lui, se lialrra de ildlivrei' 1«‘ 
monde de ce niniislrr. 

it l’nur moi, je crains les dien\ : ^p^^i (pi'il m’i']] coule, je 
serai Itdciean roiipvîls nroni d<uinc. d nimru'ais mieux (jn il me 
tîl momir ^jue do lui d(i‘r la vie, l'I meme qni^ de manipau'à le 
rlrleiïdriu Puui vous, d rrléniaque, iranlez-vons liieu tU^ Ini dire 
ipH* vous eles li^ lils dd ’lysse : il espéreraiI qu'l tysso. ndonr* 
nord à IMiaqne, lui payerait qurlqur o'ixindr sorntUÉ^ pour vous 
lacliefiN’, il- il vous tiendra il en piisoii. » 

U < hiaud lions arrivâmes à I vr. je suivis h' ciniscil de NarbaL 
■%. , .1 

et je reconnus la vérilé tlo lin.d ee qu'il m’a va il raconle. -le ne 
pouvais Comprendre qifnn tiomme \m\ sv lendre aussi misé- 
l alde qim Pyr^analioii me le |>araissai[. 

M Sui pi‘is irun speclacle si alïreux et si nouveau poui' moi. je 
disais en moi-mrmr: Voilà un limiime qui ira cla'rclié qu’à sc 
rctidn.^ lieu roux; il a cru y |>arvenir [uu^ les richesses et par n ne 
anJoriir absolue: il possède tout ce qu'il |ient drisirer, et cej,ieie 
dani il est misérable par ses lâeliessos ef |iar sou anlorile 
nirme. :é'il dqail lier^ûu', comme je l'élais naîjrnére, il serait aussi 
heuieux que je fai il jouirait des plaisirs Inuocnds de In 
campa g lu.?, cl eu jouirait sans re moi vis; il ne craindrait ni !<■ 
l’cr ni le poison; il aimmail 1^‘s hijinmes, il i ii serait aimé; il 
I dama il pnini ces grandes ricbesstîs ipii lui sont aussi iunliJes 
qih' ijiL saille. puisipVil n'iise y (^mclicr: mais il juuirail tibi'c- 
iii'Mil di s IVuils de la I rie^ ri ne sutinViniit aucun M-rilaldi 
besoin. ( el liomme pai'ail l’aii'e (oui ce qu’il \ou1; mais il s en 
l'a ni liîi'ii qu'il im* le l'assiq il la il bud ee que \eidenf ses pas- 
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,sioiis féroces; il (?s( loujours onlniîné [ifir son avarice, par sa 
rraiiite» |>ar ses soupçons. Il paiaîl inaîln? fie Ions les antres 
liniriincs; mais il nest pas maîire de Ini-tuéme. car il a aulanl 
de maîtres et tle lioiu reaux tpril a de désirs violenls. 

« Je raisonnais ainsi fte l^yî/maliini sans le vdii ; ear on ne 1'^ 
vnyail pfiiiil, el on l'C^ardaii senlenK'iit avec eniiiite ces liantes 
Imirs , i[ni étaient nuit et jour mi(unrées de ^^nrdes, où il s'é-lait 
luis liii-mémo eunime eu [irison. se l'eiiferinanl avr‘c: ses (i'(’‘sors. 
Je i'ijm|>araisccrüi în\ isîUe avec Si'sosh is, si doux, si accessthlc. 
si alVtdJe. si curieux de voii^ les élrangers, si allenlif à cconim- 
loni lr‘ iiioîkIc, cL à liir‘r du eu‘nrd<‘s Imuimes la vérih' qu’on cache 
aux rois. Sésoslris^ disais-je, ne (‘rai^riiail rieu,i‘l iravail rien a 
eraiiKlre: il se mou!rait à tuus ses sujets cammc à ses (u^npivs 
ejdaals: celui-ci craiid (oui, et a lont à ciaindie. tic méndiaul 
roi est toujours cX|Ktsé à une morl funeslc, uiéiiic ilaiis son 
judais inaccess il Je, au milieu de ses grtrdes; an conlraire, ]'‘ 
lion nJ Sésoslris était en snrehi au milieu de la roule îles 
peuples, comme ini Ron père dans sa maison, etniroiuic de sa 
fa mil le. 

l*yi.frnalîûn donna ordre île renvoyer li‘S troiijies de l'tle 
tle Chypre qui élaienî vsMiues secourir tes siemir^s à cause de 
rniliance qui était enlixi les iluix peiqJes. Narlial |>nl celle 
occasion de nie mettre eu liberlé; il me lit jiasser en revue parmi 
tes soldats ch vq nie ns, car le roi élad omhra^vux jusque lians 
les moindres rdioses. Le défanl îles princes li tqs faciles cl inap- 
[Jiquésest de se livrci avec une nviai^de eoniîanee à des favoris 
arlitieienx et corrom]}US. Le détauI de celni-ci l'Jail, au cfiu- 
liaijvq lie se délier des plus hoiméles gmis: il ne savati poinl dis- 
ceruer les liomines droils et simples qui agissent sans déLoii- 
semenl ; aussi idavaif-il jamais vu de ^mus de hieii. rai- île liJh's 
^ens ne vonl poinl elii’rcher un roi si coiToiiipu. Iiailieurs il 
nvaîf vu, depuis ([ii’il élail siii le li‘bne, tiaus les hommes doni 
il sudait servi, laid île dissimnlalion, de perlidie iJ de vices 
atVreux (h%oiisés sous les a|>parences de la verlu, qu’il regardail 
tfaus les hoimnés, sans exceplion, comme s'ils enssenl été maS’ 
jpiés, Il siqqiosait qu i! ii y a ancuiio siiieèri- verlu surin terre; 
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nînsi il \ms les honune? comme rlniit A peu |H'ès 

é^aux. i^)uimd il Iroiu'ail uu honLiire faux id coi‘i‘oin|)u, il ne 
iliMiUiiil poiiil la |>c[iic il'eu ebrrcln mi iiiilec. ctsinjifanl ipi’iiji 
nuire ne sérail [ii\s uuili'Uir, l.es liuiis lui paraissaifuit pires que 
les iiiekliaiils les plus déclarés, [*ai'ce <pril les cruvail aussi 
mécliants el plus li(mq>ours, 

(c l'our revenir à mcuH, je lus coiilon<lu nvra^ les Chyjirieiis, 
ri iVcluippài à la délinnco péui'dranle du roi. Narlml In nddnlL 
dans la crainte quc' je ne fusstMléeouveil ; il lui en eùf cnn lé la 
vi<‘ cl à moi aussi. Son impatience de lums voii' [uulir iHaif 
incrovable; ruais les venis contraires nous relinrenl assez lon£f' 
liuiips à Fyr. 

« de profilai di^ce séjoui^ pour cminaîlre les mreurs des Plié- 
niciens, si r'élèlsres dans loutes les nalions connues, d'admirais 
l'heuivuse sllualiou de celh' ^o'îmde vijh‘, i|Mi es! an minou d<^ 
la nieiu ilans une île. La edio Vfiisine est ilélieieiise jjar sa ferli- 
lit+i, par les fruits exquis qirelie jsorle, par le nombre des \ illes 
et des vil labres <pu se fonclient presque, enlin par la douceur de 
son clininl ; car les monta^-'iies mi llenl celle cote à l'aliri des 
venis brûlants du nndi;elle est rafraîchie par le voJd du 
nord, qui son fl le du côlé de la mer. Ce jsays est an picrl du 
Lilk'u;, èIoiiI lé soiinuel féud les nues i*l va loucher les astres; 
mie ^dace cferiiene couvre son lîoni ; des llenves pleins de 
ueii^e lomlieuf comme di^s loi'ieiMsdes [jointes îles rocliei’S qui 
environneiil sa [élvn \u-d<‘ssous on voit unevasie fui et de cèdn's 
a ni il pies ^ qui paraissent aussi vieux que la leiTe où ils soni 
plaiite'^s, el qui portenl leurs branclies épaisses jusque mts les 
nues. Cl Me foret a sons si^s pieds de irras paluia^'es dans In 
penli' de la moida^nc. L’est !à qu’on voil errer les laiireaux i{iii 
iuiiî;iissent, les Isrelés ipii héleni. îivec leurs lemlres agneaux 
ipii hrindissi'iîl sur l'berfie Iratche; là eruileul milk divers ruis¬ 
seaux d’une eau claiiv, qui distriiiuenl i eau jtarhud. Lnlin un 
voil FiU'dessous de ees pnlnra^’es le pi(‘d de la uionla^^ue ipii rst 
[■uuime nu jardin: ]r priid.i.'inpsel l’autoiiini* y j'è^nieiit ensendjle 
jHUir y Joindre les Ileurs et les fruils. .lamais ni Fe soullli^ em- 
pesJé du midi, ipii séria' el qui himie toul, uî le riLfOiireiix 
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arpiilOit, n’oni oso ('iTaccr les vives couleurs qui oriiiMp ce 


lari 


i( C'esï auprès do celle belle cote que s’élève dnns In iuim' 
rîle où est bnlie In ville il' Tyr. Cetic grarulc ville setiible nny^er 
nu-dessus îles eaux, el cire la relue de joule la uiei'. Les nmr- 
clinnds y nbordeul de loiiles les pailles du iuoude,et ses linlii- 
tnnls soiil cux-meuies les jilus l’arueux uuircluuuls qu'il y ail 
ilniis ruiiivers. <junud ou cùh^c dans celle ville, ou croîl d'abord 
que CG u'est poinl une ville ijiii niiparlieniie à un peuple parlt- 
cidier, ruais qu’elle es! la ville couiimine île Ions lc‘s peuples, 
el le cenlm de leur coiviuierciu Mlle n deux grands moles* sem- 
lilnblos à deux bras, qui s'avancent ilans la mer, cl qui emlirns- 
senl un vaste port on les vents ne [icnvenl entier, nniis ce [iO]-| 
on voit comme nue roi el de mais de iinvii<‘S, id ces îin\ires soul 
si nombreux qtt’ù pinne déc<Hivrii‘ la mer i[ui les porbu 

d’ous les cîluyeiis sVipptii|neul au coiiimeree, et leurs ^nandes 
riel lusses ne les dé^gonlenl jamais du Ira val I nécessaire |>our les 
aiigmenb r. nu y viiîl di^ bms colés le lia lin d’Mgyple cl la 
poniqn’ïj lyiienne deux Ibis b’inl^', d'nn éclat luervidilcux; cetlr 
doulde teinture est si ^’ive, ijue le temps ne [teul Te lia ce r : in! 
sbu scrl pour îles laines bues, quVm rehausse d'une bnjdmir 
d'or el d'argiad. l.es IJiéuiciens l’ont le commerce de lnus les 
peu|des pisqu'au déjroit de ruii|ês, el ils ont même pémdré 
dans 11" vaste uc(Vaii qui envii'omii' ton le la It^rre. Ms onl fa il 
aussi de l<ina;ues uaviLraliiUis sur la mer Koultc. et c esl oar ee 
climuîii rprils vont clierclioiu ilaiis des îles inconnues, de Vm. 
des parhims, et divers aiiiriiaiix quVui ne vull point ail leu i s. 

ti Je lie [iouvâls rassasier mes yeux du spoclacle mngullique 
de cette trrandc vil b' où Ion! élaî! im unmv émeut. Je ii’v vovaîs 

U » 

]»oinl* comme dans les NÎIles di* Ja ttrèeeu des bomaics oisils el 
curieux, ipii vnni clieicla.u^ des iHMivelles dans la place |>ul)li(pn', 
ou legai’der les élrauirers qui arrivent sur le |iorL Les hommes 
y sont ùceupés à décharger leurs vaisseaux, à hanspoi fiH'leui's 
ma reliai ldi ses on à li*s vemlre, à ranger leurs magasins, et ù 
leriir un cnnqde cxacl de ce qui Imn est du |>ar h^s iiégueimils 
étrangers. Les lemmes ni' resseul jamais ou de lili^r les laines, 
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ou hIo IVmi’o h les <lessi]is do l>i odei îi\ ou ilo plier les l iclics 
i'IolVes. 

« h'ijù vir iil, disais-jo à Xarbal, t\\n' les PlifMiicîens sc soiil 
reiulus les îtuiîtres du eoiiiaiiMro de toulo la b‘n'e,ot qu'ils seie 
riehisseiif ainsi aux (ld|M*ns de [mis les auües peuples? — X'uiis 

vrive^, me nqioiulil-îl; la sihtalion di- Tyr esl lieiireuso pour 
h* commerce. ( ?esl nuire paliîit qui a la gluii’e* d'avoir iiiveiild 
la iia\ ÎLeilion ; li'S l yriens Im i^iil les jeemiins. s'il mi hiul ermio 
ce qn’uii raeoiilr dr la jdiis oîiscitre aniiqiiild, qui ilonqitèrelit 
]c‘S Mois lüiiglemps avant IViî^^e di‘ Tipliys cl lios Aruonanii s 
taiil vantes dans la ^Irèce; ils t'urenf, dis-ji\ Ic's [iremiers qui 
osèrent se met In' dans un IVèle vaisseau à la merci des va^imes 
rf des lempèh'S, tpii stiiiilèren! les ahiines de la mer, (pCi oljser- 
vèivnl les astres loin de la Imre. snivaid la scienci^ ile'S b^pryii- 
lieiis et des lbd.>yIoniens; i nliu qui rémilreid laiit de peuples 
que lameravtdl sépares. Les’ryrieiis sont iin.lnslrieux* ] ai lient s. 
laliorienx, ]inq}res, solu'es id méiiag'ers ; ils mit nue' exacte 
poliec^; ils s<nit parraitemeiit d'accord eiilie imx : jamais [ïonple 
ida é'té t>lns constant, plus siiieèrCj plus fidèle, plus sniv |ilus 
euiiiiiHMle a tous l<'s élrangers, 

« Voila J sans allir ç lie je lier irauti'es causes, ec qui leur 
donne remplie de la mer, et qui tait lleurir dans leurs porls un 
si ulile coiiniierce, la division el. la jalousie se meltaierd entre 
(Mix : s’ils coimnmieaieiil à s'amollir dans les délices et dans 

■' iX 

J oisiveté; si les pnmiicrs de ia nation niépi isaieuE le Ira val I et 
l'ik-onoiule: si les ails cessaien! d'èln3 en lionneur dans leur 
îh'; s’ils manqnaiiait de lioune Toi envers les étran^r'rs^ s’ils 
a lté raient tant srdl |>en b'S lêirles d'un commerce IîIjm'; s’ils 
iié^d levaient leurs ma nu lac I lires, et s'ils cessaient de faire li-s 
^'‘landes avances qui sont néeessaîres pimr remire leurs mar- 
eluuidises parlailes^ chacune ilaiis son genre, vous veniez 
bien lot loml>er colle puissance qui* vrms admin'Z. 

« — Maisexpliquez-nioL lui disais-je, les vrais moyens fl’ëla- 
blir un jour à Ithaque un [uircil commerci*.^— I ailes, me ré|K)n- 
(lif-lL comme on lait ici ; recevez lium el lacilement fous les 
éli^angiU's: faites-leur tiviuver ilaiis vos pOÈ'ls la sni'clé, la eono 
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iiMxlihE h\ lihi^rlo cilli<^'n‘; vous Inissoz jamais rnh^iîner rti 
par l'avarice ni ]>ar rorjjfueil, l,e vrai ïrioyen dv ^''aguer hr^au- 
eniip esl de ne voiiloii- jamais trop jjrapriei , et de savoir |icrdjv à 
prü|ios* l’aites-vous aimer)>ar Ions les elraiiizors : soiilïre/ meme 
(pieltpH» eliose dV nx; en niquez d'exciler ieui jalrnisa^ par vulrc 
liavileut : soyez conslan! dans les rèpdes du commvive ; (ju’elles 
süimil siiTiples el laeiles: accoufiniiez vos peipiles a les snivre 
în^ lolahlenicnl : punissez sêveremenl la traude^ et jueiiic la 
iie^^li^^ence ou le lasle des Jiinreiianiis, quipniiiiunl lû coimui ice 
en ïninant les iionniies i[ui le TûmI , 

K Siirlont ]i’entre}ii'enaz jamais de jz^aier le commerei' pour 
te îiMirner selon v^ijs vues. Il lai il tpie le princ<‘ ne sVn mêle 
poini , de peur de le îiêner. ol <p i 11 en laisse h ad le pn olil à ses 
sujets qui OJi ont la peine: autrement II ]i‘S ddcuiirai^eiTi : il en 
lirera assez i l’a van! par t<‘s i^ràndes riehessiïs «pii l'idreronl 

dans s(*s Êlals. I.c commerce est comme Cêitaines sonreos : si 
vous voulez délûurner leur cours, vous les lailes larii. Il nv a 

I, 

que le iirotil cl la commodité qui atlirent les étiariî^ers clnv. 
vous; si vous leur rendez Ir* commei'ee inidns eoniinode cl moins 
ulile, ils se rt lirciil insonsihli.'inent, e| ne reviennent plus^ 
parce que d'aidres peuples, jmditanl ilc voire imprudence, les 
allirinl chez eux, id les aeeontnnient à se jiasseï^ de vous. Il 
rail! iiiêmc vous avouer que depuis ipadquo lemps la ^‘'luire 
de. Tyi' osl téien oliscnrcie. nli ! si vous Taviez vue, mon cher 
delémaqiie^ avant, le i^éî^nie i|e Py^malioiu vous auriez été Rien 
plusêlonuê! Vous trouvez plus maiirhmaut ici que les Irîslos 
restes dmne ifiandenr qui menace mine. ( ) maltieureuse d yr, 
en quelles mains es-tu toudtée! aulreroîs la mer t appoilall le 
tri bld rie fous les peuples de la terre. 

(c Pygnialion craint loni et îles éirangers e! de sessujels. Au 
lieu d’tjuvrir, siiivaiit notre anciennecoutmnej ses porls à louU s 
les nations les plus idoignées. dans une cntièie liberlé, il veut 
savoir le nomljre des vaisseaux qui arrivent, leui^ |>oys, les 
noms des liommcs i(ui y soid. Imn* genre coinmoree, la 
nalure el le prix île leurs mareliandises, cl le tem[»s quhis dob 
vent deniGuœr ici, Il lail encore pis : car il use de siq»erchei'ie 
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|>our surprt n^lio inürcharnis, ol pom* coiiflsquor leurs mar¬ 
ri lam Uses. 1 ! iuqnièlo Ins marcha mis L[u'i| croil les plus opu- 
leiils; il élaljlil, sons diveis pnMexLes, de iK>iivimu>i ini^ Il 
vent onli'ci' Ini-meme tians le eomiîterce. et lonl le monde craitil 
rl'avoiimjuehjue atïaire avec Ini. Ainsi le commerce lan^oiil : les 
étraiiïi^ei s ouMienl peu à [>eu le eliomin de d yr, qnl lenr<d:df 
aulrerois si dimx':e[^ si Uyguialion ne cliange de condnite. nuire 
^doiro et nf>lie [missanee seront laeiiLôt ü'ans|ior(ecs n i[nelt[U(‘ 
autre pon|ih‘ mieux gouverné ipie nous. « 

« .le diMiiandai ensuile à Xarhrd comment les Tvi iens sxhaient 

■■i 

rmidns si puissants snr la mer: cai‘je voulais rfignonir i‘it n di' 
loul ce <pii serl au gonvernenîeni d’mi royaume. » Nous avons, 
3ne rd|iondil-il, les toi-ets du Uiiian ^|ui rournissent le liois des 
vaisseonN, id nous les rêsei‘vons a\ec soin pour cet n.sai^e : on 
n’en coupe jamais <]ue pour li?s hesoins iiuldics. Pour la con- 
shueliou îles vaisseaux, nous avons ravantu^^e d avoir des 
oiivriets liahlles, —Conimen!, lui disais-je^ avez-vous [su trdre 
pour Iruuvei CCS ouvriers? » 

ki 11 me repoiidnil : <t Us se sont formés pou à jieu dans le 
pays. Onond hui lécompense bicm ceux <|ui excellenl ilans les 
aids, on est sur d’avoir bien loi des le an mes qui les mène ni à 
leur' dernière peid'ecliou ; car les liomines qui itnl le pins ilr* 
sa^ojssc el de talents ne iiiampieni jioîtil de s'adonnm aux aids 
a nx( [ ne Is les gi a m les l écon i penses soi d a 11 acliées. I et on h-a i 11 ‘ 
avec lionneiir lous ceux ipii l'énssissenl dans les aids et daixs les 
sciences uliles h la navigation. t)ii ci>nsidèrc un huii gémuèli-c: 
on estime tVn I un habile aslionome; un condde de biens un 
|aloli^ cl’ti sui'passc le‘S auli'es dans sa fonetiuii; nu ne luépiisf? 
puiiil 110 l>çn charpentier : au conhaire, il est Inenpayi'et liien 
tiÉiité. Les bons rameurs même oui îles récoin|iüiises sures 
el pi'opoitiuimées à leurs services: on h.‘s nomiit Inen; mi a 
soin d'eux i|uand ils son! iiiajailes; toi leur' alisi iice on fi sein de 
leurs iemmos id do Icmi's eidaiils: s’ils périsseiil dans un iiaii- 
IVagÉ', un dêdurniiiage leur famille: un renvnie chez eux ceux 
qui ont ser vi un cerlaiii 11 in[is. Ainsi on en a autaiil qu on ni 
veui : lu père esl l'avi dVIuvei' son lilsihms mi si bon nn liui-, et. 
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sa plus h.ntlre jruncsse, il se hâte ^le hii cuseigiirr à 
«manier la mme, à femîrc les cordages ? el à mépiiser les Iniii- 
[mMcs. C’est ainsi quV>ii mène les lionuncs. sorts conlioinlc, 
l>ar la recoinpeuso el par le lion urdie, l/anliu’ilé seule ne lYiif 
januiis Itien; la sDiunission des inlérieui s ne sullil [>as : il Taiil 
gagner les cœurs, el Taire Irouvcr aux lioniiues leur avonloge 
dans les choses eù l'on veut se servir ili^ leui‘ induslrie. )> 

w Apres ce discours, Xaxdial me mena visilei' tous les maga¬ 
sins, les arsenaux, el lous les méfiei's ijui serveni à la cun- 
siruclion des navires. Jedeniaiidaîs le délail des moindrrs choses, 
el. j’écrivais hml ce que j*avais a|>[iris, di‘ peur il'outilier queh|ue 
circonslance niilc. 

Cl Cejiendanl Xnrboi j qui coni laissa il Pygmalion , et ipd 
iifaîmaic aüendail avec impatience mon tliqiarl , craigiiaul 
qiïi‘ne fusse rlécouverl par les espions du roi, qui allaieul 
nuit rd jma^ pat^ toulo la vjlliq mais les veids ne nous permet¬ 
taient poini encore de nous embarquei\ Peudanl que nous élions 
occupés à visiler ciirieusenienl le pori e| à itdc'noger ilivers 

luarcliauds. nous vîmes venir à nous un ollicier de Pvgmalion , 

• 1. ■ 

i[ui dit à Xarhal : « Le roi vieni iroppivudre irait dos capilaijn‘S 
des vais.scaux i[ui sont revenus d'ljgy[ilc avec vous rpic vous 
avcî^ utené (rCgyph' un élraugcr qui passe pour Chypiieii: 
le roi veul i[uV>n l‘arréle, cl quViu sache ccrtaiiicmeul duquel 
l>ays il csl ; vous eu répoudreiï sur voIre léte. » [ïans ce mo- 
]jienl je lu’éiais un peu éloigné pour regarder de plus près kîs 
jiroportions qsm les Tyriens avaieni garilées dans la cousIrue- 
lion iTun vaisseau presque neuf, qui élail, disaîl-on, |iar celte 
proporlion sî cxacle de tuules ses parlios, te nitiillour voilier 
quViii eùl jamais vu dans le |iorl, el jJulerrogeais rouvrier qui 
avail riqirlé cés proiiorlioiis. 

(( Xarbal, surpris cl elTrayé^ réqmndit : -le vais cliercher cel 
élivmger, qui est de l’ilc de C}iy|>re. » (J a and il eu! lïonhi de 
vue col ciTlieier, il courut vers titoi pour m’avertit' du ilanger où 
j’élais. « Je ne Lavais que Irop [uévu, lue dil-il, mou elii;r 
Jéléiuâquc, nous soumies perdus! l.e j'oij que sa délîauce tour* 
meute jour et nuit, soitjieoniio que vous iLétes |>as de 1 île i|ii 
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Clky|nv; il ttnluîHK* <nri>ii nnvt<‘ : il vcul nu' hlio |iérir si 
jt:‘ ne \ypus mc!s enlj^e ses itintns. (Jiie reious-iems? u dieux^ 
dîJîtiie^-iious kl sï}^»^esse poui’ nous tiri’r de ce péril. Il riimliu, 
Teléiinit|iie, i[ne je veiis nièiie au [lakils du loi. N'eus soulieii- 
dre/ i[ue VOUS êtes Cliypneii, île la ville irAinalhonle, lils iruii 
staluaire de \ luius. .le li+V laiend rpie j’aî enmiu ouheluis voln* 
pèn:^ id 3 M*iil-rlJv i[ue le rni ^ sans ap[u\>fon'lir davaiilap^ \ ous 
laissera jtorllr. de ne vois jiliis d’auln? iimyeu île sauver voire 
vie et là juieumv « 

a .le réjiuiMlis à Narl)al : u Laisstv, périr iiu Jiiîdlieuieux i|ui’ 
le i3i‘sfiii \euj perdre, .le sais iiiouii]', Xarbal; id je vetts dtsis 
Jrop jKHir vouloir veus eidrainer dans mon mallicur, Je m' ]>nis 
mi^ i^i'süudit* à. meiiJii^; je ne suis |)às Cliy[)rii'm^ éi je ne saurais 
dire) i[Uo je le suis. Les dieux voieiif ma siuciuiliL e'esi à eux à 
eojiserver ma vk* pai' leur puissance, s'ils li^ veulenl; mais j^' 
ne veux }ioinl la sauver par un inensuu^ou 

« Naibal me riipondait : « Ce Jjiensonge, l'éhimaifue, n'a 
rien ijui ne soif iimoceid ; les ilieux tnêirn's ni‘ |^euvell^ 1<‘i*on- 
damner: il ne fait aneim mal à jiersuniie; il sa rive la vie' à eleux 
iimorenls; il ne irompe le roi ipie [lOiir remiirdier de faire un 
;rrand crime. \ ous poussez trop l'àn raiiajur île la vérin 'd la 
cialiilede blesser la relideiu 

w—Il sulüt,. lui ilisaîs-jej ijui- lemenscai^o:^ soit nicnsoicuv, jionr 
iièlre pas ill^iie d un lionime ipii imrle lai présenêe des dieux, 
id ipii dial [eut à la \d i!é> Cidui i|ni blesse la vidile oll'ense ji's 
dieux, id Si' blesse soî*meme, cai’ il jiarlc conlre sa conMance. 
(Cessez, Xaid>ai, de iia' proposer ce ipn est iuili^iH' di' vous el de 
moi. ."^i les dieux oïd pilii) de imus, ils saurmil bien nous déli¬ 
vrer; s'ils veuicnl nous kusseï' [>ôiîr, nous serons en mouranl 
les vielimes île la vérilé, el nous laisserons aux Imrumes 
l'exemple ile piélVircr la ver lu sans laelio à une lon^am vie. La 
mienne u'esl ileja nue tro|i lûnîiue^ idanl si malheureuse. C’üsI 
vous seul, O tnoii cher Xarbal, pour qui mon coair s'atteudidL 
l'allai!-il i{ih‘ voire antilii' pijur un mallieuii'ux l'Iranjj^er v^ius 
IVit si l'unesle ? n 

ti Nous diVMKarnVNii^s binijdi'inps dans cv Ile es[ ^ d i ’ Cl un lu I ; 
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enliii 118311:4 vîmes ori'iver un lionime ipii coni aîl hors irim- 
loiiic : c'élcAil im aitlre ollicier 3lii i‘uî, i[\n vouail de la pari 
d’Astai'lié. 

« Celle femme élait helle êomnio une déesse; elle jüip’iiail 
aux cliarmes du cor|.iS teus ceux de l espril; elle élail eujoaéej 
llalleusc, i^siuuant^.^ Avec (anf île cliarmes IrompeurSj elli^ 
availj comme les iSirèneSj nu ciinii'erind cl plein de lualiguilé; 
mais elle savad cacVier ses seuîlments corrom[ms par un |h-ü- 
fûîid arlllicc. Elle nvall su ^mgner le cœur de Cyg^innlieu par sa 
heanléj pai sou esEuil, par sa douce voix el par lliaraionie de 
sa \\’Vi\ Pyi^malion^ avimgli'^ [Kir un violeul amour poui'elIiN 
avail. aliandouné la reine lopUa, sou i^pouse. Il ue soug'eaîf 
ijirà cmderdcr louhxs les passions de ramlMlLeuse Astm^ir^ : 
ramour de cefle feiniue ne lui élail i/uère moins lunesle ijuo 
son iidame availee. Mais, ipioiqirii eul lauf iK' passion pour 
ellCj elle n'avait [>our lui ([ue lin tm^piis eE du liégoul; clli' 
carliaiL ses vrais seulimeuis, Ad elle laisail seniblaul de ne vahi- 
lùii vivre ipie [lour lui, dans le im'iiie leiujas uù elh^ ne pouvait 
le soulTrii'. 

« Il V avail a d’vr un îeune Lvcla ii nommé Malachou, 

V I, '1 ai ’* 

<l'une iiierveilieuse hennii'% mais mou, elléminc j noyé dans li s 
plaisirs. 11 ne songeail iprà conserver la didicalesse de son 
leint, ipi'à iicigner ses ehevi iix Islomls ilollanis sur ses épaules, 
Aju à se parfumer, iprà donner un lour gracieux aux plis de sa 
ruhe, enlin qirà chanter sesamoiiTS sui sa lyre, Aslarbé le vil, 
raima, et devint furCmse. Il la mé[ii‘isaj [tarée qu'il élail [sas- 
siomié [Niur uua‘ autn‘ feimiie. léaillAiurs il craiuiiil de s exjmse]' 
à la cruelle jalousie du roh Aslarhé, se seidanl luéprisA'e, s'a- 
liaiidouna à son ressenlimeuL lïans son Aléses[toii% i lh^ s’hmn 
giiia qu elle pouvait faîn- passer Malacimn [lour rétraiiLfcr <|ue 
le i‘ni laisail clierclier, el qu’on disail ([ui édail venu avee 
Xaidaal. 

« Eu elfi'l, elle le [>ersuada h 1 A'gtiialiou, el corronq/it tous 
ceux qui ininiienl [ni le détrAnupor. Gomme il n aimail pond hs 
hommes verluenx, el qu'il iicsavail [toini les disri^rner, il n’élail 
A‘nvironui‘ qm‘ gA-ns iuféresst.^s. mlîticîoux. pcéis a exi^iuder 


oiilros injuslofcï 'H >;inL'’iiiniiirns. Iio lollt s n"^i!^ll;^i^'l]! 

rauh'(iii^ il’A^tailié, ri ils lui niJairhl à lrniit[>r!' iiji,4lr yvnv 
<ir à n'Ui* friiiiiir liankiittr qui avail h»ntt sa ronliaurr. 

Ainsi M a lac! 1 on, t|uuii[ui^ ri h mu \i 0 uv Lyclioii dans ionfi^ la 
villo, iiassa pour le jcimo nliaiti^cc qvn^ ISailial avait innincuè 
dll^^Vjitc : U lui mis ru i i isoiu 

a Astailid*, qui craî^niil qur Narlial jiVillàl ]ka]‘tn‘ au ini rJ 

UC' lincruivrît, suii i]u]i[isl uiv, ruvuyail rn dlligruce à Nai'ha! cri 

nllirirt, qui lui flit cc^s parülcs : « Asiai ljr vous dd-liuni de ilri-uu- 

vrir nu ivii quel csl ^ üt!X‘rlraii^n lU rtlr ur vms di'imnidr qur Ir 

silrnrr^ <d idli^ saura liirii l'nn'r eu sork‘ que le i-ei soit ceiitrnl 

iU' vous: rr|M jidaul haie/.-vous de lairo riuharrpKu^ avrr les 

« 

Chyirfieiis le jeune élranger que vous riv<;'/ ouiiiicuê ilM'lgyiits j 
aliii t(irou ne le voie plus dans la ville, « Narhal^ ravi i3r [n.>u- 
voir ainsi sauver sa vie i‘l la mit nue, ]U'ondl de se (aire; el rul- 
tirier, salisiaîl d'avoir olilenu ce qu'il lieinandait, s'eii rehmrna 
reinIré eomjde à Asknlié de sa cotninissinu. 

» Xaihal el moi, nous adniiràmes la horilr des dieux, qui 
recorn pensaient noire sincérité, id qui uni un soin si loiicliaiit 
de ceux qui liasanlenl loul poui la vérin. Nous regardions avec 
liorreur un roi livré à Ta varice et à In vulu|)lév Celui cjuî craint 
avec tani d'exc^^s dïlrc [rompe, disions-nous, niéiile de rétro, 
r! l'csl piesqne loujoms grossiêremenl. Il se délie des gens de 
I tien J et il s'ahaniionne à des scélérats : il est le seul qui ignore 
ee qui se liasse, Voyez l^ygnudion; il est le jouet d'une rrmine 
sans jindenr. Ce|teiKlaut les dieux se servrii! du inensunge des 
niéclianls jiour sauver 1rs bous, qui aiiiien! mieux perdre In vie 
que de uienlir. 

tt l]n méiiio iQiiips nous aporçùmos rjue les vejils cliaugeaÎÉ id , 
el qu'ils devenaient favorabh‘s aux vaisseaux de Chypre. « Lr‘s 
dieux se déctaivni, s'éci la Narbal: ils veuleid, mon efan 'l’édé^- 
maqne, vous mettre en sùixdé : Inyez cette h l ix: crurlli^ rt mau¬ 
dite! lieu Jeux qui pourrait vous suivre jusque ihms les rivages 
les plus inconnus 1 heureux qui pourrail \ivie mutiiir aver 
Vous ! .Mais un destin sévéïx m'ai tache à ci tli* malheunxise 
[►atiie: il faut sonllrir avec elle ; penl-éli^' laudiad -il élnnisc- 
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velî SOS iniiiios : ii’iiiiyKirlv^, |m>hi'vii tjiic je «lise tonjoiirs la 
voHléj ul ([lie mou cinir n’ai me qin* la j ns! ici'. Punr vous, n 
mon cher Hi^lcniacjnc, je |vrio les dieux, H|ui vous conduis(.ai1 
comme |iar la main, de vuns accoi'iicr le plus précieux de P>ns 
leurs (Ions, <p.d esl la verlu pinv el saus tache, justpia la 
mûri. Vive/, l’elonme/ en llhaque, consolez Pénclo[>e, deli- 
vn.'zda de ses îihnoraires aiuanls, ijoi' vus yeux ^missent voir, 
([lie Vos mains |iuissenl emlii'assi'i'le sre^e I lysse^el i[uhl Ironvo 
en vous nu lils ^pii iVaEo sa sagesse. Mais, dans voire honhenr, 
sonveuez-voiis dn mal heureux N^ai]>al,et ne cesse/ jamais de 
mhiimer. » 

« (Juaml il eut aidievé ces paroles, ji^ rarrosai de mes laruuiS 
sans Un répondiv; : de [U'ulonds son pu s m lUiipéchaiiad de 
|)arler; nous nous eudirassions en sihaicc. Il me îiiena jnscpi’an 
vaissêâu; il demcni’a sur lu rivage: et, (piand h'vaisseau Uif 
]»aili, nous ne ci'Ssioiis lîe nous reganîor lamlis «piQ nous 
pùmc'S lions votix « 
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Calypw iiTilorrrmipi Télémaquf^ |»our hï faire reposer, Mmttir le Ijlâiiie en d'avoir 
i'ïttreprjià le rnît'il de se» avetiUin:», et cependant ljt ctiiHeilîe dé l'achever, imisqii'il l'a 
eommeiieé, TèlêtnafjUé, suivaaC l'avis dé Mentor, eoiminue son r'ijçit, l'rndonl le trajet de' 


Tyr ù rile de Chypre, il voit cti soriije Vénus et L'npidon l’inviter an plaisir. Minerve lui 
apparaU aussi, le prolégéaiil fié son égide , et .Meulûi' l'esliorlant îi fuir dé l'Ilc dé Cbyfiriv, 
A son réveil, les Cdjypricns^ noyés dans le vin, soai surpris |«ir une funeusé teni|>èié 
f|iii eût fait périr le navtra si 'réléniaque luc-inêiné n'cùt pris en main lé gouvernait et 
eonunandé les iiionceuvres. Enfui On arrive iJana llle. Péinturc des utoeurs voltipldétiseî 
de ses habitants, ilu cuite rendu à Vénus^ et des impressions funestes que. ce spectacle 
produit sur le cœur de l'clêmaquc. Les sagea conseils de Mentor, quai retrouve tout à 
coup en f O lieu j le délivrent d’un ai grand: danger. Le Syrien lla^sél,, à qui iMenlor avait 
été vendu, ayant été contraini par les vents de relâcher à i1le de Chypre „ cfunine il allait 
en Crète pour y étudier les loisdcMinoâ, rond à Téléinarjue son sage conduetcurj id 
s’embarque avec eux pour Elle de Crête. Ils jouissent, dans ce trajet, du beau spectaeie 
ij^Xmpliitrite traînée dans son ehqr par des chevaux inarin.s:. 


Cêilypso* (|ui tïVJjil etc jii^^qifü ce inomeiil imiiioljilü et Imus- 
porlêe de phiisir en écoiitiint les tnenliires dé rtltniiatiuc, Un- 
lenoiii|dl [K>tir lui faire |ireiidi'e quelque re[n.is. « Il é'St tLiiq»^, 
lui dil-éIlL% tpie vous cilliez couler h\ dotieettr du somuieil 
a]»rès lîinl île travaux. \ ous n’avez rit'ii à eioiinlie ici : luut 
vous esl ravoralilé, AhaudoiiiiÉ'Z-vnus donc a la joie; eoel^'^ l^i 
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ptlix et tous nuiras doiié «ios tlîeux, dont vous cill<^x 
roiiililc*. J toiuoiii, ipuiiitl rAïuüfO u\ ur ses(ln{L'‘ls ii<' imsus <url r’i »u- 
vt iru les pi>t'U‘S d<>rdt‘s ih‘ rni-ionl ^ r[ i[uv lus ch*)vini.\' du r^oh'il, 
surlurd (li‘ l'oinlu unjdir-, 3‘é[umdmii! ]» s Iluinnies du jour |U)iu‘ 
ciinsser d^‘v;^]| l ux Imiles les dluiles du i ici, uuus ri‘juvui!lrùus. 
iiiMii tdier- 1’LdduKh|ui'. l'Iiisloire de xns uudttouis. .îoiuais vn[r<^ 
père 3Va éiuudé vuliv su^^essc et. votre H'ûiiia^u3 : ni Achille. 
vi.uin(uem d/llechu', iil llÈesée, jv'Vijnu dt^s eiiIVrs, iii uièiui- le 
i^viuul Meide, cjui i\ pur^ui: hi lerre île laul de luuusiies. iriuil 
lYiîl voir (luhiiif d'^ lürce id lie vertu ipie vous, -le snijhcth^ (pihiu 
]jroroiid soiMJiieîl vous ivnde e<dh‘ mul • ourle* Mais , lie [as ! 
iprelle. sei'a Ionique püui‘ luoi ! i|u'il me tuidri a de vuus revoiix 
de vous eidçudii“, ile vous taire redue ce i]ue je sais déjà , et do 
vous rlemaiiiler cr‘ que je 3n' sais pas ejiruie ! Allr/, mou elier 
lelidnaipie* avec le sage Metdor. <]ue les illtuix vous oui rendu: 
aile/ daiis eelle grolle êeai lee, ufi lout csl }»nq>ai‘ê pour vofie 
repos, .le prie Morphoe di' rèpandjo ses plus doux eliarmes sur 
vos pa.upières appesanties, de l'aire coulei' une và|>éiii‘ divine 
dans Ions mjs jiLiaiibri s laliiruds, el di' vous euvovei des song-rs 
li‘pvrs, ipii^ vi.dtîg’oant anlour de vous, llalfi.'ul vos sens jiar 
les imapes les plus l iàiiles, i l lepottssiail luîu de vous loul ce 
ipii pourraiI vo»is iéveiller lro|i pruupdemerd. 

La déesse couduisil elle-méiue l idéiuaque dans cetle girolle 
siqiari^e de la siejuié. Idle ii'<'dail ni moins ruslii[ue ui moins 
agréalde. l iie lûulainCt ijui eoulail dans uii cniu, y l'aisait un 
doux luuiiuuie qui appidail k soiiinieiL Les iiyuqilies y avaieiil 
p]"f'jiai‘ê deux Lis d’uiie molle verdure, sur lesipads idles 
avairait étendu deux graudr^s [leau.x. l’uno de lion pour ï élé¬ 
nia quev el raulre d'ourB [jùur .Mentor* 

Avàul que île laisser leruier ses yeux au semiuoil* Mentor 
[larla ainsi u l étéunique : « Le plaisir de raconter vos hi?-hitres 
vous a eulraîniL vous charuié ta déesse t ii lui i XpJiiinanl 
les daug’ers dont \ olre cou rage et votre industrie vous oui liiv" : 
jiar là vous ii'ave/, lait qu eullaimuer davaiitagre son en in\ i l 
(juo vous |iré|iartjr uin* plus ilangrreusr' caplivili'u Uomuieiit 
espéaO/.-vous qu elle sous laissr' luainleiianl SÉ}rlir d<^ son îlt'. 











vous qui ['avez oucluuiNV^ |)ur U" l'iVif do vos aveiil lires? L'-uuour 
d'une vaine irloii^o vous a lail ]KirKn' sans [u udiareo. I dlc s eiail 
eîlga^^^‘o à vous rucunfor des liisloiii-s . e( h vtMJs ajqueiiili't' 
i|Uolle n éti* [n -tjesüiiec d’idysse; rdle a ti'uiivê luoyeii de }mt']er 
ltï]i^deiii[>s sans rien dim, id i Ile vous a en^ni^id lui exjdiquer 
lout ce qifi'lle ilesîre savoir : lel esl l\u*l des l'einnies Ikdlenss'S 
el [tassiülinees, esUci', ô "rtMénaaijiie ^ i[ne ^e.uis 

assez sa^'o' pnnr ue parhM‘ja.atais par vanité, ri i|ue vous sa.nre/ 
laiiL" tout ce c|Lti vous esl avanta^'env, tinand il n’est }>as utile 
a iJIre? Les an Ires adniirenl vrdi^i* sna^^’esse dans nu a^n irù il 
i^sl. Ilai^dunnal>le‘ d'en njanqiU'r : jKjur moi, je ne puis vims 
panlonnei- lien : j(‘ suis le seul ijiii vous ramnais, ej r[ni vous 

atiue assiv |ionr vous a vin tir di^ Imitées vos Tau les, ..dieu 

ele'S“Vons encore rioir'iié de la sa^V'sse île ^lltre [n^rr! 

— IJuoi donc! jvpiuiilit lêlénuapie, |itinvaiS'j<' leluseï à (âi- 
lypsf) de Ini raeonter ]ne»s tnalliiHirs ? — Xon, ivin ll Mi'nlvnn il 
l'allai! tes lui raconter: ]nais \ous rli'\'îez le tVdre eu ur lui 
ilisant ijiio ee qui pou va i! Inî donner sle la. eoinipassion. Vous 
pouviez ilire (jne vous aviez et '^ lanldl eiiTtiil. lantoL ( apJif lai 
SJcil^^ el puis en îxîi’y}»fe. C'élail lui dij-e assez, et dm! le resie 
ii’a servi qu'à au^neider le iioisoii qui tirùle d(‘jâ srni co ur. 
IMaise aux tlieux que le vôiro puisse sVu |iréser\er 1 —^ Mais ipir 
ferai-je donc ? coidînua l élémaque d'uu ton luodén* et dociltx 
—^ Il u'esi |dus tetn[is, re|>arlil Me]dc.a%, de lui eachri' ee qui rt^sfe 
de vus aviudures ; ell<‘ eu sait assez immu' ne puiuoir eli'r Iroin- 
l>ee sur ce qu elle ue sait [)as encore: rieserve ne servirait 

qu’a l irriler. *\î‘liev!'Z tloue dianaiii ih'. lui ra(Monter Ij.juI ee que 
les dieux oui tait üîi volrc^ raviau% et appiiuez une auljir IVas 
à parlej' |jIiis solneiueiil de tou! ce qui [>eut vous aMiri^r (jiie]- 
que louaune. I eleinaquc rec^u! avec audtié un si \uh\ couseiL 
el ils se coucliAienf. 

Aussitôt que 11 Mie Lus cul rfqjanilu ses |U‘euuers rayons sur la 
leii't', .Mentor, en tend an I la voix de la deessi‘ qui a[qiekul ses 
uy(ti|>l!(^s dans le liois, éveilla délémaqne. « |j rsl leijjjjs . lui 
dit-il^ de vaiiiei'u le SE:>niiu« il. Allons reiruuver t.lalvi>so: mais 
di‘lii‘Z--\'ous di‘ scs doucos |ial'oies: ne lui ou\'i‘ez jannus 
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cœur; craigniez le iiui^on llaUeur üc ses touanges. Hier elle 
vous r‘levoit au-ilessus de votre sage jièie, de rinviiicilde 
Acliilliœ iameux I hesét^ dllerculc lioveuu inimoilel. Sen- 
lites-vous coiiiliicji ceHc louange esl excessive? ilroles—vous 
re qu elle disall? Sachez qifelle ne le orull pas elie-nieiiie : elle 
UC vous huio qu7i cause qu’elle vous cruil laihlo. i l. assez vain 
pour vous laissa*!' li'OHt|H‘r |>ar des louanges (Iis|U' 0 |m>i (ionnées 
à vus actions, !> 

Après <a‘s itarolcs, ils allêrenl au lieu où la deesse les atten- 
dail. hille souiîl en les voyank el cacha sous une apparence 
de joie la crainle c! rini|uiélutle qui Irouldaicuït sou cœur; cai“ 
I Ile prévoyail que rélêmaquiq. conduit par Menhjr, lui éeliap- 
perail île iiLèiiic qu'l lyssc. « Halez-voiis ^ dit-i llEV mort clii-r 
lélüinaque^ lie salishui'u jua curiosilê: j'ai cru. |ierLilanl touh^ 
la iiuil, vuus voir partir de Iduhdeic et clieiLdier une Jiouvcdlo 
ilêsliiiee ilaiis T île île Cliy|>ivu hiles-mms ilonc quel fui ce 
voyage, cl ne picrdons jjos ini inoineid. » Alors on s’assit suj- 
riii rhe semée ile > iiilcllcs, â rombre d'un hocage épais, 

Caly[^so ne jiouvail s’eirqïikher ilc jeler sans cosse des regards 
teiidies el |>assionnés sur d éléiuaqiii^ el de vob' avec indigna¬ 
tion que Merilor ohservail jusqidciu moirnire UHMiveiuenl de scs 
yeux. Cejjcndant loules les nynqjhes en silence se ))É.vnchaient 
]>our prêter roreÜle, et raisaient une espèce île dciid-cercle pour 
mieux voir el pour ]uieux écouler : les yeux de lüule Passeuddéo 
étaienl ijnmoliiles c*l al tachés sur le jcmic homme* 

l édémaquÉ", Ixiissant les yeux et loug-issaid avec lii'auconp 
de grâce, reprit ainsi la suite de son liisloire : 

« A pi'iiie le doux sounie iTun void lav'urol>le avait rem|>li iris 
\ oili^s 5 que la lerie di‘ hliéntcie dis|iarul a nos yeux, komiue 
i‘ihais UM'c les Chypriens, iloid j'iguoiajs les moius* je me 
résolus de luo taire, île leuiaripier had.. cl d'oliscrver loidcs 
les nygles de la discrélion punir gnigifcr leur eslime. Mais 
peiidard mon silence un sonunEjil doux id puissant vinl me 
saisir : mes seuis élaioni lié^s cl sus[)eiiilijs : je giontaîs une [laix 
el une jiiii' prolouile qui iniîvrjiil luuii cunir. 

t( I oui à r-iiMp je criH vfiîr Vihius, qui Iciidail tes nucs dans 
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POU char volfliU coialuil j^ar ilcux colotnhc^* Ulo avoil ocllo 
cclàlaaüe hcMul^^ celle vive jeunesse* ces grâces lemlics, (|ui 
|uti'Mreiil en (‘Ile ijiitind! elle surhl ^le I «‘Ciiui»' de MJ(.‘etm, et 
(lii’i'lli^ (‘liilduît 1(‘S yeuv df' -ln|pih‘r mettic, ï^HIe desc(nnU! h ml n 
coup (l'im Vol rapid(‘ iiiS([(H‘ ni i près de nue , nic itdl en sou ri an I 
la luniii sur lVpniili% e! * me uominanl [tar mon nom* pro¬ 
nonça (-a:‘S paruleè : « Jeune ^îree. lu vaseulrer dans mon <'ni* 
pire; lu arrivéï’as Lh iilot daiis eelle île tuiinnée où les idaisirs, 
les ris et les Jeux l'olàtres naissent sous mes |)as. La lu brû¬ 
leras lies pKirfums sur mes autels: là j(‘ te jdongerai dans un 
lleiîvetle deUces. Ouvn' Ion cieur aux plus douces espérances, 
et lourde-loi Lien de résistera la [>!us puîssanle de tou|i‘S les 
déesses, (lui veul te rendi-e lieur‘eux. » 

« En \wim Icnips j'aperçus reidani Cupkkm* dan! k‘S polîtes 
ailes* s’aïïilauL le laîsnienl voler autour de sa m('‘rt\ Onui^p-i’d 
cfil sur son visage J a lei idresse* les grâces et ren joucmenl do 
renfance, il avait je ne sais Riaji dans ses yeux perçanis tpii 
nie laisait [^G^u\ il liail on me regartiani ; son ris était maliiij 
moqueur et eruel* Ll tira de sou car^piois d'or la |dus aigue 
de ses Ilèches, il banda son arc, el. allait me percer, quand 
Minerve se munira soudaiiieménl pour me couvrir (le son ogide. 
Le visaiïo de cette déesse n'avail [»oiiit celle beaulé molle el 
cette tanguenr passioni h.’ ti que j avais remarquées dans lt:T vi- 
sage et dans la poèlur(.‘ île Vénus, té (_‘kdL au coiitrairo. nih.^ 
beanlé siuqile, né^gligée, modeste; hait élait gi‘ave, vigonrêiix, 
nohlCt plein de loice cl de majesté, La llociie d(' Lupidon, ne 
punvanl percer IVgide , lundia |>ar terre, (Jiqdilon , indigiKq 
(.ai soupira aniêr(.‘nienl ; il cul houle de se voir vaincu. « Loin 
dici, B’( 3 Cria Minerve, loin d'ici, téméraire enlantî lu ni‘ \aln- 
cras jaruais que des Ames taches, qui aiment mieux l(:‘S lionhiux 
pUusirs i[iie la sagesse, la vertu et la gloiivu » A ces mois* 
EAmour irrih‘ s'envola; el, Venus remonlant vers ri Hympe, je 
vis lunglcmps son diai ave** ses deux colomb(‘S dans une iméti 
d'or et d’axur; puis elle disparnf. Lu baissanl les yeux V(;rs la 
terri’:, ji3 n(3 riqi’ouvai plus Miuol'^^^ 

« 11 me s( ndJe (pie j'élais hanspnrlé dans un jardin déb- 
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rioLtx, le! ipron (k‘]nMn( li's chninjis En cm> lien, je 

r<‘£'()imns .\fciikir, t|ni me ^l^( : « l'uyeiï celle cruelle hTre. colle 
îli" ei]']|»e;^lée. où IVni respîi'o <|ue la viilnplt's J.a vorlu la 
plus reurogeiii=e y doil Ireniljler. ol ue se prul sauver ^|u’eii 
ruyniîl, » Mes «[uo jr‘ le vis. je véuhts me jeù-r à sou con |Hjiii^ 
remlintssor: mais je seiifais i|iie mes piials ne [loiivaieal se 
iiHnivoir, i|uc mes geiionx se iliu'olHiietil sous moi, r| i|ue mes 
mains^ s’enVn'emil de saisi]- Mentor, rhei-ehaieul une <uiilni' 
vaine i|Mi nrêcliaî^pall loujonrs. lions cel elVorl, je nreveillal, 
(‘I je sentis que ce song’e mystérimjx él.ait un oveiiissemenl 
divin, de me sentis plein de eomTi^e (■nnlre les jjloisirs* el ik 
tlddiance conlro moi-meme, pour drdesler la vie niolh' des 
Chypjiens. Mois ce (|ui me perra le co?nr fut que je ci'us qia» 
M(oitor avait i^erdu la vie, cl qu'ayant passé [os ond<-s du Styx 
il lialulait T heu ceux séjour des ojm s jnsif s. 

U (Jetle jicnséc me til jéqjaiMln' un lorrenj de Iormes, On me 
ileinando pourquoi je plenrois* « Les larmes* ré|iiindis-Je, ne 
convieiinent que liup o un molhcnivux édranger qui ern' sans 
espêi‘anei" de revulr sa lyahde. jj Oepcndanl lous les Cliy[jrieus 
qui éiaien! dons le vaisseau sudKUidonnoienl h une IVdle joie. 
Les rameurs, enneinis dn travail, sÙmdounaienl sur leurs 
i-ames: le pilole, eonronné de tlenrs, latssail le gonvei îioÜ, et 
le lia il en sa main une grande cruche <le vin qifil avait 
presqm» vidée : lui cl Ions les aulres, Irouhlés par la imeiir ilo 
lîaecims, chantaienl, en l lionneur de VE.hins el de Ciqdilon, 
iles vers qui dovaienl faire liorreur à lous ceux qui aitnen! la 
vorlu, 

« Pendaid qu'ils onldiaièiil ainsi les dangers do ta iiim^ uni- 
soudaine lempéle Irouilla L^ cîel el la mer. Les vents déchaî¬ 
nés mngissaieni avec rnrniu' tlaiis les voiles; les fm'k's mmes 
liallaieiit les lianes dn navire, qui gémissail *sons lenr.s 
coiqis. 1 anldl nous inonlions sur dos des vagues cnilées, 
lontdt ta mer seiiililail sr* dérohcr sous le navire id nous pnad- 
pller t la ns IVibîme* Nous a|ierccvions auprès de nous des jo- 
i'hers contre lesquels les fl ois iirilés se lirisaienl avec mi liruil 
horritile. Alors je f-onqiris |cir ex|]éiîencc ce que j'avois sonvf ni 
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OUÏ ilii’c ti Mc]il<n% liojlimes mous cl ul)ninloniu.'s uux 

jiluisirs mani|Ui^ul di‘ t'e^uram' les dang’Ofs. lotis nos Cliy- 
ju tons, aliullus, jitciiraicnt cojmin romiues : je ifcnlcirjlais 
^juc dos cris piloyahlcs, t|ue des re^wls sur les deliees lii^ la 
vîe, que de v aines tirojoesses aux diimx [khu- tour l'aire des sa- 
ei ili< 'OS si on |niu\ail su javor nu |i(u l. l^n’sonno ne eoiiservail 
assLV- do jn“êseiJCe d'es|U'il, ni |M:uir oi don lier les jiiarneuvres . 
ni [>our les iaire. Il me pand que ju di'vajs. lUi sauvant ma viiq 
sauver celle des au Ires, -le jais le {i'oiiveriiail eu iiiain^ i>an‘c 
ijuo le pilute, troLihlé par le vin eoimne niie hacchaiilo, élait 
hors d'élat de coiinaîlre ie dauijer du vaisseau: j'encouraiJeai 
les iiialelots elTrayês: je leur lis abaisser les voiles: ils ramèrenl 
vii^oureusemoid ; nous passâmes au Irawrs des écueils, cl nous 
vîmes de prés foules les bojivurs de la mûri. 

« Celte aventure parnl comme un à Ions ceux ipii me 

devaieuL ta Cinaservaliou de leur vie; ds me ngardaîinl ïUvec 
ébuMiemeid. Xous arrivâmes dans l île de Cliypre au mois du 
prjiitem|3S qui esl. Coiisaerd à Vénus. Celle saison, diseul los 
Cliy[uieus, eonvîcul à relie déesse: car clic srmble ranimer 
loute la iialunq el laiie naîiro les jdaîsirs cojume lus Ib urs, 

(( Kn arrivant dans Tîle. je seulis un aii'donx qui rendait les 
rorps laclies (d [laresseiix, mais ipii iiispirail mie huiiuuu’ en¬ 
jouée cl folâtre* de remarquai que la compo^me* naturellement 
ferlilo el agréalile, étoîl [iresqui* iiiculfi^, banî tes babilauls 
élaienf. euneniis du Iravail. -le vis de tous côlés des femmes 
et de jeunes Jllles, vainemenl lïarées* [[ui allaient, eu eliautanl 
h's lounnires de Vénus, se dévouer à sou lenqde. La beaulé, 
les grâces* la joie, les plaisirs éclalaieni également sur liMirs 
visages: mais les gi'aces y élaient aiïccfécs; on n’y voyail [M>iiil 
une îioble simplicilé, e! une [uidour aimable qui fai! plus 
grarul cbarme de la beaule. J/air de mollessiq l'arl décomposer 
leurs visages^ leur parure vaine* leur déijiarclie languissaule* 
leurs regards ipu send>kueiit cberclier ceux des hommes, b ur 
jalousie enlre elbs pour allumer de grandes passions; eu un 
mot, loul ce que ju voyais dans ees remmes me semblait vil 
el méprisabliî : à fon o de vouloir plaire^ elles me dégoutaiead. 
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« ( H'i \\u} condtiii^ir nu templo rli' lu doossc : elle en n plnsi» urï^ 
tlnns «tIIc Mc: eui i‘1Ic çhE iKii'lîculiôrciurUkl întnrco h (Mîièic, 
à II kl lie cE h îkijMuis. CVsi ;i Cvtlicro je fus coiuiutk Le 
EiiiipJo liiul 'II' niurki'c; c*osl un |H'rislylc: Ir^s co- 

loiiin.’S soûl tl'une "‘rùssciu' et (Punc kaulfuir t|uî i‘i’ntlent e<'l 
i^JlEiet'- Eres-uiMjH‘stueux : nu-dessus (.le rnivliilrave et \U\ la 
irise SüJi! h cbacjüe face de irrands IVonloiiSj où Ton voîE (vti 
kas-telii fs liiules |(’s i>lu.s ngivalïk3S nvcnlures de la déesse, 
i\ In [km Eo du lüiuple esl sans cesse une foule de [seuplcs <|ui 
viennent faire leni s ollVandes. 

et Ori n’(‘^or^n\ja.rna[s dans renceinfe du lien sacré aucune 
vieliine; un n'y lunli' ]>oint, coniine ailleursj la gj-nisse des 
î^énisses (d des lanrenux; on ne répand jamais h ii]' saiiir : un 
présenic seulement di vaiil l'autel li'S iiélcs (jiron oirre, el un 
nVn [icul oITrii' aucune qui ne soil jonne. Iilaneho, sans défauf 
(‘t sans Eactie; cm les couvre de liaiidelellos de j>fnii’|ue bi'odées 
(Tikr; Iruirs cornes soril durées (d ornées de kouquels des tliuirs 
les plus odonféranles* Api ês tprelies uni élé |H‘éseid(îes di vaut 
rauhd, on les rmnoie dans un lien écarh', où elles soni éî^or- 
g'écs pûui‘ les feslins des prélres de la dé^essc. 

(( Dn ollVe aussi tonie sorle de liipieurs parfumées, n! du 
vin pins doux tpie le nectar* Les pré!res sont rêvé!ns de lungues 
rôties bianrlies. avec des ceinlnrcs d’or, el des rran^ms de mémo 
an lias d'^ leurs robes, fin lirfile nuit (d joni% sur les auEels^ 
tes parfums les plus ex(|nîs d(‘ rOrient, i t ils foi'meni une 
es|ièce d(‘ nna^re qui monte vers le ciei, I cndes lus colonnes du 
lem[éê sont oi*niV*s de lésions pendants: tous les vases (pii 
sei venl aux sacrllices soiil d'or: un Ixds sacré ilc mvidcs envi- 
ronne le Iraii1 111 * 11 1. Il n’y a tjoe de jennçs ^an^ons el fie jeunes 
mies d'une rare beau b* qui puissenl |u ésen!er li*s victimes aux 
piétiH'Sj el qnî osent allumer le iVm des autels. Mais l’iiiqm- 
denee et la (lissolulion désiionorenl im leuqile si ma^^nili(pi(\ 

(t léai.ioi'il j'eus liurreui' de [oui ce que j(* v'uyais: mais iiiscn- 
sibliaiKml i(‘f*uium(‘iiceis ù ni'v ac(^(mluiiKn*. [.0 \iee ne ni’id- 
trayait [dus, Juuh'S les ( (uu]ie[ 4 ‘ni(‘S 3M’ius]drai(‘iil ji' \m >îiis 
quelle inclinaiiuii pour le fmoi dre : on se moquait fie [ucu 
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iciiiot'f'nco; jiin roli.^niie ol nin pinlonr sorvnîeiil ik’" jouel A ces 
IHMiplos eirroiiiv-^, fin ii uiihliail l iuii pour e>:r''thT totili s tues 
])nsiiioiïs, \H^nv me IoiihIio ^k^s pti'^^cs, »‘l |30ui‘ léveillor ou ninl 
le goùl (les pEaisiis. Je me soutnis nlVîiililii' Ions li‘S juins; ki 
1 mM me éJiioalioii que jkivuis roque ne riio sonhMioll [>ros<[iie 
plus ; Euulos mes fionnos n^scJulimis s'évnnouissnkmL Ji^ no me 
sonlais plus la force fie rosislor au mal (jui me pressaiI de Ions 
coles: l'avais juoiiio uiio mauvaise houle de la verlu. Jk'fais 

i iH 

eoimuo un Ijoinmo ipii uago dans une laviero profoude r\ rn- 
pide : iraliord il fuiul les euiux ol remonle conlre le lorrenl : 
mais si les bords soni osearpés, ol s'il ne peu! se reposer siu' 
le l'ivaiïe, il se lasse eufui pou a peu, sa Ibrco ratiaudoime, 
ses membres dpui&és ' s'engourdisseuj , eE le cours (lu Eleuvt^ 
rnulraîno. 

« Ainsi mes veux ooimueueaionE à s'idiscuroir, umii cœur 
lombail on dêfaillauco: j(‘ no pouvais )dus rappoku' ni ma rai¬ 
son ni le souvenir des viudus do mon pêne Le songe où j(‘ 
croyais avoir vu le sage Miudor desci udh' anv cliam[>s Élyséos 
acdievail de nie décourager : une secrèlo et douce langueur 
s'muparait d(' moi : j’îuuinis déjà le jKiison llnltoiir qui se giis- 
sail do veine eu veine et qui piunMrail jusqu'à la Jijuclle de mes 
os* le poussais néanmoins encoro de [uvilonds soupirs; je \er- 
sais des larmes amères ; ji^ rugissais comme nu Üon, dans ma 
lureu]'. t< maiheureusc j(mucsse ! disaîs-je; o dieux ([ui vous 
joue/ cruenemoni dos hommes, pounjuoi les railes-vous passer 
par ('Ol âge, rpii esl un hmqjs de fulio el de lièvre ardente ? 
nli ! que ne suis-je cou ver l de cheveux hlaues , courbé, el 
l>roclie du [(^mbeait coinme l.aëile, mou aïeulî l*a mojt me 
errait plus douce (jue la l'aibh.'ssc* lioiitetise où je me vois, s> 

w A peine avais-ji* ainsi [tai iiMjiie ma dvedeur s’adoucissail, 
(‘I que mou co'ur, cni\rë d’une folle passion, seeomùl prcs(pie 
loiite pudeur; [>uis je me vTjyais leplougé dems uii alMinu de 
nmmrds, l'eiidaut (-c IrouldUj jo ronrais i-irauf eà el là ilaiis le 
sacn* bocagn , semlilablc à um^ bii lie quùm chassE in- a blessik* : 
l'Ile eouri au Ira vers (k.s viisles loi ris pour soulager sa dou¬ 
leur: mais kl lli'a fn» qui l’a jM'nrée dnan*^ h' liane la suit [Earlouf : 
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clh' polie îWiH' lilo l«‘ iviûl .. Ainsi je cHuirnis 

en wwu iionr îi tVMil ilien' moi - nièniéj e1 ri^ii ii'itilniiéissail In 
]»inie tie mon eœur. 

K Ilii ce ftioiiienf j'nporeiis assez lein de moi, dnjis rumhie 
^^[^^Msse rie ee bois. In ÜLOire du sn^^e Mmlnr; iimis stm ^î^;Tire 
iiH‘ psiinl si paie, si trisb* ri si nuslên j <|ui^ ji‘ ne pus eu h.‘s- 
seiilir aueniie joie, tt l*]sl-ce doiie vous , laféiU'ini-ji% n imni efter 
ami, luau iniii|Me esjHMniiee? esf-ee vous? <Jmd ilont! ! csl-ce 
vuus-mèuK'? l ne inm^e hompense ne \ ienl-elle poinl nlinset 
nies yeux? ["st-ee vous. Miipor? n'esl-co pninl vnEn‘ ombre 
enrôle seuisilde à nu s mnttx ? nV‘fes-vons pfiînl an rnim^ des 
âmes lieuivuses i|ui JuuissiMil de leur veiiii. el fi qui les ilieux 
il(uunml ries |>laisirs purs dans une dlei iielk' ]5oix aux ehàJiqïS 
Idysèes? Parlez, Miudor, vivez-vous encore? ^nis-jr- assez 
lieureux puni' vous possdika'V uu IdiMi ii'esl-ee qn’ime ombre 
di‘ nimi nmi ? n lin iMsanI ees pnruti'S je comais vi is lui, loul 
IraiisjKM'Ié, jusrprâ [nu’div In respira lion; il mudfendail Iran- 
qiiilletue]]I sans Taire un pas vers moi, PI dieux, vous le savez: 
ipndli' Tul ma jnte£[uand jesenlis qia' mes mains le loiieliaienl 1 
« N<ai, CO îi’esJ [kis une vaine ombre! Je le tiens, Je j’cnjbrassc, 
tïuai elirr Menlorî Cu^sI ainsi que je mVMmiai. ,1'arrasat sou 
visage trnii lorreiit de lanme-^: je denumrai ^illaeiie a sou ron 
sans pon\oir jiariei. Il nn^ la^gardail tiisleinent avec des yeux 
P II a us d'n ne li ndr(‘ eom passion. 

« Ivnliii jo lui dis: « llélasî d*où venez-vous? Iji quels daio 
gers ne m’avez-vons poinl laisse pendunl voire abseiici-! et ijue 
ferais-JF’' mainlenant sans vous? n Mais, sans répondre à mf'S 
ipicslions : « Ibiyez, me liil-il d'nu Ion lerriide: fuyez! halez- 
voiis de Tiiir ! ici la terre ne porte pour Iriiit que du poison: l’air 
quVm respire est empesté; les liommes coutagieux no sf^ [sarleiil 
que i^oni'se (ommnniquer un venin morlid. La volupté làelie 
el iufaine, qui esl le jdns IniniTile des niaux suiMis de la lioîle 
de Pandore, amollit tous les comrs* el ne sonllre ici auenno 
verlu. T’nyez 1 ipie tardez-vous? ne legaidez pas même der¬ 
rière vous on fuyani : elTan z insques an Mioindre souvi nir lîe 
eepe île i‘xécridi-le. n 
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Il dll. el nnsftilôl je senlis toui]ni' mi Jiitnf^e é|>ïüs qui 
ilissip^iil î^iir mes yeux. «T qui uio lalssnil voir In [\iuv iuKiièrc: 
une joie iTmce <0 pleini> H’iin renne conrntre rennissnil lions 
mon eniir. (Îelîe joie rnail hieii {linVM-enle i3i,' celle nnlii* joie 
molle et l'olnlre ilmM mos sens nvaimil étü'^ [l'nlHnil empuisonnés : 
l'nntH‘sl nno joie il'îvresse lO de IronLIe. c|ui esl indreeonpee 
di' passions l'nrieuses et de euîsaiils i^nnords: i noire est iiiie 
joie do raison. i|ui a qneli|ue chose de Ideiilieuroiiv t.q île eé- 
leste; fdle est loujours jmie e| êeale, rien ne peut rdpidsor; 
[dus liu s\' plone'ej plus elleesi dooeiï; elle lavjî l ame sans la 
Iroiihlen Alors je vei'sai des laiarn^s de joîi‘, el je hviuvais que 
liini n’rdait si doux que de idenrer ainsi, n heiimix^ disais-jej 
les honoiLés à i[ni la vei'lu se moniro dans Ion te sa heoiif(3! 
l'euLon la voir sans l'aimer 1 |n ul-on l^ujjier sans ùire heureux! 

M Mentor me dil : Il Taiif. que ji^ vous quilfe; je pars dans 
l'C moinoiil ; il im' me si pas |>ermis de nrarrelor.—^ t )à alK‘vc-voiis 
rlonc? Inî iéponilis-je; lai quelle lern* inliabitalde ne vous sni- 
vrai'je pcdiit? No croyo/ [>as pouvoir ju échapitor : jo moiinaî 
pliildl sur vos pas, h Ln disan! paroli'S, jo le louais scri'é de 
foule ma roreo. n C'esI en vniu^ me dîldl, t[ne vi»us espero/ dn 
me releniix l.e i iniol .Mrio|diis me vendit à des i:iljio[dens ou 
Arabes. Ceux-ci, l'danl allés à Uamas en Syiie pour leur com- 
inercc, voulnrenl sc défali'O île moi, ciovant en liri^r une irrande 
somme d un nommé lla/.aéi, qni eherrliaif. nu esclave ^rec pour 
eounaître les inceurs de la Croce, o| pour s’inslrnire do nos 
sciences. 

Cl lAi elVel, llazaüi nTachela Llièremiml. Ce que je lui ai 
:qqnâs de nos mieiirs lui a donné la curiosilé de passer dans 
rîle lie Crète |M>iir étudier les sages lois de Minus, l’^eiidaiil 
noire navigMliuii, les vi^nls nous ouf conlrainls di; relâcher dans 
rîle di‘ idiypiv. Ku nllendàid un ven! lavoraLli', il esl venu 
Tain* ses otTraiides au lenqde; le voila qui rm soi I : les vents 


nous appcilcnl : <liqà nos voiles s'enllenL Ailien, ciior Télé- 
iiiaqno: un eselnve qui {■raini les ihcux tTut sinvi'O lidélenieni 
son maître. Les dieux ne me pormolfenl plus i Té Ire à moi; si 
jèdnis a moi J ils te savmU, je ne serais qu'à vous sciiL Ailieu: 
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<los lrfïvjni>; <rriyÈSO(:H Innins ilo l'^^iirHopc : 
sonvorii^z-vüus di’S jur;le^i dieux, n jnotecli’ius ili^ riiini»* 

L'i'uci^ CJi <|uêlle |ertN‘ &uis'jo dnil i ciitil <k‘ lju>>e]‘ ’riH<'Miini|Ui' ! 

« — iiihii, lui ilis-ji% iiMHi cher Meiifor, ihie pat; 

de ViMitî lie 6ui‘ ici : plulnl umurij'ipie Je vniisvnii* ]i;ir[ii‘ 

sniïs inei. Ci‘ maîli'i- syricu esl-Ü iih|Tiloy;Jïle ? hX-ce nue 
lij^^tessi" iloni il a :>iicr' les m^JM^‘lle■4 J;iiis shui eirtancê? vmiilt a- 
l-il viMis ariaclioi^ ireiitre mes invis? Il taul i[u’il jue Jimne la 
inorlj ou qu’il soutTiv que je voiis suive. Vous lukwlmrri z vous- 
môuKï fl iuii, ô\ vous ne vuuliv pus ijue je luiü en siiivaiil vos 
pas! pie* vais parler à llazai'*!: il runa peul-t'lre pifiê Je ma jeu- 
liesse cl Je nies laï uies; [misqu’il aime la sojiesse, el i[u’il va si 
loin In ehcrelior, il uc peut |ioinl avoii un cu'ur rêi'occ el iusen- 
sililè. Je me jelh*iai à ses pîeJs, j'oml.uasserai ses 3:q?iioux; je 
ne le laîsserai jsolul aller qiJil ne ui*ai!. accorde Ji* vous suivre. 
Mou chei' Meuloi*, je uic terni esclave avec vous; j<‘ lui onViiai 
Je lue Junm r à lui: soi me jctusOj c’esi lail Ji* luoi : je me Jéli- 
V 1 * 1*1 ai Je la vie. 

» liaus ce moment ilazaël ajipelo Mentor: Je. nie proslcmai 
Jevaiit lui- Il lut surpris Jf* viJr lui îiicomiu en celle posfnrc. 
K qiue voule/^vous? lue Jil-il. — La vie^ répouJi.s-je; car je ne 
puis vivre, si vous iiC srnilYrez que je suive Mcnlur, qui esl a 
vous, le suis le lils Ju sfi;raiiJ Ulysse, le iJiis sa^u:* îles rois Je 
[a tlrèce qui on! ri*nversé ta sujjerhe ville Je rroie, fruneuso 
Jaus loiitc l'Asie. Je ne vous Jîs point ma naissance [>onr me 
vaiJèr, mais seiilemeiJ [tour vous insjJrcr quelque pilié Ji* mes 
mallicuis. -Lai cherclié mon père [inr Joulis les mers, ayaiil 
avec moi re| hoimm*. qui (Mail jsûur moi un aulre péri-, La l'or- 
lune. pour comIJe Je maux, me l'a oiJeviL elle l'a lail vnirc 
esclave : sou lirez que je le sois aussi. S'il esl vrai qia* vmis 
aimiez la jusIiiT, el que vous alliez en Crèle j»oiii* a[>ph*nili*e les 
lias Jn hoii roi Miims, u'imJiircissez puiiil voire (*o ureouln* mes 
Sviupirs e[ r-i.jiifi'(‘ uii‘s larmes. \ ous vnyi*z le Jls J un roi qui est 
ré'Juil à ileiuauJiT la servilmle Ciimiiii' son iuii'|Ui' ri'SSHHircfu 
Aulrulois j’ai voulu mouiaren Siritc piMir éviliu*I i sation^re; mais 
mes prcmii'rs mallieurs n'éqrjr-nf quo île lailJes essais Jc^ 
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oulragCî> «le la furUitic: luaiiiloiiaiil je crains do ne [Kmvr>ir ell e 
iNHju i>armi vos escUives. lï dienXj voyez mes maux! ô Hazaël, 
souvenez-vans ihs Minus , dunl vous cirlmirez la sagesse, e( qui 
nous jugera Ions deux «lans le royaume de riulon. 

« llazaëJ, me regardanl avec un visagu^s doux el huniaiii, me 
lendil ht main, el me releva, a de ri'tgiiont pas, me ili!-tl, la 
sagqtsseel la verlu ddJlysse : Mentor lira raconté souvcnl quelle' 
gdoire il a acquise parmi les liivcs: el «rtiîlleiirs, la [uxnnple 
neiiommêe a lail eiih'iidre son nom à Ions les peuples de 
rDiioiiL ^?aivê/.-moi 5 lils d'I lysso’je serai voire père jns'[u’:i 
ce <piç vuiis ayt*/ relrouvd celui «[ui vous a donné la vite <^Uiainl 
meme je ne serais pas louclié de la gluire île votre père, tic ses 
ma il leurs et des vAli-rs, i'a nu lié ijne j’ai pour M«'nhn iii'cnga- 
g'orait ;-i prendre soin de^ vous. Il t^sl, vrai que Je t'ai aclieh? 
comme esclave: mais îe le cumiue un ami Jidèle: raiveiil 

I 11 ■ . 

f|iril nra coùh* m’a acquis le jdus cher ci le plus prccienx anii 
que j’aie sur la terre, d’ai trouvé eu tiii la sagesse; je lui (loi- 
toiil ce que i’aî d’amour |inLti la vcrlii. ï»ès ce momeut il esl 
libre; vous le serez aussi : je ne v'oiis demande fi Tuii el à rnuhe 
rpic voire cœiu’. » 

«< h!n un iuslaiit je passai de la plus amère douleur a la plus 
vive Joie (pie les morlels puissent seiilir. le me voyais sauvé 
d*uu horrilile danger: je m’approehais de mou pays; je Iiimo 
vais uii secoiü’s jiour y ndourmu'; je goulais la cuuso!ali«ui 
d’élre auprès «Tun homme qui ndaiuiaii déjà jiar le pur anjmir 
de la verlu; euiiu je reîroiivais h ml, eu relrouvant Miuh>r 
pour u(‘ le pins qui lier, 

<« Hazael s’avaucr sur le salsh" du rivage: nous le suivons; «ai 
en Me dans le vaisseau: les rammtrs fendent les raides paisibles; 
un ziiplivr l«‘grer so j«me «le nos voiles; il anime tout le vaisseau 
(U tiii dorme un doux iinmvmiMMiL l/île d«:; Chypie «lisparaî! 
bi«mloL tlazaël, qui avail im|>idiejit‘e de cünmiîliv mes senti- 
njf'iils, me «lemanda ce «pie j«' pi'uisaîs des imeurs «i«' célh'île, 
b: lui dis jugviimiienl eu ijuds daugei's ma j«niuesse avait éli* 
«'X[Misée, et le « ouibal que j’avais soulVeit au d«?élaus de moi* Il 
lut liiurdii"^ «le nioii horreur pour !<* viê«', el «lit cés paroles : «< n 
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\ r'hu^, j(‘ m^omuiLs vnirc |>ii[s^iaiu ^ r( dr^ vuire fiU : j'ai 
iH'ilId dr riMicon?^ î^ur VC5^ auh ls: inair? sniiMn^z r|in^ j^* ilê(<\sie 
I in!afrLO iiatlIrHSsc' drs lialfitruils da Vdlh} îl\ id rîmjniiloiirc hni* 
Eair !iH[ii(dliî ils l’dlèhrent vus iVjlrs. >i 

» I jisutli* il sV'iilnHaiiail avec Moi du]- dr celle [ihi'uiirri^ pids^ 
sauce ijiii a i’oniH* le ciel r\ la lercv; de catle Irntiierc sltii|i|r^ 
iiiliijte, tiiiiiHialjle J ijin se diaiiMï à (nus sans se jeiolai^rr: di- 
celle vêrilr souveraine el uiiiverselU’ qui celaiio Ions teses|iii[s, 
ccHnnie le sthleil éçlaire lues les corjts. « Celui j ajouiail-îl, i|iii 
n'à jamais v u celle' hmiîèi'O pure est oveuüle cûjjiüiO un avou^le'- 
né : il passe sa vie dans une profonde nuil, comme les peu[iles 
tpM‘ le' stilei] n'eclaiio poitd [^jealanl ptusleiirs mois de l'aimée; 
il eroil étn; sa^u'j ed il est insensé; il croit Lout voiie et il ne vud 
rieJj; il mem i Jirayanl jamais riem vn; louf au [ilus il apercoil de 
senjdues et fausses liuairs^ ele vaines omlucSj îles fanléuiics qui 
n'iMil rien de rik'L Ainsi soni dais li's homme*s eiilraniés par le 
jdaisir des s<'ns el |kil’ le eliarme de rimaginalion. Il n’y a point 
sur fa li i re dovéritahlès liumniés, exccplé ceux <|iii eonsulleiiC 
qui aimeiil, qui suivent celle raison élernelle : c^esl elle qui 
nous inspîie quand nmis petisoiis bien : c'esl elle qui nous 
lepreiid quand nous pensons mal. Nous ne tenojis pas un ans 
tl’ellü la raison que la vio. Mlle est oommo un grand océan dr 
lumière: nos esprits sou! comme de petils ruisseaux i[ui en 
surleni, el qui y leiuurnent |>our s’y perdre, 

« CUioiqiie Je iu' conquisse iioiiiE imcoj'C |sarlaÎEement la pio- 
Iniide sagesse île ces discours, je ne laissais fias d'y goùh'r je 
ne sais quoi do piUNd de sulitime : mori couir on étail échaulViq ^d 
la Muilé me semldaîl nduiro iJans loules ocs paroles. Ils conli- 
nuoreid à fiarlor ilc rurig^inc des dieux, des In.'ros, des poidas, 
de I Age d'nr, du déluge, des pivnnières ht.sloii’cs du geni'e himiain, 
du deuve d’ouidi uh se plong^oid les Ames des moi ts, des peines 
étmiït Iles [uvpai'érs aux ]nq>ies ilans le guudrc noii^ du l’a]*- 
lari', cl de colle ho tire use paix donl jniiissenl les justes dans les 
çliamps KlyséeSj saiis craitile île [i-onvoir la perdre* 

et Pmiiianl tpjdlazat'l cl AIo]dur parlaient, nous apm\ùmes 
des ilauphins ctuivei (s d'une écaille qui paraissais d'oi* td d’azur. 
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\\i\ jouanl, ils sulll^*v;^io]lf les Mois avec Hooucûup irtkumr. 
A[H‘ès eux veuaieut <les li'îlous i[in soiiiiaiehl lu froiii[MvfIt^ 
nvee leurs coin|Uus recuurItéevS, Ils eux ii'ouiiüiiuit le char d Ane 
|ihilrih% truiné par des rhevaux murins plus hlaucs que lu 
nei^n% et i[ui, remiuiil l'onde salée, luissuionl loin tlerriéiv eux 
un vasle sillon tluus lu mer. l.euis yeux éluieTif enllannnés, 
ef. leuj's hoiu In's (HrdenJ l'iijuanles, l.e char ih} la ileesso étail 
une cnii([ni‘ d'um* nu rveilliuise liunri'; i4!e éluil d'ime hlan- 
ehcui- \i\iis éclulunfe <|ue 11 voire, et les roues étaimit il'nr. 
Ce char seinhlaif vulcr sur lu l’aeo de s euux paisibles. I ne 
Irouijç de livmphes eonrminées île Heurs na;i\uieid en IVade 
di'irièœ Je chui': ienrs heaiix cljL\xnix [leiiduieiil sur lenis 
épaules el Huilaient an ^né du venL Lu déesse îi-nuif irmie 
main nu seepire d or |»our eomiuunder aux va;i'iies; d(‘ r.iiifre 
elh* poi lail sur ses geiioux le [mJiI dimi l 'uléinon son lils, pen¬ 
dant à su manielîiu Llle avait nu visa^m serein, ^ I une douce 
jjiujesté t[ui taisait luir li s N erits sr'düirmx et tLuües les nôtres 
lempétes. |,os hiloiis coiuluisuient li s i hevanx fd leuuieni les 
réne.s dorérs. I ne irrande v<J]e do pum'[ire Iloijail rlaus l'air 
an-4lessus du char; elle dp ail ii demi en liée par le sont Ile dîme 
iiiLillilnde de j»etils j^épiiyr.s jni sV-ITuivaionl de la [lOnsser par 

i 

leurs haleines. éJn voyail an milieu des airs liée empressé*, 
inquiet el ardent. Son visage ridé et chagtin, sa voix mena- 
Çûiile, ses sourcils épais el jiendatHs, S4?s yeux ph ins it'un feu 
sumhre ol auslêre, tenaienl en silence li s tiers fiquilons, el 
re|Mjnssaient tous les iiuan'LS. Les iimin'nses bah'ines c‘l Ions les 
ntonslres marins, laisatd avec leurs nurines un tlnx iJ ndlnx 
de l’unde amèn*, sorlaieni à la liali' de hnii.s grottes protoiides 
pour voir lu déesse- 






















Suîle iln récit de Têlcmîique, lüclie^fc el fertînté <lc Tilc ih> OMe ç mœiir* (le ses hnlW- 
tanls 5 cl leur prospcrilé sous Ica sogca lois eîe ilinos. TèlémafLue. à arrivée dans 
I1]e, appjvnrl cju'IdûHiénée, ipii en êtnil roi, vk'nt de sacriüer son (ib niarjiiCj (>our 
aoctjTiiphr un vceu indîscret ; «|tje tes l.'-ni'’lojs. pcjor venger le sang dn IIJa, oni rédiitl 
k“ lïireïi (juiiler leur pays ; qu'a prés de tongijcs inccfiitudesj ils sont actuellcmenl assem¬ 
blés afin tirelire un nuire roi. Télémaque, admis dans celte assemblée, y reni|iorle te» 
prix II divers jeux , ut résout avec nue rare sagesse jdusîi'iirs ijueationa morales |K»lt- 
liqucs |>rn|ifj3ces auK roncurrtmts par les vieillards , jug<*s de rile. Le prejiiier de (^es 
vieilhrds, frappé ilc la sagesse de ce jeune ctrniigf^r. proprasc à rassemblée do te cou- 
rounor roi, et lu prciposilion esl aer uoillic de toul U- |K‘U|dc avec de vives acclamalioiis, 
Uependanl Tcicmaque refuse de régner sur les Llrélofs, prélérant ht pauvre lltiaque ù 
la gloire ul jj l'opulouce du royaume de CrèEc. Il pi npose d'élire Vleiilor. ijUi refuse aussi 
le diadème,. Knün, rasseinldéi' pressait Meiilor d(? eboisir pour toute la naliou^ il rap- 
jjorle ce qu’il vicul d'apprendre des verlus d'Arislodémoe( décide uussitùt Rassemblée 
û le prcw.'hmier roi. l.iierilùt après,, Menlor id 'rcléruaquç sViTibarqiienl sur un vaisseau 
eriTfdft pour rclinirner à llhaipac. Alors >êpliuie, prsur consoler Venus irrlIccT sus^^de 
une liorrilde lempélC;, qui briso leur vais^nu. Ils écliappenl à ce danger en s'allai^luiml 
aux débris du mal. qui. pouisê par les tlols. lés fail otn.^rder à l'ile de Cidypso. 


M Ajiiès que nous enines ndnni’ê Ce s|uxhielOj nous coin- 
ijicjicruiics à dt'cémvi il* los iiuhiIli^hos iIo (Ji'iqt'j que nous tiviuiis 
(‘Mcore lissez tic jicine û dlsniigucr îles iini'-es iln eiel «d des llols 
lie In mer. l>ii.iildl nous \ îiius le SOmiuel ilu muni liln. i|in s'élève 
îiiHlessns desaulms monlakuies dr i île, t tuiuja: un vii.dix ei'rl dans 
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inio l'orrt pr»rfe son Ikiis rrinifM.ix îles fAles jeuiu.’s 

ttifnis itesi suivi. Peu ù |ji M iioits \ inies [>liis disliiicloiiioiif 
ks eôles de inMIo ît<‘. i|ui se piésejdïueiH iius yeux cuiiinn’ nu 
uuipliillirViIre. Auljitd ijnv‘ la lenv de Cîiyjue lions nvatl |k;irn 
né!jrli^''ée ef imudte, aulFiuf celle de Prêle sr' inohirad rinlîh* i‘l 
oiijêe de Ions h‘s IVnils pai* li^ IravMil rie ses liîiluhnils, 

<< he îeus cêi|es liens i‘oiiiaii‘i|liions (.les villtiees lilen hnlis, 
(les [jiiur^'s ([ni ('^galaieiil (](*s vill(\s, (‘I tli^s villc^s snper.bes, 
X(jns Me li-miviinis aueun (diain]( (n'i In nu'iin rin ilili^''oiil Inlxjio 
leur ne Tùl inipi iinêi^; parhnil la ( hüi riK* avnil liiissi'^ i](' en^nx 
si î Inus : l(i"S roiiees, !(‘s (‘[niies, el Ion les les plaides ([ni o(‘eij- 
peiil inulilenieul la lerri'j si ml iiicnj innés (vu ce pays. Xeit:' 
eijiisidni iims avei’ iihsîsii' les ci eiix va]l(ms en |(‘s froipienux de 
I Kim fs U] ngissaiiuif dans lr*s (jras liiudiaLTes le leii^»' d(*s niis’ 
scxiua; les MMïiiltijis [laîssanl snr le piaielmuf d'niM' CDltiue: les 
vasli‘S eanpiairiii^s (Nniverh^s (li‘ jaLiiK's ( pi-^, l ifdies dnus de la 
IVmonde lï'ivs; enlin les iueiiin;;nos ornê(‘S de païujui^ el di^ 
^“’rnpjK.'S ddiu raisin déjà i elerf' ipii proeadlait an\ vendauprenrs 
les duiiX [il'(*seiils de i■^ae(^]lns ]K;n,u' elianner les suncts d(‘s 
llOllIMM'S* 

« Mcnier nnits dil ([idil a^'rdl, (de anlrefniseu Crèd^jet il nous 
expliipia r(‘ ijiril en ( OniiaissaiL tt Celle ile, disail-il^ adniirid* 
de; Ions l(:^s cdrarif^ci's , el rtunenso par ses caud villes, nonn il 
sans iKMiie (ous ses haliilaids. i]noi(prils S(âenl iiinom]>iailles* 
C'esl (|iu' la fl ne ne S(3 lasse jamais de o'paMdre ses liieiis snr 
(êiix i[iii la enlliveni; son sein récoiid ne [hhiI s\*[inis('î\ Plus 
il y a d hinnnios dans un [mys. [xairvn ipi ils .soieiil lalKiriimx, 
pins ils jimîsseul de idalioiidance. Ils ii'cnl jamais heseiii d''''lr(' 
jaloux l('s uns d(^s auIn*s : la lerre, e(‘lli^ iHmne mêii', mulliplie 
S('S dons seluii le Momlir(‘ dj* sis iml'anis [[iii ni('‘j‘iliml ses IVnits 

par U'iiv liavail. L'amlii(io]i el la va ri.les It oui mes seul ks 

senli‘s soin-ees dt limr malfienr : les lioinmes vi iileid dml avoir. 
i‘l ils S(‘ riMnl(‘id malln.mi'eiix [K'irh* désir dti snperllu ’ s ils \(Hi- 
laieid vivi'e simidi iiienl, el se ((iiilenhu de salisfaiiv aux vrrd> 
liesüius, cijL viu'iait |>a]’lonl raliondaiKX'j la joie* la paixel riinion, 
a G’ol ce ipKi Mi nos, le plus saüe el li" me il leur ik lous li^s 
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rois* avnil cojujsris* luiü ce que vous verrez qliis ntcrveî]^ 
lenx (Unis cefle île esl le iiiÈil tle ses lois* l/é(îuüMÜon ijn’il kn- 
sail ftonnor mix ëiifanls leinl les eôi^|is soiiis el roliustes: on les 
aceoiiluinü il*cilionl h mie vie sitiqile, liu^alc cl laliorieuse; on 
suji|)OSG qne hmle vüln]ili‘ ainollil le coi[is el respril; rut ne 
Imir propose jajja^iÊs d’au Ire plaisir ([ne celui il'elrï^ invinctliles 
par la vertu, (d ira(‘(|nêrir beancou|> de iilotte* Ibi ne me! [las 
sculcjuenl ici le coin'fis/e à jiei^prisor la morf dans les dangers 
de ta ^ïuïa re, mais tanaae à ronlei aux [)ieds les (rop jurandes 
neliosses i l les jilaislrs Imnleux. Ici oti pnnif (rots vices qui 
süid impunis chez les ai lires [)enp]i‘S : rin^ralilude, la rlissimn- 
lalî(jn el ravaricix 

K Punr le laste el la uudlcsse, ojt u'a jamais liesdin de les 
nqjiiiiier, car ils sauf incipuiins en Crchu ’l'onl le uionde y tra¬ 
vaille, el personne ni; souire a s'y üiirti hiiq charnu si^croil assez 
jiayé de son travail par une vie ilonre el i‘êîfletq où Wmi jouit eu 
paix et avec ahondama' tle [nid ce (jui esl vérilaltletneiil ncees- 
saire à la vicn On n’y soulïre ni meidili^s piécieux, ni hahils 
mao'niliqnos * ni feslins didlcicux, ni palais dores. Les iiahits 
sorti dc^ laine line et di^ helles eotdeni's, mais tcml nuis et sans 
broderie* la;s repas y sont solires ; oit y boil [un de vin: 1(3 
b(jn pain en l'ail la principale |»ar(ie, a\ec les fruits qne les 
arbres oJirenI contiue deiix-inèmes^ el le lait des troiqteaux. 
d'oiit au plus on y inane’c un [h 3U (K^ viande sans ni- 

i^'fait ; encore meme a-f-oti soin île réserver ce ([ii il y a tle 
ineiMi nr ilaiis les g^iauds lrunp(.‘aux de hæul's [lonr faire llmuir 
1 aj/ricullure* Lc*s mais^.Piis y sonl projavs, commodes, riaules, 
mais sans oi iaemrails. La siiperlie arrhiîi'clun; n’v est [(as i^iiu* 
ive; mais elti^ (‘sl vè^eixée pour h-s ti ni pies des diauix. i \ les 
Ijommc'S ii’üseraieiil avoir des maisons sianldahli's ù C(dles di'S 
immorh ls. Lesgramts Inens des Co-tois sorti la santé, la jujen. 
le euiii bi paix e{ rnnifdi d(‘s famitles. (a lihcrié d(^ tons les 
eitoyens, ralKHidanei* des ( lioses néccssaii'cs, le ioé|(rrs di^s 
sn[(m-i[n(^s, r}tal(itudi' du li'avail el riiornaumii- t'uisîV(d(L Vv- 
imdalion [loui^ la vertu, la soumission aux l(.iis el la erairjf(‘ 
di's Justes dietixn » 
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« ,]ù lui deinaiiikü eu i\nm cousistnil TauloriLé du rni, al 
il me ré[Kmdit : « H |>eul luul sur les peuplei?: mais les lois 
peuvttiil iout sur lui. Il a une iniissouee alisoluc [lonr faire 
li^ liiciK et les ruaiiis tiees des qiril véiil faire le mal. Les lois 
lui couiicîil les |)Oujsles conimo le [dus [u-écieuM de Ions les 
dépüls, à comliiion qu'il sera le père de scs siijcis* Wles veu- 
lenl ([u'uu seul honiiue serve^ |^ar sa sagesse et \tnv sa modé¬ 
rai idU, à la félicité de la ut d hoiuiiies, et non pas que lant 
d'Innnnies servenL par leur iiiisèix^ et par ieui- servilude lâche, 
fl Haller rorgiieil el la uiollcsse duiii seul homme. Le roi 
ue doit rien avoir au-ilessus des autres, excepté ce qui esl 
uécessaire, ou |iOur le soulager dans ses jiéuibles fonclions, ou 
pour iuquimer aux [leiqdes le l’ospeel de celui qui iloil soûl cuir 
les lois, léailleurSj le roi duil être [dus sobre, jdiis ennemi 
de la. uioHessc^ plus cxcuqd de lasie et de liauleur, qu ancuu 
autre, il ne doit point avoir }dus de rii Itesses et de idaisirs, mais 
plus de sagesse, île A^erlu cl. «le gluin-% que le restê^des hoiuiues. 
Il iloil être au dehors le défenseur île la [>atric, en commandant 
les armées; au deiîaus, le juge des peiqileSj ]imn‘ les rendre 
hiins, sages id Iteuieiix. Ce ifest point j^our lui-même que les 
dieux l’uiit lail roi; il ne l'csl que pour ùire rimmuie des peu- 
plixs : c*esl aux peuples rpi il doit lout sou teiup>j tous ses soins, 
iuule sou alïeclioii; el il u’esl digue di^ la loyaulé qidaulaut 
qiéll s'oublie lui-méme [►oui se saerilier au bien publie. 

M Aliuos îéa voulu que ses eufauts régnassent après lui qu'à 
emidiliou qu’ils règneraieid suivant ses maximes : il aiuioil 
encore plus sou peujdi' que sa lamille. CesI [►ar nue lelte sa- 
;esse ipi'ii a rendu la Crèle si puissonle el si heureuse; l esl 
parcelle modératîmi qiril a t tlacé la gloire rie tous les couque- 
ranls rpil veuirud laire servir les [levqdes à leur propre gran¬ 
deur, e’i‘sl-à-dire à leur vaiiilé; entin c'est [>arsa juslii'e qu d a 
mérilé d'élre aux enfers le souverain juge des morls, » 

U Peudaiit que Alenlor faisuil ce discours, nous aboidajues 
dans Lîle. Nous vîmes le fatneux laliyrlitllie, .-uvrage iir‘s uuuus 
de l'ingénieux Dédale, id qui éEail une imilation du giand lab\- 
ididbc ipie iMins avions vu eu légypfix Pendaiil que nous efiu- 
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sî<li^rioii?- ro e'iirii^ix nous vinu'S lo ({iil coummiI 

le rivn^^ir, cl Ejhi ru coiireil ou IVnik* dans un lien iwoz voisin 
lin l>or<i dt> la nier. Nous dEnnaiulàases la cause de leur ooi- 
[>rossOMH‘i]it \ c! ^a>ioi ro ([ii un ( iTEdois, uoiiiUM’' Nausi'i lalo^ nnu^ 
raçanta. 

« lilomdricc, (ils do Doucnünn el polil-fils do Minos, lÜI-il. 
riait allé, comine les aiilrcs ruis di' la (^l■ocr, àti siègedt3 I loîr. 
Après la ruine ile <Mdli^ villo, il til voile pniii revenir ru Crèle; 
niais la (eui|ièle lut si violcnle. <|ue le pilote de son vaîssean el 
tous les anlii'S^ qui étaieni expérlineutês dans la naviC'dion, 
crurent qno \cuv naulVago rdal! înevilalile. Chaeun avait la moi I 
devani les yeux; cliaoun voyait les nhînios ouv^rls pour IVno 
glouîir!: cliacuo déplorail son manuHii', nesyieranl pas nrane le 
P isle repos des oiidires qui liavej'scid Styx après avoir i‘çen 
la srpulturc. ïdonn'Mioc, levant tes yeux el h s mains vers le ciel, 
invoquait Xeplune : U |>uissanl dieuj sV‘rriaiL-il, toi i[ui liens 
rempire des ondes, ^laig^e écouler un malheureux ! Si lu mr* 
Tais revoir l'île de taxdû malgré la furcni' des verils, je t’imuiu- 
lerai la premièrc iCdi^ qui se pixîsenhrra à mnf> yeux, » 

U Cepoiidanl son hls, inipalienl do revoir son père, se hédail 
d'aller an-devaiit do lui pour rmnhiassri ■ mallienivux, <|ui 
ne savait pas que c’éfait com ir a sa perle l Le père, éeliappé à 
la Lempéle, arrivait dans le port désiré; il remercïail Xe|dune 
d'avoir éconic ses verux ; mais bientôt il sentil combien ses 


vænx lui éloienl Innostes. Ln pressenlimeut de son malheur 
lui donnait un euisanl repenlirde son vœn indisf'ret ; il craiiiiioit 
dVirriver parmi les siens ♦ ol il aiqu'édn ridait de revoir ce qiril 
avail lie plus choi‘ au uruwlin Mais la cruelle Xémésis, ileesse 
im|>iloyalite qui veille pour punir les Immmes el suilnul les riais 
orgueilleux, poussait dhim^ inrun tatale et invisible liloménée* 
Il arrive : a peine osc-l-il lever les yenx ; il voit son lils; il 
recule, saisi d’horreur. Ses youx cliorchenl. mais en vain, 
(luelquc antre letc moins elière qui [misse lui soi vir de victime. 

(( Cc|jendarit le (ils se jelte à son con, cl esl lout clonné que 


son père rcqaonde si ma! à sa 
larmes, O iiinii [>ère, dit-il, 


I end cesse; il le voil fond a ni en 
li’oLi vient celle tiistesse? Après 
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ntir» !>i ïàrho dr' vijus îvvoi]' lions 

volrti royninnn. r-l d(‘ lain^ la Jiiîa dr- ^•l 1 lro lils? ^Hi’oi-ji* IViil ? 
vous ddloui'])C/, vns ymix lie ])Oiir do Jiio vi»ir! » Ta* |idj*o, ari'ObJe* 
d<' donlr‘ui\ no rdjnnilîdl rion, I Jillti, fq>]vp i\r prufonds soiifdi'.s, 
il di! : i( U Nojilnno, «jiie tïd[-jt^ pi^oini^ î /« cjind prix mi'îl^-Iu 
^ nranli rlu noiirto^'î Ü^ouls-nioî m\\ vapuos o1 aux vuolior.-^, 
i|iii devfdeiij, on me lirisant, linir nia Irisic vio! laissa vivre 
mon lils! n dien onn‘t, lions. vnÜà inomsan^*', i'jjargno le sitMi. 
Ion pai'laid ainsi j il lira soji epôc pour so ijorcer; niais ceux (pii 
r'hdoiit anSmii* do Ini airolèro]!! sa main. 

» !m vioillaid rSii|iliiv>nyine. iiilor]nolc des ynlunlds dis dieux, 
lui assura qidil pou va il conlonhM* .Xc^dnin- sans donner la 
à son fils, « Voire luvunesso, disail-il, a Tdd înrjuanlunh': trs 
liiinnx ne veulmil poini être* honores par la <'i’uaidd ; î^^ni“de/- 
voiis hien il'njontoi^ la tanie de voire proinosse celli* de 1 ^ 10 - 
l umpllr eonfi*e les lois de la na1ui‘c; oirr<*z cent launvnix plus 
hlancs que la neî|^e à Xepl.nue; l'ailoï^ cmder leni'saiiîr aniour de 
son aulel enuronné de llettrs: laifes t'unier nu ^lonx tmeons mi 
rhoniienr de ce dien. 5> 

« Idomérn'e écoulait ce discours, ta tdlo haîssêe, et sans r^*- 
pondre; la lureiir était allumée dans ses yimx: son visage, ]>a!e 
el drdignnv, elningoail à Ion! momeiil de runlenr; ou voyaîl ses 
ineudiies (ivrtddanls. Cependant smi Mis lui disait : « .Me voici, 
mon [têre; voire Mis est prêt à mourir [>onr apaiser le dieu: 
n'atlirez pas sur vous sa colère : je iueiirs conleid , puisque ma 
mort vous aura g'araidi de Ja votre. l'’ra)ipLV, iiiou père: ne. 
craigne/ point île trouver en mol nn Mis imligne de vous, cpii 
eixngne de mont iiu )ï 

(c lùi ce jiitaiient, Idornenéo, loiil iiors do Itn, el comme di*- 
(diii V pa]' les M l n ies infernales, snrpnmd tous ceux qui Tul)- 
serveni de près: il onfonco Sun épée dans le ecoiir de e4U oiil'anl : 
il In relire fouie ruinaide el jdeine de sang, pour la plongej 
ilans ses pimprcs enlrailles; il esl encore une fois releuu ]Har 
ceux c{ui ren>iionneid. 

LVnfau! tombe dans son satür; ses veux se eouvivut des 
ombres de la muid : il les miir imvre a la luujièru; mais à f)ejne 
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]7i-f-!l froiivco, qu’il lie jieiit }>liis hi büippoi lor. Tel fjii'iin beau 
Vifÿ mi iJiilieii dos oViaarjis, coiqM* dans sa racîne par le Iran 
oliont ile là rliarrue, laiiirnil i^l ne so soutioni pins; il n a poînf 
imcarf^ perdu celle vive blancheui^ ol eel i3clal qui çliàniicnl les 
yeux: mais la lorre ne le iioiirril pins, e( sa vio csl eleinle ; 
ainsi lo lils (Idtloniénée, cuinuie une jeiiao e( tendre llcur, es! 
cruellonjcnl moissiaine dès sfni pnuider àg^e. là" pêrOj dans 
rexeès de sa deideiir, devieiiL inseiisililc; il m" sait nii il est. ni 
ce qidil a but, ni ce ipril doit Taiiv; il inarelio i lianoelani vers 
la ville, êl {leinanile son llls. 

w Ce[ïondanl le jif nple, louclié de conijvissinii pour 1 enfüid 
et ddiorreur prour l'aclion barl>aro du pèio, s’écrie ifuo bys diouN 
jusies l’ont livre aux runes. La fureur leur rmiriiil des aimes: 
ils preiinenl des lifdons rd des pierres; la liisenrdi' souille 
ilans Ions les ccxuis un vi'idn moibd. Les Crépus, les sages 
Crélois oublierd la sagxsse qu'ils ont lant ainiee; ils no recnii- 
uaissenl [dns le polildils du sage Miuos. Les amis dddouHUiec 
ne Irouvcnt pins de salut |KUir lui qu'i ri le ranionaiil vers ses 
vaisseaux; ils s'enibarqueiil avec lui : ils ruieni à ta luerel des 
ondes- IdndirMiéj', revenanf à soi, les nanereir de l'avoir anactié 
d'une lerre ([u'il a arrosoe du St'iug de s^ui lils, et qu il ne saurait 
plus lialilli r. Los venis les coiidniserd vers rilespérie. el ils 
Noiit fojider un nouveau royaume ilans le pays des Snlenllns. 

w Cepcndanl les Crélois. idayauE plus de roi pour les goie 
verner, ont résolu d'en clioisir nu qui conserve dans leur purelé 
les lois étaljlios- Voici les iiiesurc'S qu ils oui [uisi’^s [ïour (aire 
ce choix. I ons les principaux citoyens des eon! villes soûl assoue 
Idés ici. On a déjà coïiimeiicé luu îles sacrifices: on a assenddé' 
Ions les sages k‘s (dus fameux «les pays voisins, [lonr examiner 
la sagesse de ceux qui jiaraîlronl dignes de eonunanilci". (hi 
|ir(q>ai'é des jeux pnliücs on Ions les prélendanls conibal troiil ; 
car on vent donner ponr prix la royauté à celui qu’mi jugm-a 
vainqueur de tous les nul res, et punir rcs|>ri! el pour lo corps. 
On veut un roi düul le corps soit fori et adroit, ol dont l ame soit 
ornée di‘ la sagesse el de la \'erlu. Ein appelli^ici Ions tes i^lian- 
gers. 
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« Apiv^p nous avoir racoiihi loulc ceüo hisEoiiv r*fonnan!t‘* 
Xausicrale Jioiis dif : « Iluii‘>!-vous doiir ^ n élrangers^ do vi iiir 
lions notre àssoiîiMde : vous cüinlKdtrti/* avec las ouïras; el r-i 
les dieiiN deslinenl la vicloire à ritn de vous . il régnera an ce 
viovs. » Nous le suLVÎines, sans aucun désir île vaincre, mais 
par la seule curiüsili' de voir une chose si extraordinaire. 

(f Nous ariivomes à une espèce ^le cirque Irès-vosle, envi¬ 
ronné d'nnc épaisse forci : le inilien Au cirque élail une arène 
préparée |>our les cond>atlanJs; elle clait bordée i>or un grand 
aiiqdtitliéàlrc d’nn g^azon frais, sur le(|uid étaîl assis el rongé un 
peuple innoinluablü. (juand nous an ivàjïics , on nous reçu! avr^c 
honncïir : car les Ciel ois soûl les )ieuples du mon'le qui 
exeicenl le |dus unblenænl el avec le plus de religion riiospi- 
taliPe Hii nous lit asseoii‘, rd on nous invila h coinhatire. 
Mcnior s’en excusa sur son age^ el lla/rtül suj^ sa lailde saulé. 

Ma jennessé e| ma vigueur m’otaient Inule excuse: je jidai 
néaiinioins un couji dVeil sur Meulor poui^ tîécouvrir sa pensée, 
et j'aperçus qu'il souliaifail que Je corn bal lisse, d'acccploî doue 
Toirre qu'on me faisall : je me dépouillai de mes liabils: on (il 
couler des tlrds d buile douce el luisante sur Ions les membres 
de mou corps; el je me nnMai [iunni Ic^s combaMauts. < hi dil de 
Ions calés que c’élait îe fils d'I Ivsse, qui idail venu pour laclier 
de remporler les prix , cl plusieurs Cretois^ qui avaient é^lé à 
ÜliaqiiO pend an J mon eulaurej me reconnu reid. 

« Le Ipremier combal fut celui de la lui te. I M lïhoilien d’en* 
viron lreul<‘-cinq ans surmonla lous tes aulres qui osèrenl. se 
j)réseuferà lui. Il élait rneore dans toute la vigueur de la jeu¬ 
nesse : ses lu as élaioii! nerveux el l)ien nourris; au moindre 
mouveiiieul. qu’il faisait, on voyail lous ses muscles: il élail 
égalemenl souple el foit. de no lui parus pas Av^m d'ètrc 
vaincu; cl, regardani avec pilié ma tendre jeunesse^ il voulut 
se retirer: niais je me lu'ésentai à lui. Alors nous nous saisîmes 
IMn Laulre; nous nous serrâmes a perilrc la respirai ion. Xous 
édions épaule contre épaule, pied contre pii d, tous les nerfs 
Pendus el les liras entrelari*s comme dns serjients, fdiarun 
sVdTorçnut il’enlevair do lerrc son ennemi, ranldl il essavait de 
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iin'fiurpmnilre en nie [loussniil du cole droite loulùl il xS’eUVu'- 
çai! de iiic peiiclter du enfd gauclio. Ueudûhl i[n’II iiic (fi(ail 
ainsi J je le [joussai oatc i ani de violence, i|iir ses reins 
pliênuit ; il tomba sur Uarène, al uienlriunn sur lui. I jï vain 
il fàelui de nio iiietfre dossùiLs; je le lins ijuinuldle suus moi. 
i’nu! le peuple cria : « N icloirc nu fiîs dN lyssc! » ot j'aidai au 
lliiodien confus à se reloveiu 

K r.e ennd>a| du resie fui pins diflicile. Le lils d'un lîclie 
ciloycu de baïuos nvad acspiis une haute répulation ilans ce 
^enre de combal. l ous les aulies lui eévlèrcnt; il idy <ui! que 
moi qui espérai la \’icloire, IVabord il me dcnina dans la léle, 
cl puis dans l'eslomac, d<‘S coups {[ui me liietd vcenir le sau'? 
<d i[ul lépandirent sur mes yeux un (‘pals nuage, -le cliance- 
lai; il me pressailj v\ je ne jiouvais plus rf‘spii'ei'. Mais ji^ fus 
ranimé par la voix de Meulor, qui me criai! : *.< ü lils d l lysse, 
seriez-VOUS vaincu? » Lu colère me donna de nouvrilos Lsrccs: 
j’evilai plusieurs coups dont j’aurais été accalihh Aussitôt que 
le Samicn ndavail poiiiî un faux coup, ot que son bras sVdlim- 
g(iait en vain, Je le surprenais dans celle i»oslurc pem hee : 
déjà il TCCnlûil, (piand Je lumssai UKkii eesij* [K>nr lomher sur 
lui avec pins d(‘ rorco : i! vonbil esijni\*r‘r, cq ^ [>enlan|. r(‘rpiî- 
libre, il me donna le moyen de le remverser, A peine riit-il 
élendu par terre, que je lui tendis la main pour le relever. Il 
se redressa lui-niernc, couver! de j>oiissiôre et de saug : sa 
bonté fut exlrèine: mais il u'itsa renouveler le combaL 

« AussitTd on comineni^a les courses des charîols , (pic buii 
distrilaia au sorL t.e mien se Iruuva !o moindiir })nur la l('‘g0- 
reb* des mues et pour la vigueur des chevaux. Nous iiarloiis : 
un nuage d(j poussière vole ef couvre le ciel. Au commemm- 
iiHml, laissai passer les autn^s devanl moi, Lu jeune Lai‘(‘- 
démonien J nünim(‘ Lranlor, laissail d'abord tous les aulres 
derrière lui. Un Cnhois, nommé i^dyclèle, le suivait de près, 

Ili](pninaqu(‘, ismen! eridomciicu, qui as|>irait à lui succé'lerj 
hicbant l(‘s lèiKis à ses clievaux (mnauls de suc'ui, (hail huit 
pcncli(> sur leurs crins Ihiltanis, Cl l(‘ mouvemiui! dos iou(‘s 
de son chai iol (:}tail si raphL, (prelh^s paraissoîent immohikuï 
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coiniiir \V\\\] qui lenrl \r^ nîi's, M(‘s (‘licvaLix 

>*aiiiinor( h(, i f iniiviH \n \\ fi jien imi linli^iinq ji- laisjsoi li>iii 
(irrri^ro mut jn-0!>qiio tnns crnix. i|ii] paili? a\w \;iu\ 

rl'ardi'iiiv I lî[i|)fnnîK[iii^, |iareMl l]'l^|^nll(1K'^\ jMHissant lmp s<'s 
rh(‘\nMXj ]o phts vigrîiirniix s^alialliljo! ùlnj par sa t'Iiult^j à 
Si ai iiiaîli'O res|>érain‘i; ijr rpjj iii i\ 

a l'oiytiâh', üi^ ] tour liant Irup sur ses chrvanx, ne pnl sf 
li'iiîr füriiie ilnns une sr^roiisse: il lijinba : h's rènr^s lui i'^cliap- 
pèreiiJ, el il TilI Irop tieureux ilo poiivnir eti loinbanl évilci' la 
morl* Cianletrj vityaiil avec iles yeux pleins d iiniS^nalion i|ui‘ 
j'élais hiiil aipn'tV i]f' Ini, ivilenhla seu arilenr : (anlol il iiivü- 
[ptait les iliettXj el letir [muneîlail «le i'ifln's iHiVanili's: laiilol 
il pni'lâil a ses eh avaux [ïoiii' les aiiiinar : il <M'aif^'uail «pio je 
jia passasse onire la home il lui; ear lUiS elievanXt mieux 
iiMUjagijs que îes sifUis, f'Iait iil i’Il « l.il th^ le ili'vmieer: Il ne lui 
iTsIuiJ [jius d'aulri' ressiuiree [(iie ec'ili* de me fumer h‘ passci;je. 
Vmiv V nuissiix il hasai'ila «le se hrisi-r laudrc la Ihunh' : il v 

i- “ ■ 

hiisa elïcclîvtuneiil sa roue, -le ne snnjxeai ipi'à Tain |irompje- 
m(‘al le haïr poui' n èlri‘ }«as (uigagé ilans siui di‘Si«rdiv'; e( il 
ni4‘ vil un momonf apjès an hrnil if* la ermièi*e. Le pêiiple 

s'écria iuii'un* une fiis : « \ ii loiie au üls d’I hssc! c ’esf lui 

1* 

ipa* h s iliiaix deslinenl a i fVner sur nous. » 

i( Cejwuulanl les plus îltusfn‘s el les pilus sa^es ireuite les 
C ré lois nous conduisireii! dans un huis a ni i que el sacré, recuf* 
df‘ ta vue if‘S liommi'’S profanes, iju les vieillards, <ine Minus 
avail édahlis ilu peiipdc el î_qinles iles toiSt nous assem- 

hlêreiil . Nous élions les nièirics «pii avions eomhalln dans les 
Jeux; nul autre ne fut Uilmis. Les sages onvrirenl le livje üû 
huiles les luis «le Minus son! recueiliies. Je me senlis saisi «If 
ii‘spoet el de II on h' «piainl j^approeliaî de ces vtEiillnrds qni‘ 
l’age rcînlail vénérahkx<, sans leur uler la vigmair di‘ l esprih 
Ils élaienl assis avec oitlrej el imiiiolules dans leurs places: 
fniis cheveux «‘îaienf hlants: pdusieiirs iLen avaienl puesipn' 
plus, fin vuvai! icliiîre sur leurs visaires graves une saeressi* 
iloiice el Irmiquille; ils ne se pressaient [juin! de parli-r: ils ne 
«lisaient tpie ro «pLils avaîeid n^suln de^ «linn qittand Üs étatenl 
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ils l'fnient si moi]<a soutnnir co qnlls 
|N‘nsnion( de pot! <*1 iraulre, ([u’un nnrnil i iii qu'ils r^loieiif ions 
iWwxi} iinVnte ojsiiiioii. l.n iwpéiience des chusf^s [mssêes 

rd riialnlride du [lavnil ]taii* d<>niuiiejil de ^■’raiides vues sm 
foules clioses: riinis ce qui peiiecdioiuinil le plus leur rnisiui, 
e'idnil le ealuie île leur «‘Spi if ilddivrê des rniles passions et des 
rnpi'îees de la jeunesse. La sau’esse seide atftssaiJ en 

eux, el le fruil de li iir loiip^ue veilu l'Iail d'avoir si lihMj doiiipîr^ 
leurs iiuuieui's^ i[irils goùtaiiail sans puitie le doux el noble 
plaisir iréciMiha la raison, bai les adiuîianl , je soubailal que 
nia vie put s'accourcir pour arriver loul à coup h une si esli- 
111 a Me vieillesse. Je trouvai la jeunesse nialbiui'ruise dèlri‘ si 
impétueuse^ el si éloiu^uéé de eeUe verlu si i^daink'ej si Irnii- 
quille, 

a Le jUNMuîei' d’enlrc Ci‘s vilûllards ou\ jü le !i\re «les lois 
lie Minus. C'êtaÊI un irrand livre qu'vai bniail dui-dinaiiv rem 
ri'nnê dans une eassefle d'or avec di^s }tairums, I ons r-es vieil¬ 
lards le baisBr^ait avec respect; car iLs iliseuf quViprès les dieux, 
de qui les bonnes lois vienueiil, rien linit eln^ sî sacré aux 
lioniines que les lois liestînées a les remlre Imjjis. ^a|res cl beu- 
iNuiix. Ceux i[ui oui dans liuu’s mains les lois pour ^.UMiverner 
les ii'eiqilês iloivoni b.jujoui‘s se laisser g^ouveiaier eux -mêmes 
par lus lois» Cesl la loi, td lain pas l'Iiumîiie, qui duif n‘^^iier» 
bel esl le discours de cc-s sa^/es. baisuib' i'«dui ijui |>résidaii 
jnoposa Irois ipn'slions, qui devairmî ê|re liécidées [lar les 
maximes de .Miuos. 

H La jareiiiière qiieslion i^sl de saviar quid e-| Ir [dus libre 
de Ions les liouimcs. Les uns ré|)ündiient que cVdail tm rui qui 
avaif sur sou peuple un cm|dre absolu, i l qui r iait \ ie|oijeux 
de [nus ses ennemis. L’aulres souliiireiit que c et a il uti homme 
si riche, ipi il pouvait conleiitur tous s^s désirs. M'aiilres dinmt 
que c'édail un h a mine qui ne sc maria il point, «1 qui vovarreait 
pendani loulo sa vie eu iliver.s pays sans être jaïuals assujeflî 
aux lois d aucinir? nalion. h'aulnys s'ima^rinercuf ijue r’étaîl un 
barbare qui, vivaul de .<a chasse au milieu des bois, éfait 
iuilependanl de toule pulice el île tnul liesHiiiu ! dniHres crurenl 



















li] 


T KL KM AQ IJK 



ijtie c'élnll un [mhiiuic nouvellnmoiiL nlVivuichi, parce ijii iai 
sorlaiil (les rij^neurs de la servi!iule il juiiissail pins (.)u'aurnu 
aulre des douceuis de la liliorüL 1 >\iuli‘es cnlin s avisèreiil dt‘ 
dîivï (pie e’elail un lioininc moiu'anl^ paire cjiie la inuil le déli- 
vu-ail di" Ion! , el ipie lous tes lioniines enseinljle n avnidit plus 
auenu jiouvoir sur lui. 

i< Muarid niun rang Tid venu, je idcns pas de peine à ré- 
peiidrCj parce que je idavais pas ouhtid ce que Mentor iidavail 
dil souvenf, « Le plus lilrre ile tous les Imauues, rdpundis^je, 
esl celui ipn peut cire lilirc dans IN^sclavage inénjc, liu ([U'li[ue 
jpavs c! en t[iiel(pic condilion ipi'utii soi!, nu es! Iirs lidre, 
pourvu ipdon eraigne les dicnv, cl qidon ne ci'aigno c|uVu\. 
I^in un nioL riioniiuc vciihdjloincn! Iil>recst celui qui, dégage 
de Ionie crididc et de lou! ilésir, idesi süimds qifauv dieux el 
à sa l'âLson. » Les vieillards s'enlre’regardcirn! en sourianU 
cl luirnl surpris de voir (pie ma réponse îûl précisuiiKail ( elle 
di‘ Minos, 

« Kiisiiile cm luoposa la s(?(?ond(' t(ueslioîi en ces lermes : 
(Jiu‘l est le plu^ iiiall ICI lieux de toits les hoimncs? Uhaeun dtsai! 
ci; qui lui vcnail dans Kespril. l/un ilisait : Gi*sl un lioniiiic 
qiri ira ni lûeiis* ni saute, nt honneur, l'ii aulivi dîsail . Gi'sl. 
un Irniirmc qui nVi aucun ainL léaulrcs soiilcnaienl (pie Ci“sl 
un homme qui a des cnianis ingrats et. indignes (ic lui. Il ^inl 
nn sage de l'ile de l.u'slios, (pd dil !L(j^ plus mallicurcnx de 
(ous les honmies esl celui <[111 croU l élns car le molheur ilé- 
](iui(l moins îles choses c[u\iii soullre, (|M'-" de t impatience avec 
h'njuclle üii augiiienie son iiiailieiir* « 

(t A ces mois toiih* lassenihh^e se récria: ou apphuidiG el 
chacim end (pie ce sage Li-shii.Mi renqjorlerail le jirtx sur (*ctle 
([ncslion. .Mais ou inc dtaiianda ma pensée, cl je repolldi^, sui¬ 
vant les iiiaxiines (.le MimUoi' : Le jdtis ujîdheureux do lou s les 
hommes es! un roi (pii croît être heureux en reudanl les aulirs 
hommes miséraliles : il esl douldemeni uiailieureiix par sou 
aveug^lemonl 1 ne connaissant [^as son malheur, il ue peul son 
guérir: il craini méiTii^ do le (■onnaître. La viaah* 110 [xail percer 
la foule d(^s llatteurs ](Oiir aller jusqu'à Inî, Il esl hrnmns+' 
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[iiu* se?> [passion?; il tic coiniüîl jioiitl ses il na jrmiaitî 

g.mlo le iilai^ir de laire le bien, ni senli les eliannes -le la inire 
vcriii. l) est iiuilinîurcuXj el digne de rêtre : son inalhcnr aiig- 
mcriie [ous les jours; il couit à sa perle, el les dieux se pré- 
parcnl à le conrondre \m‘ nm |stiiiiti<'ii élentclle. loute 1 as- 
seiiiUée avoua 411e j'avais vaiuen le sage Lesbien, el les 
vieillards declarêmnl ^pie j'avais roneonlrê le vnd sens de 
Miuüs. 

« l'our la Irûisii^me (pieslion, on demanda loipicl îles dtiix 
esl prélérable : d*un eolé, un roi coni[uéranl et inviiicilde dans 
la guerre: dej rauLre, vin rot sans extudienee de la g-uerri‘, mais 
pmii-rc a polii/er sagciiieid les |ien|des dans la paix. Lti iilnpail 
jvpoudirenl tpic le i‘oi invinriiile dans la gneneidail i>rëléra!>le. 
U A quoi sei‘t, disaieid-ils, d'avoir mi roi qni sache Iden gou¬ 
verner en paix, s'il 110 sail [las dôlViidie le [uiys i[nand la guerre 
vienl? Los eiineiuis le vamcmrd, et réduîrunl son piHiple en 
servitude, » It'auties sonlcnaimil. au eonlraire, que le roi 
paritiqtie sérail meilleur, parce ipihl crannlinil la guerre, el 
révilerait jiar ses soins, L’auhes disaient qu un l oi coni[ue- 
tant Iravaillerait a la gloire de son |icu[>le aussi liten 411 a la 
sienne, el ipi’il rendrait ses sujets tnaîtres di.^s anirt's nalions: 
au lieu ipi uii roi pacitique les tleialrail dans une bonteuse 
lâcheté. 

« On voulul savoir îuon seidinionL .ilc répondis ainsi : n l n 
rôi ^|ui ne suit gouverner que dans la [uiix ou dans la gnin ra, 
O qui ii'esl |ias capable de nmduire son peiqde dans ces deux 
états, n’esl qu’à demi roi. Mais si vous cum[>aiTZ im roi qui ne 
sait que la g^uerre a un roi suu'C qidt sans savoir la gnerro, esl 
eapabli‘ de la soulenîr ihins le besoin par scs généraux, je Iv 
trouve luélérabL à l'autre, t.n roi eidiêrcment tourné à la 
gucrixi voudrait tuii.jmu's ta taire : pour étendre sa dcmiinaiion 
el sa gloire propixq il launerait ses peujdes, A quoi sert-il a 
uu peuple qui^ son roi subjug^uc d au!tes ludioiis, .^i ou e^l 
malheineuN sous son rêgiie? Ivaibeurs, les longues guerres 
lidrahient Irmjoiu'S api'ès elh^s lieaucoup de <losordres. les 
vie|oi'H’UX mêmes sr i|(‘régî(‘] 5 t ]ie]]daut ees. heups de i'ouIusmuIp 
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Vo\VA 00 mi'il en cuùlo à l:i lîrôeo pour avuir (rioiuijlie dr 
Troie; elle a [irivt'»e <]e ses lois pemlnnl [ihis ^le dix ans, 

I JJl'S^[üe loul est en l'eu |ini' la ^inu’re, les luisj ra^ricnhiiir ., 
les arls lan^uissenL Les Mioilleitrs ininees iiiènie, peinhuil 
^)u 1 ls i>nl. uin‘ î' soiilmii', sont coniraiiils ilei faire le plus 

grainl lies tnaux, qui esl de lolêrer la licence, eî de se sei vir des 
nu'clianls. Conildiai y a^t^il de scêlerals qii'oii [Minijail. pini- 
daiil la |^àix J el doni oii a hi^soiii de recênipeusér Foudaee 
ilaiis les désordres de la guei re ! -hunnis aucun peiqdi- ira eu 
un roi (Naii[ueraMt sans avoii’ iieaueoup à soulViir de son andn- 
lion. Lu coin|uêranl, enivré ilc sa gloire, ruine presque aulanl 
sa natîini victoidouse que les nations vaincues* Un jiiinec qui 
ira poiiif les qualilés nécessaires pour la paix, ne jnnil l'aire 
guiùlrr à ses su jeIs les IVnlls d’une guerre lieureiiseiin^id linii* : 
il est coiniiie un Iniiutne ijui délendrail son cTiainp Cüiilii; son 
Vüisfii, cl qui usuipiuail celui du viasiii meme, maïs qui ne 
sauroll ni labourer, ni semer, pour recueillii' aiicuinï mnisstaii. 
Un tel liouime semble [Mjur délrnire, pour ravagm-, poui^ 
renverser le iiiondéj el uoii prni]’ riridie uu [nmple lieureux par 
U11 sage go uveinemcnt. 

ce Venons malulenaîd au roi pacitique. Il es! vrai qu 1 l n’est 
}uis pioju’o à de grandes cmKpièles, c'esL-à-dire ipa’il iFesl pas 
né [Mmr (roublcr le bonheur de son |»eu[>le. en vouhiu! vaiiicii' 
les anlres |ienples que la juslice ne lui a pas soumis; mais s'il 
i‘Sl vérilablemeut iiropre à gouverner eu |iaix, il a ternies les 
i|uatitr's nécessaires pour lueKre son [leiiple en si ire lé contre 
ses cunemis. Voie! commeiil : il esl jiisie, modéré el eommûde 
a l'égai^l de ses voisins; il iFcnlivqsreud jamiais contre eux rien 
i[ui [lüisse Iroubler sa paix; î! esl lldètc dans S(‘S alliances* Ses 
allit's raimeiil^ ne le eraignenf |H>inl , el «ad uni* entière lon- 
lîaiice lui lui. S’il a ipndipie voisin iuqiiief, linulain el ambi’ 
fienx^ tous les autres rois voisins, qui eraigiiéTit ce >oîsi:u 
impiieU ul qui n'imt aucune jalousie du rui jka<-ini.|ue, se 
jolginmt à e(‘ hrm roi pour rmiipéclier d éire «tiiprijué. Sa jirn- 
biléj sa lionne foi, sa muilératiou , le rende]]! Farbîlre d^' Inus 
les Idats qui envirorujeni le sien* Uen<laul que le rnt eiiln^pre- 
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nou! 0?ïl fi Ions los el 0 X|iüh 5 e ù li^iirs 

liîLnk'Sj wlui-ci a la gloire [l'iHi'O coimitn' le jièro et le tiilour 
(le tuiis les antn^s lois. Voilà les avrintages qu'il a an deluu's* 
i< Oaix ilüiif il JôLtiJ an deduns soni oiicoie plus solides, 
rnisiiMll i‘sl ju'ûpre à gouverner en priix, je dois siipiioseî- 
qidil gouverne liai les [dus sages lois. M relranche te fasti^, la 
mollesse, et (inis ai ts qnî ne servenl i|irà Mal ter les vivras : 
il iaîl lieu ri r les an Ires ails qui soi il vtliit^s aux \vi'i laides l>e- 
soins ili‘ la vio: surtoul it ap|iIii[uo ses snjels à ragrieuHiiiv. 
Par là tl les nad dans l'atioudanci' des ehusi^s luâa^ssaij'i's, O 
peuple lahoiïonx, sinqilc ilaus ses iimin'Sj aieonJunie à \ivrede 
]i(Mi, gaguanl iaeitiMuonl sa vie par la eullure de ses jerr^^s, se 
mnllipliE:^ à rîntnu. \Ojîlà Elaus ee royaume nu jM‘iq>li^ Iniioin- 
hrable, mais nu iieiqde sain, vip'mrenx, l’ubnslOj qui n'esJ 
point amolli par les volnplés, ipii est exeree à la verlu, qni 
mVsI point allaclie aux doueeiirs d'unr hu he el didiidmisr. 
qui sail miqiriseï' la juorijqui aimerait niîenx munrir que de 
peidn' eelle iilunlé (pfi! gunli' sons nu sage roi a[ipli(jvn- à ne 
riVner que pour l'aire régne]'la raisoiL nifnn eoiu|uérânl voisin 
allaqne ce pen[>h.q il iü' Im Irouvera penl-élrr^ [las asse>^ acdm- 
hnné‘ à cam}Ka\ à se l augru’ t ii Isalaitli on à dn sser di^s ina- 
eldnes pom assiégea" ime villo; mais il le Irouv^na inviiieible 
l'Oi‘ sa mullifudej par son rmirago, ]iar sa jjalieuee dans les 
laEignés^ pai* son hahitndÉ^ di^ souiVrir la panvretiq par sa vi- 
gneni dans l(‘S ('ümlmls^ el |>ar une verlu i[ue les mauvais 
succès memes ne penvi ni aliariiv. léailleurs. si le roi réesl point 
assez, expéihni nlé‘ p^mr commander lut-même si*s ai ]u'^'S, il 
l‘s àu'a eouamainier par des gums tpn en seroni nuipables, el il 
saura s'im sej-vii' sans |imdre son antojâlê. Cependant il liix'ia 
du seeoiii s de ses allii^s; ses ,su jels airntU'OUf mieux mourir qin^ 
de passeï sons la doininaliiHi d’nn au Ire roi xioliait el ijqusiiu 
les di(mx mêmes eomliattrrni] [HMjr lui, \ oye>:qm lli's ressonrta^s 
il aura au inilii'u des [ilns g'rimds |hmîIs. 

« .II* r'onelns doijc que le j-oî paeilapie tpii iginu'e la gnei'iT! 
est un roi Irès-'imjiartait, pnisqiill ne sait [loin! ji^uqdir une de 
ses [lins grandes foiietitius , rpii esl dt* vaincre ses euneiiiis : 
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mois j’ojoulo qu'l! est nêonmoiiis inliniiiiciil snpêneiir an n\\ 
conqufnaiil qui luanqnG <Ils r[Uülilés néeossaires dons ki pa]^. 
ri (jid n'èsE [ïi*0]irc tniVi la trnone. « 

H .raiKn'gns dons rasseujklre lîioncouo do gens qni ne poii- 
vairnl goûter cet ovis ; caj^ la jilu|nnl. des lionnnes, rd>lonis 
par lés clioses dehiloutes, connue les vicloiivs cl les ccni- 
qnelcSj les préfêreul à ce qni osl snnpls% Iraiiquille rq sôlii]i\ 
COI inné In el la Ijoirne |u:slicc d{.s peuples. Mais Ions les 
vieiliards déclarcronl que j'avais parlé cojiinie Minos. 

« Lé [treinier de ces vieillards s'écria : w Je vuîs roccoinplis- 
sernent dam oracle d’Apollon, connu dans loulc noire île. 
Minus avfdl consalld le dieu [jour savoir cuiiilnou de lenips sa 
race rêginuuU suîvanl les lois qn'il venait d’êlakliiv Le dieu lui 
rCq^üiidil : Les liens eusseroid. de régner qiiaïul un étranger en- 
Irera dans tou ile [lour y laim régner (es hns. Nous avions 
craint que quelque élranger viiuidrail Taire la rnnqiiéle dr Tîli' 
de ( aèlt;; mois le iiiallteiir dMdmuénces et la sagesse ilu dis 
d’Llysséj qui entend itdeux que nul autre uiüiiel les luis de 
Minus, nous munirent le sens de l'oracle, nue Jardmis-utjus à 
COM ruii lier ccIlû que les des lins nuits Jonnenl piour roi? » 

Aiissilul les viedlarrls soiicnt de leuceirde du Luis .sacré: 
cl lü ]U’cmier, me prenotd [^ar la main, annonce au peu[>le, 
déjà impalieiil dans ralleuto d’une décisiun, <juc j’avais rem- 
|.ui-lü lo A ,.eiue;)cliev:i-l-il «b [.arlcr, tni’oii eiilondit un 
lu'iiit. eu] du .s de tou le Lasse] u Liée, Cliarun pousse des cris de 
juie. Tout lo rivage et loutes lc*s nioiilagnes vuisines relcutiss^uj! 
de ce cri : w (Jno le lits tfl lyssCj seiuldalde à Miiios, ]‘ègne 
sur les IJ ré lois ! a 

« J'allendis nu nmiuenl, cd je iaisais signe de la main pmir 
^leinaiidcr quopu méconlàl. t’o[icndanl àteidor uif* disail a 
l’ui'eiilc : u U» rioucez-vuns à voire ]salià'? Ikunlpition de ri'guer 
vuns Tera-l-idlc uuLlit r Pénélvipe, qni vnus allianl comme sa 
dernière espérance, et le gnaiid I lysse. qui" les dlLiiv a\aieid 
résulu du vuus reiiilre'.^ » Ces itaroies p<‘rcêrenl mon cietirj el 
me soutinreid ciuiln' le vaîii dé-^ir di.' régner, 

» Oppualmd un proTmid sitenei" di‘ lonfi" eeflv lumidUieusi* 
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asimMiihléü nio iloiiiia li’ iiioyeji do parler aittsi : « (> illusiros 
Ci'étnis, ]«’■ tio iiiE.'rlfi' jiiitiil de cnitunainler, K’i>nR'le tproa 
vieiif (Ir* l'iipporlor hiai.pio l>ieii rpif^ la lat'o Jo Mtiios ( ô:>seià 
de r<yM(‘r ipiaiid iiij E^haii^n^r aiihuMâ ilaus eoMo îl'^^ cL ) lera 
réîjncr les luis de ce sa^’e iu>i ; ]nais il idesl j iasdii ipie cet éEnin- 
rt y’iien.K Je \eu\ credt e que je ^iiis ecl élranger iiiarqiié [lor 
ruraclé. rai acc'jja|di la |vtr‘di< litni ; je suis VEam dans celle 
îli?; j’ai ilécùiivei't le vrai si lis di s lais, e] suiiliaile i]ue inuit 
expliealiun s<a ve à li‘s laiie réj/ner avia' rhüuuue tpié vûiis elaii- 
sîrez. iVmr iiiùl, je }uxdenE ma patrie, la pauvi'e, ki pe!id‘ îk* 
ij’i Iliaque, aux eeul ^ il les de Crèle, à la gluiie et h ropnieme 
de ce beau royanine. Sou lire/ que je suive ce ip je les ili^slius 
oui iiiartjué. Si j’ai eeunlKillu dans vos jHHLX, er‘ n’idaif pas dans 
respd‘rance de relouer ici: ediaiî [xaui' md‘rîler volie E>slijne e! 
vuhe conL[iassiun ; c’iHail alin <]ue vuns uie ikninassiez les 
inuyons de letEuii ner pioinpieiuenl au lieu de ma iiaissaiice. 
.J’aime mieux oljéir à juoii pr'uv Tlys?^' , et ei.uisuler ma uu’a’i.' 
Pénélope, que leLuier sur tous les peu [«de- de l'üiiivjus. () Cii'*- 
lois, vuüs voyiez le tond de nion cnair : il Taul que je v^nisquîlle; 
mais la ujo]*! senle [nuiri^a liiiîr uja recunnaissauee. idii, jus- 
qiies au d^ i^uiur soupir, I éléuiaqia.E aimera les Créloîs, el s'ite 
[én^sseia à Ituir i-doire connue à la siijune propre. & 

« A peine eus-je parlé, quil s’ideva dans tnule Passembléi' 
un iirnit sonnl, senddaljle à celui ik^s vagues de la mer qui 
s’enliV'-elLoqnent dans nui’ lempéle. kes uns disaii ni : et ksi-ee 
quelijue diviiulé sous nue figure humaine? ï) idantiTS soule- 
naicnl qu’ils ndavaîeiil vu <ai tkaulres el qu'ils me re- 

corniaissaîenl. h’auEres s’ikriaient : « Il l’aul le eoulraindjo de 
régjjêr ici. n lOilîn je l'epris la [uiroli-, ni rharun sr^ h:'i!a de se 
laire, ne sut liani si je n'allais point accepfi r ce <pie j'avais 
l'efusé (T abord, \*oiei les icu'ules tpir* je leur dis: 

« Suniïrez, ù krélols, ipie je vues dise ce que je )ieiiSi.\ Vous 
élus le plus sage de' Ions les piuiph s; mais la sagessedenianikq 
ce me seudiie, une pnicaulion qui viius échaj.qMu it-vcz 

cliuisir non pas ..e qui niisotine le; mieux’ sur les luis, 

mais celui ipiî les j>ralique avi'C la plus coiistî.mlc vm'l m Peur 

(j 
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moi, je jeime, ]^^^r Cüiis6|in‘iil t^ms exi>éiicnce,^ 0X|iOîîe A ht 
violence ikîs leis.sioiis, el jtliis eu eHuI <le m’iiislntin» on (jln‘iâ- 
snul, comimnuier iiii Juur, que «le coinÈuamlL r imiiule- 

mniL No cio rçtec/ ilehc pus un Iknuimc qui uit Vîiitieu les 
;!Ulres (hms ces jeux i]*esp3'il el tic corps, imiis qui se suil 
vùimm lui-memo; clicreluv/ im hiunuie i|iii ait vos lois êenles 
(hius le IVhhJ ^îe son ccenr, el <lonl loith.' lu vîe stûl In pi‘n(ii[iie <te 
ees lois; i]ne SOS aclions plnlol cjue ses paroles vens le iussenl 
eliuisir. w 

« Tons les \ u illurds^ clmnaiês de ce discours, t l vuvanl (on- 
jijins eroîlrc les a|i|>latulissoim‘nls île l’ussomhleo, me dii'on! : 
« l^uisqne les rlieux iiuus ulenl ros|>êrnnec do vous voir rogner 
un ijiiliiai de nous, du moins Gidoz-muis à honver un roi qui 
lusse rogner nos lois. Cuunuisse/. - vous quelqu'un qui jniisse 
eomiiLînider avec celte inodÉhationV—Je connnis, leur ilis-je 
(l'ntiord, un iiomme de qui je tiens (ont ce que vous avex osliiné 
eu mni; e’esi sn sagesse, et non pas la luionne, qui vienl do 
pyiior; il iui\ i]ispiré loules les réjionses que vous vouez d'en- 
lendi'O. 

(( En luome lenips toulo FasseinhléeJi.da les yeux sur Menlur, 
que je jjiordraîs, le leiuud [tar la nuïin, Je raconlais les soins 
[pi’il avail eus ûe mon enranco, les périls duul il ndavaïl déli- 
vréJ les maihenrs ijui étaient venus Ibiidre sur moi ilês que 
j'avais cessé de suivre ses censeals. 

n iétihord on ne l avait [ioinl regarde, à cause de ses liahîts 
sitnpEes el négligés, tle sa emilonaiiee modeste, de son silence 
presqin! eiuitinucK de son air l'ruid et réservé. .Mais quaîid on 
s’appliqua a le regardeuq ^^n décoiivi i! ihms son visage je ne 
sais <pnii de leruje et tlVdevé*: on rennuqua la ^ivaeîté de ses 
)iuux, et la vigmrur avec laquelle il l'aisail jMSi|uiiux moindies 
aeli^ms. i hi queslioniia i il Tul admiré i on résrilul de k‘ 
faire roi. Il sVii défeudil sans s’onnmveir: il ilit i|ua] pn'dérail 
les donceurs irma' ^le pi'ivée à r^k lat de la royautÉ;: que les 
meilleurs rois (daienl ULaliieureiix, eu ce <pi1ls ne husaienl 
[iresque jamais h's lue ns qn'ils vnulaii ni faire, et qn Üs tai- 
saienl soiivinU , parla snrpiase lits llaltfiii's, [es uianx <]n’ils iu‘ 
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vonlîiieiit Il ?joula ijiio si la seivilinle esl uiiséniLIc, la 
royauhi no IVsl [tas iiioins, jaiisqii’ollo o&l une sei viludo ila- 
guisüc. w Onaiiii oji (‘sl rui, ilisaiLU, on df'qioinl il(? Ions ceux (lonl 
on a bcsuin pntti' so laîrc ifLoir. Mouivnx colni i\m nVsl [joini 
ubligo (lo oonihiamlt r 1 Nous no ^lovons <{0 à rtolro seule pallie, 
qnainl 0II0 iiuns conlîo l'auhnifb, le sacrilice de ladre liltorti*^ 
puui' Il'a\ailler an Iiioji publie, a 

V .Moi s les GiétoiSj no [lonvani levenir do leur surprise, lui 
deiuandèront rpiol litinune ils dovaienl clioisir. « Un liunuui^ 
rê|iyiidil-ilJ qui vous curiiiaisse Idui, puisqu’il i'audra qidil 
vous gouverne, el qui craigne de vous gouverner. Celui qui 
ilôsïre la royaiHo ne hi connaît pas, et CEnntnenl en roiuplirad-il 
les vievoirs, ne les connaîssanl |toin1? Il la élu icho [unir lui; el 
vous dêve/ flésirer un lioujiuequi no raei:C[5le tpie ptuir rauujur 
de vous. 

tt IVius les Cretois îujvut dans nu otraugu:^ ôioimeiuent do 
voir deux élrang’ors qui rerusaionl la loyautfU reciierelHio par 
tant d’autres; ils voulurenf savoir avec ijui ils claîenl venus. 
Xausicrale, rjui les avait coudiiils do|juis lo poil jusqu’au 
cirque où Ton célébrait les jeux, leur uionlra lla/.ael, avi^c 
lequel iMenlor et moi nous éliouf^ venus tie l’îte di'Chypre. Mais 
leur étonnouHud fut encttre bioMi plus grand, quand ils suivni 
que Meulor avait élé Tesclave i.rila^a{H; qu'ila/ael, touché tie 
la sagesse et de la vertu de son esclave, on avait lail sou cousoi! 
el son uioiileur ami; que ccl esclave ujis en liherlo étail h* 
niéme qui venait île reluser tl être rni; i l qudlaïaei était veuii 
de Ilamas en Syrie [M>ur s’inslruije dos liés do Mémos, huit 
1 aiiiuur de la sagesse romplissail son co iir. 

<( Les vieillards dirent à lla/aol : « Nous n ossuis vous prier 
do lions gouvej'uer; car nuns jugeons que vous avez les inénies 
pensees que Mentcu’, Vous inojtrisoz lr<>p les boinnies pour vam- 
hnr vous charger de les conduire ; d’ailtiuirs vous eles Iroj) 
délaché dos richessc‘s ol de réciat de la royautiq pour vouloir 
aeludor col éclat jiar los peines altaLdu^es au gumverueiiM'id iji‘s 
peiipit-s, » llaxaël réjtoudil : « Ne croyoi^ pas, o Cndras, quo 
mopriso los hommos. Non. non : jr sais ooinlnou il rsl itrand di‘ 
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Iravailler i\ reiiJre l>onâ el lieureux: iiiairi æ travail >:sl 
rempli de peitte:? et de dmi^mj ?. L’êclal qui y esl oltardié csl 
l'aux , cl in' |]éiil éblouir que dosâmes voiries, l.a vie esl eiMirte; 
les ^Tendeurs in il cul ]>lus les passions qifellr‘s ne pcuvcid les 
coideiiler; e iîsl pour appreiidi^c à me [lassru- do tes IVuix biens, 
cl non |»as pnur y iJarveni]*, que je suis venu di^ si luiu. Adieu: 
je ni^ sorif^i i[ii'à i‘cli>iit rier dûus une vir |>aisible el reürêe, où 
la saj^essc nourrisse )utai ceeniy el on les espérances qiixm lire 
d c I a vc 1' I n J P ô U r u 11 e a ii l r e in e i 1 le u rt î \ ie a ] i rês la 11 u u 1 ^ nie cousu - 
lent dans les ehagrins de la vieillesse. Si j*avais qneltpie rhose 
ù sonhaiti l'j ce ne soi‘a il pas déliai roi ^ ce serait i|e in' ino séparer 
jatnais de ces deux Imnuues que vous vrsycx. n 

« huilin les (iré'lois sxk'riêreid, poi'iaid à Mentor: » lùlos- 
nous, ô le |iJus sage ol lo plus graiiii de tous les luorlels, dites- 
noijs doue (|uî esl-co que nous [touvtjus vlndsii^ [>oui‘ nolrti roi : 
nous uo Vous laissci'ûiis point aller que vous no riousayciî ap[u is 
le clioix que nous devons raire, Il leui réimmlil : a l'endan! 
ipie j’élais dans la foule des s| 5 eeüdeurs^ j’ai reniarqiié nu 
iiomiue qui ne léiuoigjiait aucun enipressemenl : trest un va il- 
lard asscii vigLïureux. d’ai demandé quel hoinine c^'tail; on nda 
ré[M>mlu qu'il s'aiqudail Arislodème. tvusuite jVii enfoiidn qiron 
lui disait que ses deux eufanis étaieii! au iioinbre tle ceux qui 
comliallaiont ; il a paru n'eu avoir aucime joie ; il a dit que |i<iLtr 
laiu il ne Ini souhaitait iioint les jiérils do la royauté^ td qu’il 
aimait trop la pat lie pour consentir que l’autre régnai jamais. 
Par là j*ài compris que ce père aimail d'un amour raisonnable 
l’un lie ses enfants <pii a de la veriu^ et qu’il ne tlallail poinl 
raulrc ilans ses diu’églemonts. Ma curiosité aiigmenlanj^ j'ai 
ilemandé ipiello a olé la vie do ce vieil la ri L tJii de ^os en 
lüveiis m’a ré|a>ndu ; « Il alouglem|>s porté Ir^s armes, el il est 
(‘ouveid do blessun's: niais sa verlu sincère el enniaiiîc «le la 
Malha iê Tavail rendu iiiromiiKMle à Idoinénée. l' esl ce qui luii^ 
[lécha ce roi de sVn servir dans le siège de Troie; il craignit un 
homme qui Ini dnnnciait de sages conseils qirii nr [murraîl se 
]'ésondre à suivre; il lui même jaloux de la gloiie que' O'I 
iiommc ne mampierail pas iraequéiif iiientol : il ouhiia tmas S(‘S 
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services; iJ le Isiisso ici jtanviOj inopiisé tics hommes grossiers 
cl lAclu's qui ivestîmmil i|iic les liehesses, mois cüiileiil tlons 
Sel pfiuvnqë. Il vil goieoieiil ilans un endroit écàrlç <le rîie^ où 
il i iilEivr son clitiinp de scs propres mains, Un île ses lils Irri' 
vniJ!i‘ avec lui; ils s’aiment Icndrement : ils sont heureux, 
leur rruimlité et par leur liavai] , ils se sont mis dans rahoii- 
dance des choses uêcessMlies à une vie sîm}di‘. Le sage ^if iU 
lard donne aux fiauvres malad+îs ih' son voiÈ^inage loul ce (|ui 
lui reste an de'là île ses liesoins el do ccmx de son tds. Il hdt 
li'availliT huis les jeunes gens; il les exhoili^ i! li^s instniil: il 
juge tous les dilTi'rends île smi voîsîjurge; il esl le père do Inules 
tes familles. Le malheur do la sienue est il’avoir un second lils. 
{(ni iLa voulu suivre aucun de scs ronseil.s. Le jière, ,après 
Lavoir longlernps soulTcrl jmnr làclier de te corriger de scs viges,^ 
La eidin chassé : il s’esE alumdonm? à une folle aijd)iliûu id à 
Ions les plaisirs. 

<( Voilà, èi Cretois, co qiron nra racouti* : vous devèz savoir 
si ce récit esl véinfable. Mais si cid humnie esl tel qii’on h" 
dépeint, potir<|uoi fain^ iles jeux? (lourqiioi assembli'r laiif 
d'inconnus? \ eus avez au milieu de vous un homme qui vous 
connaîl, el que vous connaissez : qui soi! la giicrri'; qui a monlré^ 
son courage non-seulemeni cou Ire les liée (tes el cou Ire les 
dards, mais conire rallreuse pauvreléï; qui a inépilsé les ri” 
chesses acquises jiar la llallcide; ([ui aime le Iravail; qui sait 
comhicn l'agricullure esl uliteà un peuple; qui liclesle lelasliq 
qui ne se laissé point amollir par un amour aveugle ilc ses 
enfaiils; qui aiaic la verlu de l uii, el <|ni coiidamiie le vice de 
l’autre; en un rnoU un lioinme qui esl diqà le (>ère liu j>euple. 
Voilà voire roi, s’il est vrai que vous désiriez ilc taire ré'guer 
chez vous les lois i lu sage Mi nos. 

« roui le peiqde s’écria : <( 11 est vrai , Aiâslodème est lel que 
vous le dites; o’esl lui qui est iligne de régner. » Les vieiU 
lords le fii'ent appeler; on le chercha dans la fonle, où il idall 
c‘oniundn avec les deiHiiers «in |>euple. Il [>arul iranquillc, Hn 
lui déclara ijuVm le faisait roi. Il réq^ondit : « de n’y puis con¬ 
sentir qiLà Iroîs cdiiditions : la |iieiiiière, que je ipiittciai la 
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roynule (inrts doux i\m, i^i jo no vous ronds meillenrs que vous 
idolos^ Cl vous rosislo/ iui\ lois; In sooomlo, quo je serni lihro 
do conlinnor une viü siiiiplc ol iVtt^nlo; ia Iroisiomo, quiMin s 
(Mifaids n'Entrtinf ûnonii rang, oL qidaprôs nni inavl on les trai- 
torci sans distinolîon, selon lenr niéiite, connne le rosie <les 
eilovens. )> 

« A CCS paroles, il s'éleva dans l'air niille cris de joie. Le 
diailèrne fut mis \k\v le chef des vieillards, gardes îles lois, sur 
la fiilc irArislodême. <U\ lit des sacrifices à Jn|nler el autres 
grands dieux. Arislodeme nous lit des itrêscnls, non pas avec la 
magninconce ordinaire aux rois, mais avec une nolde siiuplieitii 
\\ donna h llazaël les kvisd^'Minns ôcriles de la main do Minos 
môme; il lui donna aussi nu recueil ilo louto ridsloiro do Crële, 
(lopuis Salurnoel Tage d'or: il fil ineHre <lans son vaissoan dos 
frnils de tunles les espèces qui soni fionnes eu Crèle el imajii- 
niies dans la Syrie, el Inî olTrit Ions les soconrs doni il inxir* 
rail avoir besoin. 

(c Comme nous jsressions notre dêjtaid* il nous lit préparer 
un vaisseau avec un grand noiubre de bons rameurs et d’iioanines 
armés: il y lit melire des babils |>oiir nous el 'les piovisions, A 
rinslan! rnetne il s'éleva un vent tavnrablé ]Hnir aller a 1 Iliaque; 
ce veni, qui élai! conhairç à llazaoL le cordraignil d'ail end ro. 
11 nous \ il jfcarlir; il nous embrassa comme dos amis {(iril ne 
tlevaî! jamais revoir, a Les dieux sont jusics. disaildl, ils voioid 
une a mi lié qui n'est iomléc qu<' sur la vérin : un jour ils nous 
réunironl : et ces champs fortunés où Ton dit que les jnsh's 
jouissonl apres la mort dbine paix élernolie, verront nos âmes 
si^ rejoindie jjour ne se sépaîor jamais, üh ! si mes d’UiIrr^s pou* 
vaieni aussi éire recueiHies avec les voli‘cs!,.. » fi'n prononçard 
CCS mots, il versail des torrents de tannes, et les soupirsidour” 
l aient sa voix, A on s ne pleurions pas nmins que lui : ol d mm s 
conduisit au vaisseau. 

{< Lour Arislodème, il nous lÜI : « t:'esl vous qui ^ eue/de 
faire roi: souvr-uc-z-vous des dangers on vous udave/ rnis, 
bernandez aux dieux qu'ils nrinspirent la vjaie sagesse, el que 
Je sui‘passi^ autani en modérai ion tes aulres liommes «[ue je lus 
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surjvHSse cil nulorilé. Vimv moi. je les prie <lc vous coniluire 
licurenseincnt votre pairie, il’y coidondre ririêolcnco de 

vos ennemis, et de vous y laii'C voii’ cm paix riyssc cr^^nianf 
avec sa clière Pénélope* 'rélémaqne, je vous doiitie un [>on 
vaisseau plein rie rameurs et dliommcs armés; ils pomronl 
vous servir contre ces liommes injustes qui perséeulent votre 
jiiêre* () iMentor, voire sagesse^ qui u'a besoin do rien, ne me 
laisse rien à désirer pour vous. AIlCü tous itenx^ vivo/ lieumux 
ensemble; sonvene/-vons dWiistodème; et si jamais les llha- 
cietis ont besoin des Grélois, compte/ snr moi jusqu’au dernier 
soujâr de ma vio. » 11 nous embrassa ; el nous no jïnmes, on 
remerciant^ retenir nos larmes, 

« Cependanl le vent ijui en 11 ail nos voiles nous pi omettait 
une douce navigation. Déjn U* mont Ida iré‘taif plus a nos yeux 
que comme une colline; tous les rivages disparaissaienl ; 1»‘S 
cotes du l*élopouèsc seuddaient s'avancer dans la mer pour 
venir au-devant de nous, roiit à coup une noir«‘ tempête eiivo- 
lo|q>a le ciel, el irrita tonies les ondes de la mer. Le jour se 
ibangea en nui!, el la mort se présenla à nous, n Xoplime, 
c’est vous i[uî excitâtes, [>ar voire supeilie trident, loules les 
eaux île votre empircî Vi'miiSj pour se venger de ce que nous 
l’avions méprisée jusque dons son temple du GyMièro, alla 
trouver ce tlieu; elle lui ]iaila avec douleur: ses laemix yeux 
étaient baignés du larmes : du UKdus cVst ainsi quo Mentor, 
insliuil des choses divines, me La assuré. « Büiî 11 rire/-vous, 


Netdiuic, disaîlndle, que ces ijnpies se jouent iiiiimnémen! de 


ma piiissanco? I.es dieux memes la senttnif ; 


et ces lénn‘mires 


mortels ont osé condamner tout ce 


qui se l'ail dans mon île. ils 


SC pîijncn! d’une sagesse à loiite épreuve, el ils Irailenl Laiiiour 
de folie. Avez-vous oublié que je suis née ilans voire empire? 
One lardez-vous à ensevelir dans vos proronds aldmes ces deux 


liommes que je ne puis soulTrir? » 

« A peine avail-elle [>ai‘lé. que Xepliine souleva les llols 
jusqvLaii ciel; et Vénus rîl, croyant noire naufragée inovilable, 
Notœ pilote, Irouldr*, s'écria qn’ü ne pouv-ail plus résister aux 
vents qui nous poiissaieni avec violence vers des roebers r un 
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COU}» i]c voiïl mnjpit noire niai; el, iiii inomenl îiprès, rnnis 
eiilcmiimes les |ioinles des loeltr'rü ipii enlrVmvniienl Ir ïo\u\ 
i!u nriviro. LVnm rentre de lous cdlês; le navire s^jiduiice; Ions 
nus ramenrs |ieinssenj de hintenUibles ciis vers le chA. .l eni- 
hrasse .Menluiv cl H‘ lui dis: « Voici la niorU il l'aiil In reei - 
voir avec (natiai^e. l es dieux no nous ord délivres de ImhI 
île périls 4UC |)OUi- imus faire piûir anjuiinrimi, finirons , 
Menlor, inouruiis. C*esl uini* consolai ion puur moi de mourir 
avec vous; il serait inutile de dispu 1er notré vie coutre la lein^ 
péé\ » 

({ Menlor me répundil : « l.o vrai courage hmiive loujouis 
ipieiipu' iei?sauree. Ce idesf pas assez d’elrc piéf à reeovuii 
liani|uillenienl la moii : il foiiC î^aiis la craiiirlre* faii>3 jous scs 
elTi>rts |Hnir la repousser, l'reuous, vous et inoi, un decesKi â"ds 
haiics de ramours. l'audisi|ue Celle muNilude dliormmîs liiuidi’s 
id troublés regrelle la vie sans eherclKU' les moyens di^ la eoii- 
servm\ ne perdons \ \m un momeni jiour sauver la noire. Aus¬ 
sitôt il preiiil uni' Ijaebe, il achève de eouper le mal qui çlaif 
dé'ja rompu, et Ljui, peiichani dans la mer, avail luîs li‘ vaisseau 
sur le cédé; il jelli^ le màt hors du vaissiNuij et s’éiauce dessus 
au milieu des ondes rurieusi‘s; il urappelle par mou iinm^el 
udencoura^:e pour le suivie, 1’eî (ju'im^raud arbre que huis les 
vmils conjures atlaqueiiC q^d demmii'É immobile sur ses pro- 
rondes laciucsj eu sorle que la lompèlc ne fai! qidagirer ses 
reuilles; de méine .Mentor^ non-seulcmmil renne et courageux, 
mais doux el Irauquille, semblail eommamler aux veiils et à la 
lUiMX pie le suis: et ijui aurait pu ni‘ pas li‘ suivre, éioni encum 
ragi'‘ [►ar lui? 

« Nous nous couibdsions iious-mémes sui* ce mat Moll an t. 
CVlail un grand seccuirs pour nous^ car nous pouvions nous 
asseuii dessus; id s'il cùl fallu nager sans relàidu^ ims forces 
eusst'ul été litmiliil éjmisées. ,\îais souveiil la Icmpùlo faisail 
Ion ruer cellu grarule jiiêce de bois, el nous nous f nu 1 vie us 
eu foncés dans la mer: alors nous luivious l'onde amère, qui 
cou loi t lie noire btuichc, île nos narines id île nos urinhes : 
muis élions cniilraiuts de disputer contre les Mois. |>onr rat- 
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livnprj' lé rlessus de ce niAt, Quolquefnis une vogue lioulc 
ceniiiie une tnonlniriie veiuiî! jia^ï^er sur nous, él nous nous 
PuiLons fermesj ih^ p(‘ur «pie* dons ceHo violente secousse, le 
inùL 4jui êloil noire nniipie osperaneo, ne nous ^■‘clla[^l^àL 
« Pendonî que lions idions dnns Cel élut aiïreux. .Menlor, 
aussi paisililo qu'il Test mniiitenoid sur ce sîegt> de ga/un, me 
disail : « Croyez-vous, Têldniriquej que voire vie soil aljrin- 
doniiee aux vents <‘1 aux Mois? Cc-oyeZ'Vous qu’ils puissent vous 
faire périr sans Foidn? des dieux? Xoii, non: les rlieiix décideni 
de fnul.'C'esI ilonc les dieux, et non pas la niei', qu'il faiil craîndhu 
h’ussk'Z-voiis au fond des aldmes, la main de .lupiler pourrait 
vous en tirer. Fussiez-vi mis ilans rOlympe. voyani les astres 
sons vos pieds, Jupiter pourrail vous plonger au fond de rahîme, 
on vous pi'écipiter dans li'S llammes tlu noii 'I arlaitu » J'écou¬ 
lais el fadmirais ce discours, qui me einisulaîl un [^eu ; mais jo 
ifavais pas res[H‘!l assi'z litu'i' [joui' lui répondre. U rue me voyait 
point; je ne [Kuivais le voir. Nous ikassauies loule la nuit, 
IremFlants de IVrad et demi-morts, sans savoir où la t»‘mpdlt> 
nous jelaiL Fnlîn les venis comuieneérent a s'apaîsfvr, iJ la 
mer riiugissanto nïSSümblàil à une |iersoime qui, ayant éJi> 
longtemps iiailée, iFa [Jus qu'un rr^sle de Iroulileol l'éaiuJimi, 
étani lasse ih se ineUre eu fureur; elle groiulatl sourdemeut, 
ri ses llols rrétaieiil pres^pie ]dus que cumuie les sillons qiFon 
h’ouvo dons un clianqi lalioiiiiu 
« Cependant rAurore vînt oiiviir au SoFûl les portes ilu ciel, 
et. nous annonça un heaii jour. lAoi'oml idait tout en feu; et les 
(doiles, c|iii avaient êlé si lunglenqts caehé<‘S, reparurent, et 
s'enfuirent, à l ari'îvée de Phéduis. Nous aperçûmes d^' loin la 
terrr', et le veni nous eu :qquochaif : alors je sentis respêranci' 
renaîire dans mon coiiii. Nkd.s nous uVqtCi'çnjoes oncun de 
nos cojrtpagnon^: selon Èos ajipaiiMiçes, ils pei'dinml coni'age, 
et. la Umqiéte les submergea (ous avec lo vaisseau. (Juaiid 
nous IVmiCB auprès d'^ la lerre, la mer mais [MHissait contre 
des [Mjijiles de niçliers qui nous eussent Itrisé^s; mais nous 
tachions de leur présenter le bout do noire màl , et Mentor fai- 
sail de ce mal ce fjiihiu sage pilote fait du meilloui' gouvornaiL 
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Ainsi nous (Aifumes ces 
eniiii une cofc’^ douce e! 


Côcliers allreux 3 el nous Irouvuines 
unie, ou, nagooiM suns peine, nous 


aboniûnies Ê-ur le suhlt\ C'esi là que vous nous vîtes, o grande 
déesse i|ui Ijabitrz celle île; co^s! lû ipie vous dui;jnùtes nous 


le ce voir* >> 
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rnvîc li'admirati&ti par le n'cîl tie , nn-neail pour lui une vinleri.li'' 

passpüii, el mot lout en fenvre '|Kiur oxetlor en lui 3e m<>mc sentiiiiFniiL iCllo CftE puis¬ 
samment sçconflce p.^r Venus + qui amène Çupiilor finns Ttle avec f«r<lre «le percer de 
scs liéehêâ le cœur de Télémaque. (Jelui:-ci, déjà lilessê sons le savoir, soutiaile. 
iJivers prétextes, de demeurer rlans Tîle, inat^ré les soî-^es remniilrariees de Meritor, 
îiientdt îl senl pour la nymplie l’juclmris une folle passion, qui excite la jolnusie et In 
colère de Calypso, Elle jure par le ^lys que Télémaque sorlira de son lie, et pressi’ 
Menlor de n^conslruire un vaîsseau pour Je reeonduire à Jtlmque. Tandis 4pie >îon(or 
entraîne Télémacjne vers le rivajire pnnr s^endjarquer, Cupidon va conander Calypso, et 
oîilige le-S riyniplics à brûler Le vnJsse-au. A Jn vue des llionmes, Télémaque ressent une 
joie secrélc ; mais le sage Mçiilor, qui s’en aperçoit, le |rrécipite dans la mer. cl sy 
jeite avH 7 C lui, |>üU.r g&giier îi la nage un antre vaisseau alors aiTeté auprès île l'îie de 
Calypso. 


ijuani] TéiiMiinipio ont artievc ce (liscours, h iules les ïtyiii plies, 
i|ui avaioiil été iinmuhili s. li^s yeux iillriehés sur lui, se rok^ai- 
(lèreiU les unes les tTUIres. l’iles sc ttisaieul ftvi‘ç élnnnouietil : 
« (Jiuels sorti Jonc cej^s (leux liomiues si chéris tlieux? A-l-fui 
jaiiiois rmï jiat ler irnviuihii'vs si lueiveillcuses? Ix lils d iJIysse 
le surpasse déjà en tdoqueiice, (‘U sngesse et eu valeur. ^JiM.dle 
iniue ! ({iielle Iteaulé ! i|uelle douci nr! ipielle utodestieî niais 
([iiclle Moldessc cl quelle grandeur! Si nous wt savions ([ii’it est 
Mis duiii niorleljOii hè [ireudraiJ aiséuioul pour BaechuSj pour 
Mercure, ou iiiéiue pour le grami Apnlloii. .Mois (|iiel es! eo 
Menlur, (pii parait un hoiuiue simple, obscur id «rune iiiédioere 
condition? ijuaud on le regarde ûr [ués, on Irouvi^ eu lui je ne 
sais quoi au-dessus de l'Iiomme, » 

Calypso écoiilatl ces discours avec uu froidde quVdIe ue 
|ïûuvait cacljcr : ses yinix errants allaietil sans cesse de Mentor 
à l élémaqiic , cl de l éléinaque â Menlor. Muel(pndVûs elle vou¬ 
lait tpie lélêinaque recornuiençà! celle longue liisloire fie ses 
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avoiifiil'os ; |niiï=? louf i\ coup ('Ile s’iiijem)]]i[]oil clle-jnênio. 
l'Jiliii, se [evaiil hi usqucÈijeiil, ( Ile lueiui l éléjuaijne seul dans 
un liüis (le ULvi^fe, un (‘Ile ifoul>lia ri(.*]i puui' savoir ik; lui si 
.NTenloi' point une divuiilê eocluie sous hi tonne (Tim 

liomuie, lé!êniîu{ne ni^ iKiuvnll le lui (lii’e; car Minerve, en 
ruççot U pognant sons la ligur(*(l(* MentoiA ne s'élail poini (Iceiui- 
Vi'rii' à lui à causé de sa grande jeunesse* lille ne se liai! pas 
encoréasS(V, i“i son secieJ pom lui eoiiliei ses ik'sseins, M'aîüenrs, 
elle voulail répiouviU' [uir k's plus grands ilangers; (d , s’il i ni 
su cjiie AHnervr' ékiil avec lui, nii hd secours l'eùt Irop sou- 
[enu: il nkiurail eu aucune peine à mépriser les accidenis les 
jilus aUVeuv. il prenail donc Minerve pour >feid(ir,eî t(jns li's 
arlilicés île fù:ily[iso fuiv'ul iiiiiHles poiu'découvrir ce iprelk' dési¬ 
rait sa Vu i IV 

Ci'jtendanI toules les nynqdies, assemhlécs aulonr de Menhun 
preuaicnl plaisir à le tiuesllonneiv l/une Jtii diaiiandail b scir- 
conslanei’s de son Yoyag(^ dddliÎ0|iie; l'aiUre voulall savoir ce 
([udl avait vu a l*ainas; une aulre lui déniandait s’il avait 
connu aiilrornis Ulysse a va ni le siège de d roio. Il ré|(ondài( 
tonies avec douceur, r.\. ses paroles, ipiokpie sim pli'S, élaiouf 
jdeines de grâces. 

Gfdypso ne les laissa jias longlemps dans ctdle (Uinviusalion : 
(di(' reviiil ; el j |M*ndanl ([iie ses nymphes se nnienl. à cneiltir des 
Meurs en clianlau! |ionr amuser délémrKiue, (dio prit a l'écart 
Menloi pour le fain' parleiv I .a donco vapeur du sommeil ne couk* 
[las plus d(Mici‘aienl dans tes yeux ap[>esanlis et dans tous k's 
iinnnlues raliguésd’un homme aliallUj (]m‘les paroles llallciises 
de la déesse sdnsimiaient pour cnclianter le C(em de Mentor: 
mais elle senlail Ion jours je ne sais quoi (pii re]îonssail Ions sivs 
elVorls, el (pii sc joiiail de ses charmes. s^tuiiblaLde a uii roch(‘r 
esça]'[Mi qui cache son Iroul dans les mieSj et ipii se joue de la 
rage d(rs viîmIs, Mentor, immoldle dans ses sagijs (k'ssidns, sc 
laissait |ii'ess(rr par Calypso. M'u Iquefois uk^uuû il lui hdssail 
eftjiériU* ([uVdle riuidjaiTasseraiî par ses (jmvslioiis, et (jiiVdto 
lirt'iail la viuiîé du loiid de son cuaiiv Mais, au mOîiHuI 
où (dl(*erovail salistairi'sa (airiûsil(U ses es[iéraM( es s evaiiouis- 
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saienl : (oui ^'0 rinVllo s'inuigiiictil Um\v lui ocliappaîl luul A 
uou[>, (U uiic ]’(j|)oiise conrle ilc Munlur lu ^ü[^lollgcail. duJi.s scis 
iiicortiluüos, 

l^llu ainsi les jouiiiées, tanlùL llallanl 'réléiunipie, 

Uiiilol (1 IL relia lit les iiioyoïts ilo le ilétaclicr *\ù Al cuti n, quelle 
iros|>éniil plus de laire parler. Elle enipiuyait ses plus hi lles 
uyujplies à laire naîire les Unix de i'aiiiuur dans le eænr dn 
Jeune lGlenjai|ue; el nue diviuilé [Hns puissaide qirello vini a 
son secours |>our y réussi 

\ éiuis, lüüjuurs pleine de jessouliinenl du mépris que .Meidoi' 
et l eléniuque aïeul léiuui^iié [luiii" le cidle qn’uu lui reiidaiî 
dans l iie de (Jliv^ire, ne pouvait se eonsoler de viar que ces 
deux têméiaires moi tels eusseul éelmp[^é aux vents ('t à la mer 
dans la Icmpéfe exeltéc |en‘ Nejdnne, Elle en tU îles plaintes 
amènes à .hqdler; ruais [>ère des dieux, somiaul, sans \on- 
[üir lui découvrir que Miuérviq sons la lîg'ure de Meulor, avail. 
sauvé le lils d’UlyssOj iiermil à N'i'mus de clierclier les moycus 
de su veni^^er de ces deux homiues. 

Elle qiii!li‘ rijlyiiipe: elle oublie les rlonx |Kniïuus qifon 
hrule sur ses aiilels à Pa|j|ios, à Uylhôre ei à Idalie; elle vulr^ 
dans son eliài' attelé de CLdcejjlu s: elle ap[ielle son Itls; el , la 
Llonleur répandant sur son visai^e de nouvelles grâces, elle 
parla ainsi : 

y \ois-(u, niûu lils^cos deux hommes qui Jiiépi’issml la puis¬ 
sance rp la rnieiiueï «jui vomlia dL'SLUinais nous adorer? \'a, 
perce de tes ttèehes ces deitxcmurs iiiseusibles : descends avec 
moi dans celte île: je parlerai à Calypso. )i Elle dit; et, tendanl 
les airs dans un niiüg:o ton! lioi'é, elle se inésenle à Calypso, 
qnî, dans ce inomenl, était seide au l>urd d’une ruiitaine asse>^ 
loin de sa g^rotlcx 

<( Malheureuse déesse, lui dll-clle, riugrat Ulysse vous a 
mequisée; son lils, encore [^lus dur que lui, vmus prépare mi 
seinlilnble luépiis: mais rAimuir vir-nt lui-mejuc pour vous 
vni-fT. .h; vous II' laîssL^; il pvmâ vos iiyii.[>lios, 

connue autierois reidanl Uaeclius lut nourri par les nyiuplies 
di^ rîle di’ Naxos. l’éléuiatpie le \i'ri^a çoujuu" un cnjaiit nrdi- 
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nniro; îl n<' püiina s’oii délîoi j ot il Ijiriilnl son pouvez . » 

lllle dit; e( , rrmoiiliUiJ ihiu^ ce ituagi* iluré d\n'i ollu tdîiil 
cllu laissa apivs elle nue utlenr il’înnlnnsie*, donl Puis 
los lïois de Calypso lurent pinfumês* 

I/Amour domema eiilie les bras do CalyjïSee nnoi<[ue di'‘ossi^j 
i.dle soulif la tlaiiimc qui coukiit iléjà diins sou seiiL Pour sr* 
suidagerj elle lo iloiina aussilul h la ityttqdic qui etail auprès 
d'elli‘5 nomiiiêe l']uc]taris, Mats^ holas ! dajts la sudo, com¬ 
bien do fois so ri'[)éulil-<‘llo ilo Tavoir tait! M'aburd jieii no 
paiatssail plus imioceni ^ plus doux, ]dus aimable, plus Î3i;r»am 
et plus graciott^ que cel oïdariL A le voir enjoué, liai leur, luii- 
jours riani J on auj ail cru qu'il ne jsouvaîl donner que du plai¬ 
sir: luais a |M‘mo sVUoil^un tic à ses caresses, qu’uu y seidait 
je no sais tpiui dAenpiasoimé. l/eidaul malin ot lrom[>our iic 
carcssaîl que pour Iraliiis cl il ne riail jamais que des maux 
orne l s qu'il a va il lails, ou qu’il vu nia il la ire, 

il n’üsail ap[»rûclier <le Mentui, tlonl la sevérib* ré|jüuvair- 
lail;cl il sculait (pie cet iiiconuu êUiit invidndrablc, en sorte 
qu'aneuue do ses llècbes n'aurait [Ui lt‘ percer. Pour les 
nymjdies, olics scidijeut bionlot les leux que cet eulaul trom¬ 
peur allmiie; mais elles cacliaietU avec soin la }daie prciinuite 
qui smnvüiiîmail dans leurs cœurs, 

O‘pondaut Télémaque, voyaid œl enlanl qui se ]ottait avec 
les nymplies, bd sur pris de sa iloiicenr cl de sa branlé. Il l'em¬ 
brasse, il le pj'end lanlol sur ses genoux, tauldl entre scs Inas; 
il sont ou lui-3Uome une iiiquiédudo diuil il tie peut Iruuver la 
cause. Plus il chercircâ se jtîuer iunocomtiicnl, [dus il se [ihiuIiIo 
id s'amoMîL « \a^yc/-v^^us res nynqdu s, disait-il h Meiilur : 
combien soiiîmdlv'S diiréjeutos de ces l'emmes de l'île de idiypiv, 
dnni la boaiilé clait elioquardc h cause de leur immodestie 1 
Cos iieautos immorielles monlrmi! une innocoJiee. une modestliU 
mie sinqdicilé qui {diairuo. ParlanI ainsi, il rougissait sans 
savedi' piiurquoi* Il ne [>ouvad souquVber do parler: imus 
a peine a\ail-ll commencé^ qu’il ne pmi va il emiliimmq ses [la- 
rtdes iraient eiihv^eoupiV^S^ (dnseiires, rj qih hpiet^ds tdh'S 11 a- 
\nie 3 d niieim sejis. 
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Nrenlor lui lill : <t Ü'riMéniaiiuo, les (kiiigcrs lio rilc^le Uhypre 
îTêlîiieiil rkîi ^ si on les caniiKire n ceii>; iIbuiI vous no vous iIé^- 
|>ns iiiaînn'nont. Le vice grossier Lik liorrour; Linipinle'nce 
brulalc (ii^îine rie rindignatîon ; mais In beanîé inruleslt? es! bien 
pins dnngeiviise: en l^umaiil , ou croit n'îninei^ que la vei(n ,et 
insoiisilileincnl on se laisse aller aux apjias ü'üni[ieurs d’une 
passi^ni r[u\in n ajïeivoil que quand il îi'esl [H'i‘S<|ue [dus teiu[»s 
de réleindi'e. l’uyez^ d mon cdier 'rélémaque, biyez ces 
nymplies, qui ne sont si discrèles sjuc jïour vous mieux Iruiiv 
per; fuyez les dangers de votre jininesse; mais surLoul fuyez 
cel eiilanl que vous ne connaissez jsas : c'est rAniouie que 
\ enus, sa mèiTîj esl venue apporter tians Cétle île pour sc von- 
ger liu ïnê[>rïs que vous avez lémoigiié pour le cuUe qu'on lui 
j'encl à CyLhère: il a blessé lu cœur de la iléessc U€dy[>so; clic 
est passionnée pour vous ; il a brûlé loulcs les nytnpiæs rpii 
renvironnent ; vous brûlez vous-méine, o malheureux jeune 
honnne, [u'esique sans h‘ savoir. )> 

Télémaque inlerrompail soiivejd Menbny en lui disani : 
M Lourqiioi ne demeure lions-nous |ias rlans colle île? l’lysse 
lie vit ]>lus; il doit élre depuis longtemps enseveli dans les 
ondes; lVuiéîo[>e. ne vityant revenir ni lui ni moij ii’aura \ni 
résister à lani de préleiirlanls : son père Icare rani a cunlrainte 
d'accepter un ïionvel époux. Ih-tuni'iierai-jtmi llliaque pour la 
voir engagée dans de nouveaux liens ef luanquanF à la foi 
qu’elle avait donnée à mon père? I.es Khaciens oui ou!été 
Ulysse. Xr>us ne pourrions y reionrner ipie [tour cheichei une 
niorl assurée, [uiisipie les umnnts de Uéuébqïe mil occupé 
tonies les avenues du pori, pour mieux assurer noire perte à 
tHjIre retour. » 

Menlor réi>^nidaîl : a Voilà relVel d’une aveugle jiasslon. t ïu 
clierclie avec suldiblé louh‘s les raisons qui la favoriseul, el 
ou se détourne de peur de voir loules erdles qui la condamnenl. 
On n’est plus ing^ënieux que pour se ti omper, el pour étoulVer ses 
remojds. Avez-vous iuiblié loul coque les dieux ont fait jiour 
vous ramener <lans voire [>ati i<'? Loniment èles-vous sorti de la 
virile? malheurs qm* vaus avez éprouvés en b!gvple ne si‘ 
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soiil“iis ptis lûuriios loiil h coup en prospérités? nuelli^ iiKiin 
incoimuc yrnis a ndçvé à luu^ les ilauLfors (pii luchaçaieirl vüh’C 
lé(i' dans la ville île l\ r? Après tanl de iiierveilles. iirnoriv.- 
VOU.S encore ce ijiie les desliiiées vous oui ]uvp:iré? Mais pue 
riis-je? vous en êtes iinlift:ne. Pour moi, ji* jiars, id je sanrin 
hicn sorlir île celte île. I.ache lils trini jière si sai^c et si ï.réné- 
reu.\, menez ici une vie molle el sans lioiineiir au milirm des 
remmes; faiics, malgré les dieux, ei' que votre j>ère crut 
indiune do lui. « 

r 

Ces [lai'ùles de méjuis peieèreu! rélévuiaqiie jusqiraii fond 
du cceiir* Il se sentaîl atteudri poui' Menlur; sa douleur était 
mêlée de liotde : il e‘raignait riiidignatiou cl le déjnrrl de ccl 
lioiume si sage à qui il devait tant ; mais une passion nais- 
sanle, et qudl ne connaissail pas lni-[uême, taisail qu'il u élait 
plus le mêîue liouimiu w Ouoi dune! dîsail-il â Menlor, les 
larmes aux yeux, vuus ne eoiiipPy pour rien rinuuorlalité qui 
m'esi olVerte par la déesse? — de compte |ioiir ruai, répon- 
daîl MenlO]’, luut ce ijui esl coidre la vérin el conire les oriliN-s 
des dieux. La XL^iin vous raïqieile dans voire patiie |30ur revoir 
l'lyssc et l^énélope; la vérin vous déieiid de vuus aLiandomier à 
nue Tulle [>assion. Les dieux, (pii vous ouf délivi-é d(* laiil de 
l>éri]s jiüur ^ous pré[>arer um/ gtuire égale à celle de votre 
[)ère’, Vous ordoiiiienl de quitter celte île* 1 /Amour seul, ce 
honteux tyran . yieul vous y refeiiir. lié! ipie Teriez-vous vhune 
vie iiiimoi telle , sans HiK i tc, sans verlu, sans gdüire? Celte 
vie serait encui'e }«lus luallieureuse, en ce ipdelle ne pourrait 
linir. n 

d’étémaque ne répondai! à ce discours (jue par d^ s soujiirs* 
l/m lqueTuis il aurait souhaité que Menlor rcût arraché malgré 
lui lie celle île; (pielquLlois il lui tardait tpie Mentor Tut [larti, 
pour n a voir |'lus devant ses yeux cel ami sévère qui lui reju'u- 
ehait sa Taililessm Tuules ces pensées eoulraiies agdlaieid loin* 
à tour Sou cteuin e! aucime n'v était constaide : son oem élail 

4 . 

comme 3 a mer. qui esl le jouet de Ions les vents eonlraiies. 
il demcniad souvent étendu el immohile sur le rivage dc“ la 
iner; souveni «lans It' Tond de Lpielque l>ois soirdm*, versani des 
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larmes niiièros, ef jXHissanr Jes cris :îOiïjblaMos atis niiiisse- 
iiiriitë tl'Liii lïoii. Il êlail flevoim iiitiî^re; ses yeux: rieux elaieiil 
pleins d’im l'eu tlévoiartl : a le voii' jiàln , a ha J lu r| düfi|2furé, on 
aurai! cm (juc ce ifêfai! poini rr^lêmaqiic. Sa heaulé, son en- 
jonemcïil, sa nnlilc lierléj sXuifnynîiml loin de lui. Il périssaiE : 
tel qu’une lleui <|iii, éfant épauniiiê [e ninliti , répainlail ses 
doux parfiiius ([ans la eampayiie, el sc llélri! pi;u à peu vers le 
soir; ses \ives conleufs sViraceul: elle languil , elle se des- 
sê(dH‘. el sa l}ell(‘ fêle se |>em.'he, n(‘ jmnvuinl pins se sonlmiir : 
ainsi ](‘ lîls fEUlysse ^'lail aux jioi les de la ttajil. 

M en lui*, voyanl qnt‘ I élémajpic ne pou va il résisler à la vio- 
leure de sa passion, (ont;nl un di^ssein plein (radn^sse pour le 
délivrer d'un si ^rand danger. Il a>ail reuKu^pié (pie Llalypso 
aimail épordunii nl délémaipie, et «jiK' lédéinaque idainiail pas 
moins la jeune nynqilie Enehaiis: eai' le ( rnel iVinonr, pour 
tuiirinenli'r l('S morlels, IVd! qu'on ii'aiitK^ guère la persuinie 
doni on est aimé* Menku'résidnl d’excltin la jîdousie di^Calv[»so. 
Miieharis devâi! enimoner TéléinîMiue dans une eliasse: M(‘]dor 
dll a Calypso : « .Eai reniai que dans I élémaque iine ]>asslni i 
pour la chasse, (pn^ Je iravais jamais ^ ne (‘u lui: ce [daisir 
comineneie à le dégüûlcr de loiil aulrt*: il uViime plus i(ue li^s 
ronHsel les uMailagiies tes plus sam âges. Ksl-e(’ vous, u d('essej 
(jui lui inspiio/ ceÙe grande ardeur ? » 

Calypso scnlil im dépil cruel en éconfani (:es paroles, el tdle 
ne pnl se retenir, n Ce I ülénia(pa‘. ré|Mmdiî-elle, (pu a méprisé 
tous les plaisirs de rîlu île Chypre, ne peut résisIor à la inc- 
diiicro l>smulé d'une de nu s iiynj|dn s. ConiinenI ose'kil se van- 
lei iTavoi]- lait tan! d’afdions n im*vei lion ses, lui don! le ccenr 
s’aiuollit lâi‘hemcjd |>ar la volt][dé, e! (piî ne S('mldc né que 

pour passer une vie obscure au milieu des ..es? » Menhir. 

leniaïquant avec plaisir (.‘oinbien la jalousie !roul>laît le oomr 
(le Calyiiso, uVn dil pas davantage, de peur de la mcMro (m 
délianeo de lui; il lui riMinlrail seulenieni vin \isage Irish* (0 
abaüm La (hCsse lui dé(‘(Mivrail s(‘s [leines sur foules les 
eliosfs ([u’ell(‘ voyait, e! e|li‘ l'aisail sans e(‘sse dixs plaiuh's 
iKuheltès. Cidle ehassr (lf«rd Mt'hlni- ravail avertie aelieva d(' 
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1^1 inoüre cai rurcur. i^üo i^u\ (jne réiéiimque n^avail eljorc3ii> 
t|u’a SC «lérobor au\ aulrcs iiyniphcs pour parier à lAicliaris. 
t In prop+isàil munie <lejà une seuûink^ chasse , où elle pruvuyûil 
qifil reiail coinnie dans la preiiiière. Pour ronqn-c les mesures 
de d éiématpiè, elle déclara qu’elle eu voulail èlre. Puis loul à 
coup, UC pou van l [élis niodërcr son ressenlinieiil, clic lui parla 
ainsi : 

(c l*;sl-ce donc ainsi , o jeune [êmeratiej que U\ es venu dans 
mou îl(‘ pour cclm|tpor au Jusie uanrra^^i^ que NciHuue je pré¬ 
parait, cl à In vimgcancü des dieux? iX’es-ln cniré dans œtle 
île, qui ïVêsl ouverle à aucun niorlel, qite [xiur nHqiiiser ma 
puissance et, ramoiu* que je Taï lêninigué? d divinilés do 
r01ym|>e cl du Slyx, écoutez une mallioureuse déesse î llalez- 
vous decoufoudru ce [serfide, lel ingral, col impie, Ihiisquc lu 
es encore plus dur et plus iujusie que Ion père, puisses-lu 
soiiIVrir des maux encore jdus longs el plus cruels que tes siens! 
iXoïi, non, que jamnis lu no revoies (a patrie, celte jinovrê et 
miséiaille IIliaque* que lu nXis point eu lionle de prérérer à 
rimiiioiialilé! ou jilutot que lu périsses mi la voyant dt; loin, au 
milieu de la mer, el que Ion corps, devenu le jouei des Ilots, 
sûil ivjcdé^ sans espérance de sépultuix', sur le sable de ce 
rivage! duc mes yeux te voieiil mangé i>ar \vs vautours! Celle 
i[ue tu aimes le verr a aussi : elle le verra ; elle eu aura le in ui^ 
ilécliiré: et sou désespoir Ici a mou lioulicurl )> 

\\i) [jarlaul ainsi, l'alypso avait les yeux rouges lé ciiflam- 

P 

mes : scs regaivls ne s’arrêtaient jamais eu aucun end roi I ; ils 
avaient je no sais quoi tie sujubie et de l'a roue h c. Ses joues 
Iremblaules étaient couverles de taches noires ci livides; elle 
( Imiigeail à chaque monieul de cmilmnu Souvent une [laleui^ 
iiLurlclle SC répamlail sui' loul son \ tsage : scs kunics ne cun- 
laieiil plus comme aulrelViis av<*c alKHidaiice : la ]-ag:c cl le 
désespoii' semldaicnl en avoir tari la sourci^, el à peine mi 
coulail-il quelqu'une sui' scs joues. Sa \«îix étal! linupic. 
i rend liai lie cl culncoiqiée. 

.Mcnlor tdisurvaif tniis ses mouvcmeiits, lé ne pailail [dus a 
l'élémaque. Il le irai lad cou une un ma haie désespéré qii'rMi 
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fibaïuionnc ; il jclail souvcnl. sur lui tics regards dé coinpas- 

sion, 

l’élcniai[iio seidail cxniiliicn îl éloif coupable cl iudigne ^Ic 
rujuilië de .MiMiPir, Il (dosait lever les yeux, de peur de reucoii- 
trer ceux de sou auii, dnni le silence iiieiric le coudauuiail. 
b)ucIqiiefois il avait cuv]^^ iTalIer sc jeler â son cou, et de lui 
lemoignier coiidaeu il élaîL louché ilc sa iaule; mais il était 
releau, laiilôL par une mauvaise liunfc, et tantôt par la cixiiule 
d’aller plus loin (ju’il m voulait jtour se [iier du [téril; car le 
jn'ril lui semMait doux, el il ne pouvait eutjore se lesoudje à 
vaincre sa folle [>assiou. 

Les dieux el les déesses de rOlym[>e, assemhlés dans uu pro- 
füinl silence, avaieuL les yeux aifaehés sur l’île do Crilyimo, 
pour voir qui serait viclorieiix, ou de Minervi’ ou de rAfnnui\ 
L'Amour, en se jouaut avec les uymtdies, avail mis louteii Teu 
dans rile. ^Minerve, sons la Ü^oire de Menloi‘, se servait ile la 
jalousie, inséparable tle EaiinHir, contre rAiinair mùnie. Jupiter 
avait résolu d’étre le speclalenr tie ce coinbaf, et do demeurer 
neutre. 

Cependaul ïujcliaris, c|ui eraiguail que lélémaijne ne lui 
écluqqKU, usail do mille arlilices pour le reteuîr dajis ses lions. 
Déjà elle allait partir avec luî [tour la seconde citasse, et elle 
t'Iait vêtue comme Diane. N'énus et Cupidun avident (‘épandii 
sur elle de nouveaux charmes ; en sorSe que ec' Jmii -îà sa beau l é 
ctïaçaî! Celle de la déesse tUdypso menu'. Calypso, la icj^ardanl 
de loin, so regarda en meme témp.s dans la plus claire hIû ses 
runlaines, et cllo eul honte de se voir. Alors elle se cacha an 
rond de so grotte, et jiaiia ainsi lonb' sénle: 

« 11 ne me serf donc de licn d'avajir voulu Ironider ces deux 
ainanls, en déclarnnl (juc Je veux èliv de celle chasse! Lu 
sej'ai-je? irai-je la Taiie tiiojuplier, id tai]*e servir ma bcanié 
a relévor la sienne? l’aiidra-Pil que l élémacpte, en mo voyaiiL 
soit encore plus passioiiné jioursoii lûicbaris? O malheuiouse! 
qy’ai^jé lait? Xou , je n’y irai pas, ils n y ii-onl [tas enx- 
inôrnes, je sauivai bam les eu i ttipêcber. Je vais trouver Menloiq 
je le prierai dViih^vor réhhnaqne : il le l'ennnènera à ltliai|ne. 
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Mais i\\u^ 1 lis-je? el que (levieiulnii-je quaml "rêléutuijue si ra 
[tarli? tu'i suis-je? <Jue resle-l-jl à iaiie? 0 eruolle Véiiuèl Vé- 
lias J vous Mi’avei^ Irüiujiée! (ï perlide uréseuL que vuiis uTase/ 
lVu( ! IVi'uieÎÉ UX eiifaiil î Anuaii^ enqicslêl je uo Tavais uuver[ 
mou oi yw qm^ tiaus rés|>éraiicc <te vîvie lieuieuse avec l'élé" 
maque, et lu n'as |>oi lé dans ce c^eur ijui' li'aiilile el queiléses- 
|Hiu ! Mes uyu]]>h(*s soi il l'êvollêes cou Ire moi. Ma diviiiilê iir 
me sej j idus qu'a reuilre nmu ]jialliinii'êlcruelM.M] ! sî j’elais 
libre de uis; ilnuuia* la mori pour limr im^s doubnirs! Téli'iuaiiue. 
il faul que tu meures, puisque je ne [>uis mouiiid Je nie vou^.o.- 
rai de les iu^otsjiludcs: ta nyjn|)lie le verra, jr te peicei'cd à ses 
yeux. Mais Je ndégare. O ujallieiireuse Caly|ïSù! que veux-lu? 
labe périr un iuiioeeul. que lu as jele loi^iuéme ilaiis cct aljîme 
de mallieurs ? C’est moi qui ai mis le tiambeau falal ilans le 
seiu du chaste rèléjuaquiu IJuelje innoceuce ! quelle vertu! 
quelle liurreur du \icül quel courage coutre les houleux plal- 
sirs! l'allait-il eitipoisoimer sou eoiurV 11 itdetM quittée !... 
lié Ideii ! ue laudra-l- Hl >as qiril iiio quille J ou que je le voie, 
plein de mépris pour moi, ue vivant plus que pour ma rivale? 
Xuu, uou, je nu SoulVre que ce que j?u bleu niérîlé. Ihirs^ 1 é- 
lémaquc, vad'en au delà des mors: laisse *Jaty[iso sans coïist> 
latiuu , ne poinaiil suppoi ler Ja \ ie, ni Irouver la niorl : Udsse-la 
ineuiisolabJCj cüuverle de boute, désesikéiée, a\ec tou orgueil¬ 


leuse Hucliarîs. h 

LJte juu Jait ainsi seule dans sa gq\>lle; mais toul à Cüupelk‘ 
sorl im[)élueuseiiicub « Où êtes-vous, ù Mentor? dil-élle. ]'.sCce 
ainsi tpiè vous soub uez Télcimuptc contre le vice auquel il 
succomljo? Vous dormez, i>ciidaut que t"Amour veille coiilre 
vous. Je ne puis souirrir plus l(ingLem|>s celle lâche iudilté- 
rcuce tpie vous témoignez. \ errez-vous loujours Irauquiilenieril 
le lits ^rUIvsse dcslioiiorer sou pèie^ el uégdigcr sa liante des- 


liiiéo? l*-sl-ce à vous ou à Jiiei que ses 
conduite? C'est moi ipiî chercdie les 
cu.uir; el \uus^ ue lerez-voiis rien ? Il y 


|>arenls ont conlié sa 
moyens de guérii' sou 
a, dans le lieu le {dus 


j'eculé de celtc^ forél, 
un vaisseau; c'est là 


d^‘ guauds [^eupliers pro[nes à 
qirriysse lit celui dans leijuel 


eoiistj uire 
il suri il du 
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collo île- Vous Imuvcrèz nu uièrne oiiilroif une proloivle cO' 
vcmCj où soùl lous les insh uiiionls aécessuîres poiir lailiee el 
pour joiiiilre loiUes les i»îèces iTun vnîsseuu. n 

\ peine et] I-elle ilil ecs paioles, i pi Vile s'en repenlif, *XlenjO!‘ 
ne pciiül pas nu iiinineiit : il nllu dans celle caverne, trouva les 
iiislrniuoiits^ aliallil. les p<nÈj>riei‘s, ol mil eu un seul jour nu 
vaisseau eu élaf do voguer, tVesI tpio la piiissaiice eL l’indu si rie 
lie Minerve n’oul pas besoin d'uu graivil lenips pour acbeviU' 
les [ilus grands unvrogesK 

Calypso se Irouvn dans umCioia ibli^ peiin' d'iespril : d'iiii rblib 
elle vùulail ver si le Iravail de .Mt ub>r snvain'ail ; de l'aulreH 
elle ne pouvail se résoiitire a quiflei- la ehassi*, nû Ijueliaris 
aurait êlé en pli iue lÜjorh'^ avec réirenaipie. I.a jalousie ue lui 
[ïOiinîl janiais île i^enlre de vue les deuv îiiuanls; mais tdle 
lacliait de lourner la i liasse du enli* lui elle savail pue Mentor 
laisail le vaisscaiu Mlle enli udail les coups de liache el dv 
ninrleaii : clli' ]U'è[aij roreilli"; cluupie coup la laisnil frémir. 
Mais dans le nioineui iruvun’' elle eraiguaif ipie relie rêverie iim 
lui cul clérolxi i[uclifuc signe ou i]ueli[ue coup il'teil di‘ délé- 
juaqni> à In jenue nymplie. 

Cepeudaiit Miieliaris disait a i’idibuai[nc: irun lou niuipu'ur ; 
(( NlM■'raignez-^•ous point ipie Mentor uimvjus blâme d'élre venu 
à la chasse sans lui? Oh! i[Ui* \mus ebs à plaindre de vivri‘ 
sous un si rude mailre! lîien ne peiil adourir sou austérité: il 
allécte il’élre laniemi de tous les [itaisli'S ; il m' peut snulfrir ipie 
vrais tui gotilii’Z aucun; il vous fail un eriaa^ di s choses les plus 
inuoeeiiles. Vous |njuvii z ilé-poudhr de lui ]ieudaut ipar vous 
élie:^^ hors dVfal de vous conduire voiis-tuémc; mois, après 
avoir moniré lanl de sagesse, vous ne di'vcz [dus vous laisser 
Ira lier en eu fard, » 

Ces I sa roi es ail i fi citai scs jHreaieut le cœur de Télémaque, et 
le rem]éissaieul de dépil cniilre Mi ulor, dont Ü vimlail siîrouer 
le jilUg, Il n'MÎghaîl de h- reViar, e| in' ré'pnndall rien a léiedia- 
ris, lanl il iheîl li'iaibith Iviiliii vers li‘ soiiy la l'hasse s'ibaiil 
[lassce de [ajrl cl d'aulre dans une conlintule pei-j^huidle, ou 
rcviiil par- nu rein de la |Va-èl nsse/. veisiu du lien où Mentor 
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iwml I maillé loiit le jour, Colypso aperçut i!g loin le vais- 
seau nclicvé : yeux se couvi ireut à riiishinl <ruîi ü}»ais 

nuage J soinlïlalde à eeluî de la iiiui'L Ses geuriux livmMaiils 
se liéreijiaicnl sims elle : une iVuide sucui cnurul par Ions les 
inenil>res do son coi |ss : elle fui cuiilraiiito de s'appuyer sur 
les nyuiplics qui l'cnviiNjunaienl ; Uucliaris lui lendanl la umiu 
piour la soulenir, elle la l'epoussa en jetani sur v\lt un regard 
leri iido. 

Télémaque^ qui vit ce vaisseau, mais qui ne vil poini Menlor, 
parce qu11 s'élai! déjà retiré, ayanl liui sou travai] , denuuida 
à la déesse a qui étail eo vaisseau , et n quoi ou le deslinail, 
léaburd elle ne pul ré|)ûMiln‘; mais eiitiii elle dil : « Càïsl 
poui' renvoyer Mentor t|uc je Tac fail laire: vous ne sci'ez i)lns 
emlifUTassé jiar cel ajni sévèitL qui s'opt’ose à votre bonheur, 
cl qui sérail jaloux si vous deveniez iiuiuorlel. » 

» Mentor nrahandonne! c'csi IVul dé moi! s'écrio ridihnaqnc, 
O l aieharis, si Meulor me quille, je idaî plus «pie vous* w Ces 
paidoles lui écdiappèreii! dans le Iransporl de sa [lassion. Il vil 
le IüjI qiril avait eu en les disaiil: mais il u'avaîl ims été libre 
lie penser au sens de ses i>aroles. d ouïe la troupe élonnée de¬ 
meura dans le silence, lùicliaris, rongissanl et baissant les 

veux, demeurail derrière, loul inlerilile, sans oser sc mon- 
1.' ■ * 

lier. Mais pendard que la liontc élail sur son visage, la j^uc 
éfail an lond de son cœur, rélémaque ne se compreuail [éns 
Ini-méme, et ne pouvail crcûie tpril eiM parle si indiscrèlemeiit. 
Ce qu’il avait lait lui paraissai! counue un songe, mais un 
songe dont il demeurait confus et l roui dé. 

Calypso J plus furieuse qiEunc lionne à qui oj] a enlev é ses 
pelits, courait an travers do la forel, sans suivre aucun che- 
miii, cl ne sac h an! où elle a liai I. Eiilin elle sc trouva à l’ein 
Irée de sa grotte, où Mentor l’altondah. « Sortez de mon île, 
dil-eilo, U étrangers, qui otes venus troubler mon repos; loin 
de moi cc jeune insensé î El vous, imtaaident vieillard, vnus 
sonlu’C/ ce que peut le courroux d'une déesse, si vous ne l'ar- 
raelu'z ddeî tout à riicure. Je ne veux plus le v'oîiq je ne veitx 
|dus soulïrir qu'aucune de mes nymphes lui |iaile, ni le 
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roiïcirtle* -l’cn jiîiT par lc?î ondes dn Slyx. sonncid qni tiii! 
tmidder les {lieux iiieinëS- Mais apprends, IVdéjnaqiio. qno 
Jes maux iio son] pas linis : îngial^ lu ne sortiras de niun île 
que pour cire en pri»ie à do iiüuveanx nmllieurs. Je sciai ven- 
gée; tu I egrelteras Caly[tso, mais en vain. NepJuno, cncon^ 
ii'i'iie conli'O Ion jiore* <pii Ta ûlTcnsr* mi Sicile, cl Siallifih'î [>ar 
Vénus, {pic (U as méprisée dans l’îlc de Chyfur-, le prépare 
dVmhes lenj|!ejés. d u vçrias Ion pèio, qui idesi, pas mori ; 
mais tu le verras sans le connailre. d u ne le réuniras avec lui 
en llhaipie {praprôs avoir tSté le jouel ile la plus cruelle lin- 
lune. Va : je conjure les [missaiices célestes de me venger. 
Puisses-tn, au luilaHi des mei'S . suspendu aux poinles {rmi 
roclier, el frappé «le la foudre* iiivoquei^ en vain Palypso, que 
Ion siqqdice comtilera de joie ! )> 

Ayant liil ces pai^otcs. son esiual agilé étaiJ (Lqa |Yrél 
prendre des résolulknis coidiairus. L’Amonr rappela tluus sou 
cùHir le ili’sir de retenir delémaqne. « phi ll vive, disait-idle 
en ellê-Juenie, (îidil dememe ici; peni-élrc qu’il senlira ludin 
loi il CO que j'ai fait pionr lui. I lue h aids ne sa u rail,, comme 
moi, lui donner rini mort ali lé* O Ut jp aveugle Calypso ! lu des 
Irîdiîe toi-même jiar ion seruH'ip : h? vtâlà engagée; ri les ondes 
du Slyx. |tar |{‘sqnelles fn as juré, ne te permeltcnl plus au- 
runc espérance. » l*ersi>nne idenP'ndait ces pandes; mais on 
voyait sur sou visage les Ldiidus peitdes; d Rmî le veniii 
empesté du noir Cûcyle se m Ma il sdxlialer de son co:!ur. 

l'élémaque en fut saisi d’Iiorrem-. Idle eompriJ ; car 
qii’esl-ce que l’a mou i jalon.x ne ilevino jias? el l'Iiorrenr de 
d'élérnaquc reiloiihla les [ianS[>orfs de la {léesse. SemldaMc à 
nue liacelumte <pii reiiqdil raîj de ses lun lemeiits, et qui en 
fait retraitir les liantes moiilagnes de I hraco, idle eourt au 
travers des Imus avec un dard en main, appulani loules ses 
uymjdiGS, el menaeani tie percer loules celles qui ne la sui- 
vronl pas. Mlles courent eu foule, uilVayéi^s de celle meuH'ice. 
Eaieliaris meiuü s’avance les larmes aux yeux, el n^g-ardaut do 
loin rédémaqne, à qui elle n'ose idus luirlcvr. La déesse frémit 
en la voyant auprès {Telle; et, loin de s’aftaisci jiar la soumis- 
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sion (le celle iïym|>hc, ollo rosscii! une nouvelle fureur, voyani 
i|uc l’n fl lie lion angnienic la l>caul(* fri\uchaiis, 

Copendanl loléiinuiuc (>lail (lonienri* seuil avec MeiUntu II 
(uiiliiasse s<‘s ïiienünx (car il irosail renilirat^ser ruilréinenl, ni 
le reganli.i} : il verse un lorrenl de laiines; il venl iiarleiN la 
voix lui inaiHpie; ](‘S paroles lui rita!i([ii(uif erujore (!avauta|ïe : 
il ne saîl ni ce (pi'i! duil faire, ni ce cpril IViil, ni (^c tpril venL 
l'jilin il s’iicric; Il mon vrai ]ièrc! ù .\ItMilorl didivivz-nnâ i!(' 
laiil (le nuniN:! do ne puis ni vous nbainloniier, ni vous sulviv, 
riidivre/,-juoi do lanl de nianx, délivj'cz-moi do mol-mtujic: 
([(Minois-iihd la moi l . « 

Monloi rond (Passe, le console ^ riuieourage, Int ap|(rend à se 
supjsorhr Ini-iiRuno, sans Haller sa passion, el lui dil : u l’ils 
du st^ge Ulysse, ipjo les dieux onl taiil aime, el (jidils aijmnij 
eiKaui?, c est par un ollcl di^ leur amour (jul- vous souHre/. des 
maux si lioriihles. (’olui tjoi ifa |ioiuJ seuli sa faibl(‘sse el la 
vlolençi^ di': ses [lassions idesi }ioitd. encore saj^o^; car il no so 
( onuait p^(inl ejicore, (d iii' sail poinL se délaa de soi. la^s di(.vux 
\ous oui lujiiduîl eninme par la main jus(|ii au bord i.lo i'idiîme, 
puur vous en inoidrer loule la iirofondour, sans vous y laiss(‘r 
loïubeix Comprenez maîtdenaiil ce (jne vous irainiez jamais 
emopids si Vuns m; ra\ ioz é|>i^üiU'é. ^ bi vous aurai! parlé des 
Irabisonsde rAmour, (pil Halle |)onr |(erdr("j'd (jui, sons une 
ap](aivnLe d(* donceniy eaclni les plus anViaises ameiliiiin'S, Il 
us! venu cel cuüanl plein de cliarnies, partni les ris, les jiuix el 
les gi fiees. Vous l’avez vn; il a enlevé volio creur, el vous avez 
pris plaisii^ a U\ lui laisser (Uilever. Vous eherrdiioz d(‘S pré¬ 
textes pour i^UKifVT la plaie de vulre eouir: \ ous c lie reliiez à me 
trunipcr el à vous llalha* voiis-m(}iiic : vmus no oraignioz rioih 
W(vez le fiaiil de voire lémci ité: vous (iernaiidez. maiiilonant la 
niorU ci o’esi I'md(pie es[>orance (|ui vous n^sle. La déesse 
IroiddcM' n‘ss(Uiddu à une l’iiriu inl'eriuali"; Ldiebaj is bruk dbm 
IV'U plus eiaiel i[iio |[ju|e.'-i lus duiilHUirs de la nau'l; louf'^H ur.s 
n\ mIihi.‘S ja11(usos suid pivli-s à s'onl nHléidnrca’: ul ^ oda ee iptu 
l'ail 1 (‘ Iraîln^ Am^mr, ipil |>aj-jiil si doux! lbii(|ielu/ hiiil voire 
("oin’a^v. A ({iiel point b s dièiiN vous aiimmbils, [iins({idils vous 
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(niviTiil 1111 si Ik'oh chemin pour liiir TAmoiir, cl pour revoir 
volit! chôro jKHJrio ! Crdy|)sn cRe-inômii est conlr^iinle de vous 
rliasscT. l.c vaisseau est toul [uvl; 4110 [aiiloiis-iious à ^uiller 
celte île, où la ver lu ue 1^*11! luiLiloi'? 

Fji ilisaiil ces isaroh^s, Mentor le pril |>ar h\ juain, cl Ten- 
IrtUiuiiL VOIS le rivage. R’éléniaqitc suivait à pcin(\ reg^ardasi! 
loujoiirs derrière lui. Il eousiciérail Fm liaris, tpii sMloig'naif di" 
lui. Xe pouvnril voir sou vîsag^Cj i! rcgariUiit ses beaux cheveux 
Ui'ueSj ses babils llollauls el sa uolde clemarclic. Il aurait 
vutîlu [Mouvoir liaisci' les Iraces di' ses jeis, Lsans ludme qu’il la 
perdit devuCj W prèlail encore l ureille, s'iiuagiiiaiil entendre sa 
voix. iJuoii[ue :d>sotJle , il la voyail ; elh‘ élait peinle et comiiie 
vivaïUe devaul ses yeux : il croyait munie parlei' à elle, ne sa^ 
chaut [dus où R élail, et m‘ [lonvanl ccouler Meuloi'. 

Fulin, rcvciianl à lui comme cLun |>rohjud sommeil, il dit a 
Mentor : « de suis résolu ih* vous suivre; mais je u’aî [tas eucoiv 
dit adieu à ÎMicharis. .Faimeniis udeux mourir que de l’alKiu- 
dourier ainsi avec iiigralilude, Allemh’/. que je la revoie encore 
une dernière t'ois [tour lui l'aiiv' un ëlernel adieu. Au moins souF 
ïw/. que je lui iltsi : n nymphe^ les dieux crui'ls, hes dieux 
jaloux rie jnun 1 ton heur miî conliaignenl de[>arli]'; mais ils niVm- 
pècheronl [dutol: dc^ vÎM'e que de me smo tmir à jamais de vous. 
< I mon [tère, ou Iaisse'/-iJioi ci.-lfe di'niièi't! ciaisolatiim. qui es! si 
juste, ijii anaehrx-jjjoi la vie dans ce moinenl. Non. ]i^ ne viaix 
ni demeurer danseelh' îlq ni ndaliainlunner à l'amoiir. L’amour 
n’est poini dans mon comr: jo ne sens c[UO de Familié el de la 
l'oconnaissance [>our Fin haris^ Il me siil'Iit de li‘ lui dire eiicruv 
line lois J et je pars avec mjus sans relardeiiicnt. 

— fjue j'ai [ùlié de vous! répond il M en loi': votiO [lassiini est 
si t'iiric'use que vous nc la seule/ [eis. Vous c'ioyez être Ira 11^ 
quille, el vu US di'iiiamle/ la mori î \‘ous osez dii'i^ que vous 
Il èles poinl vaincu [>ar Lamnnr, el vous ne [Fouvey vous aira- 
eliiT à ta Mvmiéie que \uiis aimo/! vtuis ne voyez, vinis ii'i'ii^ 
ti'iidi'Z qirelK"; vous êles aveiigde et simrd a loul le j'esle. I H 
lumuije i[ue la lièvrr? rend lréin‘]iqni" dil : de' ne suis poinl 
malade. U aveugle IV-témaquel vims élie/ [iivl à renumer à 
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IV^nélopc rjuî vous ulli.Mul, ù I lysse (pie vous vorre?^, à llhriqiii: 
nu vous ilovcz R%'’iioi’, ù lii i^doii'c i \ à lu luiule Josliuéo que los^ 
(lieux vous 011 [ ]U0Miise par la ni di^ lueiveilloÉs qu’ils onl fui [os 
ou vnlrc faveur: vous naioiièii^z a Ions ces liions potii^ vivre Jos- 
lioiioro auprès irivucliaris! Iitroz-vous encore <[Ui' rnuiouj' ne 
vous nünclio [loinl a r|[c? fjues|-ce donc qui vous trouble? 
poui cpioî voule;î-vous uiûui îr? poun[uoi avez^vims |>oi‘lé ilevnnl 
lu déesse avec la ni do Ira ns pari ? Je ne vous accuse [hmiP do 
iiiauvais<‘ idi: mais je déplore votre aveu^demout, Imivoz, Télé- 
iiiaquc, luyez! un ne peut vainere TAmoLir qiiVu luyaiiL Couire 
un le! einieinî, le vrai courage cousislé a craiiuli'O ri A fuir: mais 
à fuir sans débliérer* cl sans se doiiner à soiunomo le tenqis de 
retraidcr jamais derrière soi. Vous uVive^ |jas oublié Ic^s soins 
que vous m’ave/. contes depuis voli'c erdauce, cd îos périls donl 
vous èles sorti par mes conseils: ou cioyez-moi. au saulTroz 
i|ue je vous ahandourie. Si vous savio/. eoml>ieii il mis! dou- 
foureux de vous voi]‘courir à volie poi 1 o! Si vous savie/, loiU 
CO que j’ai soutïerl pendant qim u'ai osé vous parler! la 
mère qui vous mil au monde souIlVil moins dans les doulmirs 
de reulanlemenl. de me suis üi : j’ai ilévoré ma peine; J’ai 
éloulïc mes soiqûrs, pour voir si vous roviendiit:c à moi. 
n mon fils, mou cber lils! soulagez mou eo?ur: leudoz-mnî re 
ilui 33 Vest |>lus cher que mes enlrailles: rendc/onoi Telémaijne, 
que j’ai penlu ; rendez-vous à vous-méme* Si la sagesse en vous 
surmoule l’amour, je vis, el je vis heureux: mais si l’ajiiour 
vous en II aine maigre la sagesse, Menlor no peut [dus vivre. » 
Pendant que Menlor parlail ainsi, il coiiliiiuail son clicmîn 
\mrs la mm*; ct [’élcmaquc, qui ii'éiaij pas eucure assez l'or! 
pour le suivre de Ini-mèmo, rétail déjà assez pour sc laisser 
mener sans résisfaiice. Minerve, loujours eaebét’ sniis la ligure 
de Menloi-, Cûuvjaul invisildeiucnl Télémaqm* de son égide, et 
ré[Kind:nd autour do lui un rayon divin, lui iil sentir un cou- 
ragm qifH u'avait jKiinl encore éprouvé drqiuis qu’il élaîl dans 
celle île. Puliii ils an ivèienl «tans un eiidrotl ile l ile où le rivage 


de la )iier élail escar[>é; c'élail un 
l’onde écmnanLe. Ils legaidêreiil de 

r ^ 


roclier ton jouis Imllu ]iar 
eelb? Iiatdiïuj' si le vaisseau 
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qiiO Monlor avnil prdptiré <}\mi rncom tiaiis lo inômc i^lacc; 
maiî^ iî^ a|ien"iireitl mi Iriste s[n3cloc!e. 

i/Aintinr t‘hii! vivouinhl piipuî de voir iinc oc vieil la in] iti- 
coiiiiu iion-sculeuîciil riait insruÿitilo a ses Irails, mais enrorr 
lui enlevait Téldmaqme: il })leuiidl ilo déjnU cl il alla Irouvor 
Calypso erranlc dans les sombres rotvis. Idlc ne pul le voit' 
sans g'éinir, cl t'Ile senlit ([idil rouvrail toulrs les plaies de son 
conii', lAAnionr lui iltl: « Vous eicsdéesse, et vous vous laissez 
vaiuere par nu raihle tiioiP:! i[ui est eaplil dons volivi île! Pour- 
(ptoi le hiissez-vons soi lit ? —(1 tttalbeuienv Ainour, ré|)aii*- 
ilit-elle, je iic veux plus écouler tes pei nieieu.x conseils : c’rsl 
tul qui iii'as liréc d'une douce cl |n(dViudu |kai\\ pour iiic 
cipilcr dans un abîiiic de tualheuis. C'en (3sl lai! ; j ai jure jiai' 
tes ondes ihi ï^lyx ijue je laisserais parlîr dVddmiaqi.n\ .lupih'r 
même, le |>êrc îles dieux, avec toulc sa [luissaiice, u’userait 
euiilrevcuii' à ce reduulabié sejanout. rêlêmaque sort de mon 
île: sors aussi, [lernicirux eiit'iLiul ; fii m'as tail ]k!us de mal que 
lui I 0 

]/\iiiourj essuyaul ses larmes, bl. nu sourii'o motpieur el 
malin, « Mu vérité, dîLdl, voilà un ^raud eudianas! laissu/-iuol 
taire; suivez voire sermenl: uc vous op[iosez immuI au tk;|)arf de 
rélémaLpic. Ni vos uymjéies iii moi rdavuus jin'é par lesiuidcs 
du ^lyxdebi laisser parlir. àe leur ins pilerai Ir dresse in dt^lunlm' 
ce vaisseau que Meulur a l'ail avec taul de précipitation. Sa 
diligence, qui nous a surpris, sera îiuitile. Il scia surpris Ini- 
ménic à son lonr, el il ne lui restera plus aucun moyrai ilo vous 
arracltcr Télëmaqne. » 

Ces paroles tlattcuse.s lireni glisseï' respéivince cl la joie jus¬ 
qu’à n loin! des Ci il l'ailles de Calypso. Ce qu■nt^ zé|éjyj‘ fa il pai' 
sa fraîclienr sur le bord d'un rnisseau, pour déiassov les tron- 
peaux languissai'ils {pio rardiuii'tir rété consume, ccdisconi's 
le fil pour oi>aisin' le ds'sespüîr de la ^léesso. Son visage devJnl 
serein, ses yeux s'adoneiretd , 1rs noirs .srmeis iiul tongeairiU 
Son aenr s’rrdîiirenl i>onr un moment loin d'oile: elle s'an êla , 
elle sonril, elle llatla le lolàLi'c Amomq el, en le llallani, clic se 
pré|>ai'a de iionvelîes douleurs. 
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l/Airioin% oonh'iit rhj l^uoir alla pour porRiunlor 

ïHissi les nyruphes, <]ui éloieii! crroiites el ilispersôes sn3‘ Irmit^s 
les Imode og'iles, cointt 10 un Iroiipemi ^lo moulons <|ue lu rug^e «les 
loups filTnmés n mis ou fniP‘ loin du liiniïor. LVAmonr les ras¬ 
semble, cl lonr (lit: « 'leléuinqne r^sl encoro <mi vos mains: 
IhVfex.-vous de l>rùlor co vaissorm (|ue le tôméi'oire Monloi' a Tail 
|tonr sVnrnir* n Aiissitnt elles allnnionE, des linmboaux: elles 
îteêduroül sur le ihago; ell(‘s Ijdmissonl : elles ponssenf di s 
liai Irmonls ; elles scconenl Imirs (du'viMix i'*pin's, couim<‘ dos 
](a{:clmntes. lii^jâ la llnmme voie: elli^ tievoiv' lo vaisseau, qui 
es! (rmi liois soe ef ondnil de l'ôsiue; di's tourtiîllons de ruinee 
el de ilaniino sVdôvenI ilans li^s unes, 

roldanaqne el MmiEor aj)ei'Ç<^>ivmil ce fou de dessus h; iTicdier. 
el (‘nbmdenl les cris des nym|dies. d’eidmaque lui lente de s’imi 
n’joniiq ChII* son cœnr n'iHail ]ias eiicoio guéri: id Aïraitor reuuir' 
qiiail «[130 sa passion étail ooinnie un fen mal ideint, qui soj j de 
fl inps en Icniiis do ilossons la coîiibe, ot ([iii iv|>ôusse dt‘ ^ivis 
idiiieolles. « Me vidla ilonc, dit Télémaque, rengagé dans im^s 
liens! il uo iiotis ri'Sie |dus ancimaosporancedeqnîllerci lli‘ île. >5 
-MonIor vif l>ioii que 'l’oléunaipio allaîl lolouduT dans loufrs 
ses Tailïtesses, l't qu'il loy avîdl pas nu seul momonl fi jxn'rliv. 
|] apeioni di‘ loiuj an milien des tluls, nu vaisseau nirolé qui 
n'i isitil appurndier de l ile, parce que Ions li‘S pilules < ( nniaîssaienl 
I J ne rîle de Calypsu éhdl inaoeessiblc à bms tes juiU'Iels. Ans-- 
siEu! le sage Mmiloju ponssaiil l éléanaqiic «pii élail assis sur \r 
lioi^d fin loeher, le préi ipile dans la moi% <‘l s'y jellc a\ei‘ lui. 
iVdéjiiaqno, siir|iris de celEi- viidenfe élude, bnf IVnalt* amoiv, 
id «levini le jouet des Mots. Mais, reveiianf a lui, el MiyanI 
Menloi^ tpii lui lendaïl la main pour lui aider à nager, il ne 
songea jdns qn’à s'oloiginu’ de bîto ralalo. 

Les nyiiipliesj qui a va ion 1 oiu b's loiiii' capdrs, [)onssoienl 
lies cris pleins di’ l'nreur, ne p'im\aijl plus miqiéeliei' leur liiile. 
LalvpS'i, iau’unsvdable ^ leulra ilatissa grulle^ ijii'idh-rejnpiil de 
ses liitrlrunetils. l/Amour, qid \îl cliaugei' seii I’mojnJ'Iio eu 
une Inirdeuso d'Taili . s’éle\n au inilîon de l aireu soeouani ses 
ailes, el s'envola dans Ir* lievage d Ida Ile. «ai sa eiuelle mêi'é 
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[’utleinJ-TiL L’onfant, encore |iluï? ei uelj ne sc consola ^|iron l ianl 
avec elle de lous les inaiix qiril mveuI la il s. 

A niesiüo t[no rélcnhujuo s’i'lniîi’iiaii de TilCj il senlaîl avec 
plaisii‘ [eiiatlie son euuiagc et son amour pour ta vindu. « d e- 
pixmvoj .s'écriai!-il [sarlanl h Menlur, i(M|ue vous me disiez, 
el que je ne pouvais ci'oire. l'aulo iriexpérience : on siir- 
monle le vice qu'en le l'uyaiil. ri mon père’, que les <lienx mVud 
Eiiiiic en me duiinmit voire secours! de iiiétilais <rcn é(re privé, 
et d èlro aliandonné à mui-ménan ne crains plus ni mer. 
ni venis, ni lempéles : jc“ ne crains pins qnc nars passions, 
l/amour est lui si*ul [dits à miindie qin^ lous les nauiVages. » 



















































Menfor et Téiémûque S'avâiiceiil vers te vaisseau pliêiiiijîcn arnHé aia(:Nrè3 de l'ilc de 
Cjdypso: ils sont accueillis ftjvoraldeiiaent psr Aijoam, frère de Narlual, conimandanl 
de ce vaisseau, Adosaii i recounaissant Télçria<|ue, lui proinet aussitôt de le conduire â 
Itliaque. IL loi raconte la mort Iraj^Mquc de I*yîfrualK«iii k'I d’Astarlié, puis l’èlévadon de 
Ualuazar, i|Uè Le tyrau y.Mi père ovail disjïracic à la persiingion de celte femme. Télé- 
maquo J à pofi IouTj fait le réeii de Sics aventures depuis son départ de Tyr, i’enjanl im 
repas qu’Adoani rlonne à Télériioque el à Menlor, Achtloes, par les doux accords de sa 
voix el de sa lyre, assetnide autour du vai^T^cim les iriirms, les néréides, Imitivs les 
autres divinités de la tuerj el les mimsires marins etix-mémes. Meulorj^ prenniil ujlu lyre , 
eu joue .avec tant d’Hart, qLl^Al’^lilo^ls. jaLoux. laisse tfjiiilicr la sienne de dépU.Adoarn 
raconte ensuite les niierveille-*^ de la Ltélîquc. Il dôerii la douce icmiHTalure de l'air et 
toutes Jes riciie^ses de ce pays, dont les peuples mènent ia vie la plus lu tireusc Jcuis um? 
[iarfaite simplicité de iiuimrs, 


Le Vtni:^scfm (jui élnil ei vers li^iiurî ils s'avaiicjaieuf * 

■ 

élnil 1U1 viûssoau phéuick'ii qui alkiit duns rkpiiv!. Cus klui- 
iiiriens avaient vu Téléiiuiquc au voya^^* d’Égypte; ruais ils 
u'avaieuL gaidc de le recoiiiiahie au uiilieu des Ilots* kiuaiid 
Mtailur fui assez pivl du vaisseau [lour laiie eiileudre sa voi\. 
il s'écriatl'uiie voix forte, en êlcvaid sa hMeaïKlessiis doleau : 
« 1 '1101111 iuîis, si socùtiraiilos à djules les nations* ne refusez 
pas la vie :\ tleux lioniURS qni ralleiideut di» voire liuinandd. 
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le rcspeci des dieux vous luiiehe, reccvez-iioiis ilciiis volré 
vMisserui : non s irons parlouL où vous iieî^. » Celui <|ui r\mi~ 
maiidaif ié]Kiu(li| : « >^011$ vcaus recevrous avec Joit!; nous n’i- 
giiorons [uis œ qu'on doit l'aiie j>oui‘ des inconnus qui pnrois- 
seiil si niîdlient'onx, » Aussitôt on les reçoit dans le vaîssi^an. 

•V 

A [)cinc y lurent-ils entrés J que^ no |iüuvaîil [>lus respirer, 
ils donioiLirèrciil innnoliiles ; car ils nvalent naj^ql lonj,’lein|is id 
avec elïoi't pour résisku^ ait\ l*en à piui ib repriienf 

leurs forces; on leur donna d'anlres habits, piarco que los leurs 
élaient appesantis |>ai‘ Tean ijui les avait [Mnadrés, et qui cou- 
lait do tons côtés. Lorsqu’ils rurenl. en élat < 1 »; |/arler, lu ns ces 
IdionicienSj empressés autour d'eux, voulaient savuii- leurs 
îiveuluros. Celui qui conunaudail h iir dil : « GiaiinienI avez- 
vous pu enlrer dans celle île il'oh vous sortez? elle esl, dil-on, 
possédée [>ar une déessi^ iU'ucHe, qui ne sûultœ jamais qidun y 
alioi de. 1 die est niôrne lionîée de rocliers alïreux. cunln' lesijuels 
la nier va fulleinent cuinhaltir*, et un ne [>onrjait on appim lau- 
sans faire naufrage.—Aussi est = ce par un uaulVagc, réiKHidil 
Alenha*, que nuus y avons été jelés. Nous sounnes Cirees: noire 
pallie est I île ddIliaque, vuisiiic de rÊplre, où vmis allez. 
Uuand iiiônie vous ne voudriez pas lelàeher en Ilhaipie, qui 
esl sur Voire rouh", il nous sulliiai! que vous nous menassiez 
dans l l'^piriî ; nous y Lronveroiis des amis qui auronl soiu de 
nous laii’c l'aîre le court trajet qui nous icslcra, et nous vous 
devrons à janiais la jnie de revoir ce tpié nous avons do pins 
cher au niunden » 

Ainsi l ’étaiJ ôlvnlor ijui porlail la parule; cl Iéléiinupio, 
gardant le silence, le laissail parler; car les fautes qu'il a va il 
faites dans Fîlc de Calypso angmentérent Ijeauconp sa sagesse. 
H se iléitàif de Ini-méme; il sentait \r besoin de suivre lonjenrs 
les sages conseils ile Meulor: iq quand il ne pouvail lui palier 
jiour lui ilemaiider ses avis, du moins il consoltail ses yeux, e| 
taehail de di.'viner Iou les ses [teusées. 

Le <ajnmiandaul pliéiiicien . arrêtant ses yeux sur L'hanaipiP, 
crciyail se scnivenîr <le ravoîi^vu; mais c'éhui un sinivcidr con¬ 
fus qudl ne pimvaîf dianélei . *■< Smillrez, lui dit*îL que je vnns 
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Beinoiiflc si vous vous soiivono/. ui ovoir vu avilrernis, cnmino 
il iric semble (|UO je un- pouvions <îc vous avoir vu. Votre visage 
ne ttiVsl [nûuf ioeouuu : il m’a (l'alioiil ria[iju': mais je ue sais 
uù je vous ai vu : voli^e méuiuii’e aiBei a poiLl -elrc la mienne* n 
Alors 1 ol('auH‘U|uc lui lépoudil avec un êloiiiiomeiil mêlé île 
jtsie : H .le suis * en vous voyani, comme vous eles a nion e^aid : 
je vous ai vu, je vous reconnais: mais je ne puis ua' i'a[ipoler 
si c’esi on Ejrypte ou à l'yr. » Alors ce rinuiieien, brl ciu'uii 
homme qui sVveillc le mnfin, ef qui lappelle [^ell à peu de 
limite soniïe tu ÿdl il qui a tlispaiu à son rtheiK sVeria hml à 
cou[i : « \^ous eles leléimujuo. tpie Xarbnl [iri( en ainîfir» lors- 
que nous revînmes «riviryple. -le suis son Ijêre, don! il vmis 
aura sans tloule parlé souveul. ,lo vous laissai enhe ses mains 
après rexpéiiitiojnp[i : ii me rallnl aller au didà de toules 
li?s mers dans la rameuse Hidique , au[>rès des Guloiincs d'ftei” 
cule* Ainsi Je ne Ils rpie vous voir, i l il ne taul pas s’étonner si 
j'ai ou lani de |>eîne a vous recmmaîlrc d'alicud. 

— Je vois liien, répeudil ’lVdémaque, (jiic vuns êtes Adi»am. 
Je ne lis presque alors que vuus eiPrevrer: mais je vous al 
romiii jiar les t'ulrcliens de Nartjal. fdi ! ijnelle Joie de pruivob^ 
a[qireii(.lre par votts des noitvelh'S ii’nu homme qui me sera 
Imijours si cher! liist-il bjujours à JVi'? ne soulTre-l-il [loinl 
quelque cruel [j'aifeme3it du souperainenv et harbore Py^ima- 
lioiiV » Arloam répoiidil en rinlcrroinpnul : « Sachez, '['iJé- 
màquc, qui' la ïorlmiie ravorahie vous cuulîe à tui Imuimc qui 
prendra Inities sortes de soins de vous* ii‘ vous roinènorai dans 
t’île d llliayiiie avau! que: iraller en h]pi3‘e. et le IVère dr^ Xarbat 
ivaiira |kis moins tramifié poui^ vruis que Xarkd même. >j 
A yaiil t>arlé ainsi, il romanpia rpie le ven! qiril allendaîl 
comnieueaîl à sou 11 Ici : Ü lit lever les ancres, mcllreles voiles 
e! rendre la mer à rorce de rames. Aiissilôl il prit à pari l’élé- 
maque ol ^lenlor jn ur les enfretenir. 

<c .le vais, diPii on regardanl ré|é'jjia(|ue, SH'disfaîre voEie 
curiosilé. Py^.qm!lio3î réesl plus: les Jusles dieux cm nul délivré 
la (erre, Üoiuimî il ne se liai! a persomue* |>ersonne ne pouvail 
SC lier à lui. Los Imjis so eoiilenlaienl de p'éudr el ile luir ses 
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cruÀutf^s, Sûiis [Jiiiiv'oii' rosoiitli'*'^ ci lui liiiro uiicuii luul. li-'r- 
niocliciuls UC (‘royuiciU pouvoir cissurcr leur vie i[ii eu lilli 5 ^Elllll 
la sienne. H ii’y nvaü jjoinl île ryiicu i|UÎ ne lut i !inqiu\juui 
ilâiiüei ^l'elre l’olijcl «le ses ilcliaui es. Ses iiiènies <Maicul 

plus cxpHsvs que les uiUres; coiuinc sn vio êlfiii cuire louis 
iiinins. il les crcii^iKul plus <p.ie lout le reste ries lu)iu]iiesi sur 
lu uiuiiiili‘o soupç<>it 1 il les Stirrilitiit n su sûreté* Ainsi, u loicc 
lie chorelior su su roi é, il no pnuvaü plus lu trouver. (jCvix pui 
éUiicnl lus ilépiisilulivis de su vio étuiml iluns nu i>éril cmilinmd 
pur sadéliuiice, id ils uo pouvuieut se lino-d’un élul si liorriblo 
(pi'eii [u'évouunl * [uu* lu luurt du tyruUj scs cruols snupçnns, 

« i ;iin[ae Aslui lté, duiil vuiis uvc/. ouï parloJ- si souvoui, lui 
lu [H'oniièrc ù i-^^sondre lu perte du ruî* I ille uimu pussioiiuéiuont 
uii ieuno rvricu lorl l ielie, iiouiuié duozur ; elle esiiéra de le 

AJ 

mclliv sui- !u Irûiiii. Pour n'-ussir doiiscc ik-siseiii, elle iiersiiaiia 
au rui iiuc raîiiê do scs doux Mis, iiomuiô l'Uadaül, imiialicnl 
do sacci'dcr à son |iôrc,avail consijiiv coiitic lui : elle Iimiiui de 
Taux li'iimins [)Oui' pruiivcr la cotisi'ifulieii. Le lualheuieux iMi 
Ml tauiii'ir sou Mis iiuioceiil. Le second, iioiiiiiié lialeazat, lui 
laivoyé à Saiiios, sous iirélexlo d‘a(i[irenclrc les nuenrs el les 
sciences de la (li-èce; mais, eu ellel, parce .jii'Aslailiê (il eu- 
iciidre au roi .|u‘il lallail |■.noll^llel^ de |^em' .pi'il ne prif des 
liaisoiis avec les méconleiils. A )ieiiie fut-il |iaiti, H|ue ceux qui 
eoiidnisaienl le vaisseau, ayaid été eoiTom|-us l'ar celle leiuiue 
cnielle, tnireul leurs luosnros iimir l'îiirc umdra-e peudani la 
miil: ils se sauvèroul eu uaueaiit jnsiprà des l.ai-qnos élran- 
uèn-s qui les allcndaienl. Cl ils jclcnml le jeune prince au l'omi 

(le la Hier* 

« Cependaul les amours d*AslarlK‘ n elaienl i^morées que de 
l'yçiiialiou, el il s'imaginait qu’elle n’aimerait jamais que lui 
seul. Le prince si ilélianl était ainsi plein irniieavengleconliance 
puni' celle niccManlc lennuei celait I amom qui la\H n^Lnl Ju, 
qn’à cel excès, |•’,n même temps 1 avarie*; lui Ml ilieiiln.i d* s 
prélcxles injur faire mourir .loazai', di>nl Astailie idail si pas¬ 
sionnée; il lie songi’ait qn'à lavii- l.-s ricliosscs de ce jeune 

ilonoue. 
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tt Mnis pendaitI <|ne Py^innlirm r\ci\\ on |>rnîe à lii délUinco, à 
rainciur et n ]Xi\-ariro, A^forhé i^e hâta do lui dtor io vio. Ivllo 
ntîl qu’il aviiil |ioii]-èfh' ddcoiivoiJ (fuehiue olioso de 
iiilaiiies idiiuiirs avec ce jeuno lioiiune. IdàiJIeiirs, elle 
que I avariée !>oule sidürail piuir poi'lor h' roi à nue aolion 
ei ui tle I nnlro Jonznr: otlo* i niioliiJ ((it tl u’y avnij pa^ un uio- 
luiail à poidre pour Ir provonii-. lille voyait les pi'îiieî|inux: ojli- 
fiers du palais ]n'eis a Ircuqior leurs luaiiis dans le sând' du 
i\)i t elle l'UPnididl |uirlei‘ tous los piucsdo iHioIquiMiouvelIv ooji- 
juralifiu: tuais elle einij/uaif de so eoulior a quohpduu par ipn 
oito sérail Iraliic. fvuliu il lui parul plus assuré «l'e]]Jt»[dts«jniiet‘ 
Pvffuia lirai, 

<( Il iiianyudit le jdus souvent loul soûl avec elle, ol apprètail 
tiii-niénie loul oe qudî devaii iiian^u , no [louvaul sr‘fiei‘ipdà 
ses [tropres mains. Il se reurermait dans Io lion le |ilus iroulo 
de sou palais, pour mieux oachor sa dr’tiaiar, o| poui- u éfre 
jainaîs oltseïv*M|uauiI il [iropareraii sos i‘epas: il u'osail pins 
eherohei' aiicnm ijes plaisîr.s de la labié: il uo jjouvatl s(' jd- 
soudn’ a inan^mr d^auciiiio des rhosos c[u1l ne savait pas ap- 
ju‘i‘ter lui-nifjmo. Ainsi, rion-sou^nueuf l'iiijos les xlandi's (aiiles 
a\oc des l'a^poufs jjar dos ouisiiiieis, mais eneniN' b* vin, le jvaiu . 
le soi , I liuilo, lelaîf, ol !nus los aulros alîmeids onlîuairos, ne 
[MUivaieu! éiro do son usar^o : il la^ manp’oaif qur‘ des rruîls qu'il 
avail oiieillis lui-tuouic dans son jardin, mi des léKumos quül 
avait souir^s, ol qu’il laisait riiiio. Au josfe, il ne buvait j au tais 
d autre eau r[ue relie qidil |>uisait fui-judjue dans une Idiilaîae 
qin elait reuformée dans un ondroîl de son palais doni il 
daiJ toujoujs la cler niioic|u’il parut si rcuqdi de niuliamo- 
püur Astarbiq il no laissail |ias dt^ se ]ir(‘cauli{H]neiM:nTilre olli"; 
il la faisait 1 nu jours mangoî- ri huiro avard hri de [oui ce qui 
devait servir a sojj repas, aliu qui! ne ju’il poitd d(ro cjupni- 
S(nuio sans elle, et qu’elle nVùl aurtinc espérance île vivn* 
phts loiii^ieuijis que lui. ^hds cvtle puf i.lu oojdro-ptjison, ^pruue 
vieille femme, oneore plus méclianb^ qircile, rd qui étaîi la 
rvmlidiaiJo de ses ajjjoiirs, lui avait fmirnî : après quoi ollr no 
^n"d^»^uil plus d’oîjqjnisururiu* le iva. 
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H Voici cDuimciU ollo y parvint, hnn? le inomeiil où ils al- 

Iciiüiil ... leur eelto vieille donE j ai parli* (il 

(ont àcoiipilii l^cuît à loïc \»y\U\ Le rui, «lui noyait luiijoiirs 
qti'oii allait li' mer, se I roui île, et conii a crMo poite luair viar 
<i elle i'sl assez hu n IVuanéc. La s leilie BC relire : le roi ùi - 
iiiOMrc iriIcnliL cl, ne sneliaiiE ce ifu'il «loit cioiie Oc ce qu'il a 
i iilenOu, il n'oBO j>ourlaiil ouvrii^ la porlo pour s^kOairciie 
ABlarhê le rassure, le Hat le, cl le [ux-sse «le manger; elle avait 
Oéjà jelé Ou [>oisiM] Oaits sa eoiipe iTur poiidaiil qu’il elail aile a 
la j)orto, lA'gmatiou* selon sa cuuluuie, la Ml boire la [U’e- 
niière; elle lait sans craiiile, se üani au conlreqioisou. LygMia* 
lion bul aussi, cl peu de temps apn!^s il lomba flaiis nue didai!- 

lauee. 

« Aslarbê. qui le connaissail capable do bi tuer sur le 
moindre soiqiron, comnienca à di'rhlrcr ses liabits, a anaclior 
ses clievcux. cl à pousser iles cris laïuenlablcs ; clic embras- 
sait le roi iiiouranî ; elle le tenait seriV entre ses Itras; elle 
rairosail d’un loircul de larmes, caj‘ les larmes ne cuulaieni 
rien il cctic femme aidlMciense, iMilin, i|uainl clic \ll qnc lo 
forces du l'tji ctaienl épuisées, cl qiril l'^ai! comme agonisanU 
dans la crainle qull ne revînt, et qn il ne voulnl la faire 
mourir avec lui, elle i>ass!i des caresses et dos plus tirndrcb 
nimvim'S d amilio a la [dns horrible fureur; elle se Jela sur lui. 
et réloidVa, Lusuile elle arracha do son ilolgl I anneau royal, 
lui übi le iliadiujie, cl lit ciiliei ,lüaznr. a qui (die d<mna Tun el 
Taulre. Llle crut que Ions ceux qui avaieul été allachés à elle 
no manqmH'aieul pas de suivre sa [passion, el que son iimanl 
serait proclamé nu. Mais ceux qnl avaieul «dé les plus em¬ 
pressés à lui plaire élaient des (^sprils has el mercouoires, qui 
ébiiiuit ciicapHildcs d'une sinr«?r(' alTerdion : d ailleurs ils maii- 
ipiai^ml tic courage, el craignaient les timcuils tpiAslailu^ 
s elail atlirés: eiilin ils craignaieni eiuauv plus la hauleur, 
la «lissimulation cl la eruaulé de celle feimn«' impie: t lnu’mi . 
pour sa |U‘opre siircbL «h'^sîrail quelle purît. 

« Cêpoinlajj! huit le palais est plein dhiu Inîuulte allienx; «m 
imicml parloul tes «uas île eeux ipd disent : la* l'oi e>l moil. 
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Lesniiîi sont les niitres oourenl nux armes : tous po- 

raisseiil en [toine (les suiles* mais ravis do ccHe nouvelle. La 
Renommée la tait voler de bonelie en houciic dans Ion te Ui 
^n'amlü vil le de i yr, cl il ne se Irouvc pas un seul homiiie tpii 
rcîircllc le roi: sa moit csl la délivrance et la consolai ion do 
lüuL le jieuple. 

« XarbaL rra]ipê daiu coup si terrible, dxîplora en liomincde 
l>ien le inülhein île l'yginalinii, <pii s'étnîl Iralii !iii-mémc en 

SC livranî à l’impie Aslaibn. cl qui avait mieux aimé cire un 

lyiTin mûiislrueux que dVdro, selon le devoii^ d un roi, le 

pore de son jieuple. il songea au bieu de ri'laL cl se lia la d(‘ 

rallier tous les gens de bien i»our s’opposer à Astarbé, sous 
laquelle on aurai! vu un règne cncoixi plus dur (pic celui ([iron 
voyai! Unim 

(c Xartml savait que P>aléazar ne fui poiid tioy(‘ quand on le 

jela dans la nici . Leux qui assurèrent à Astarlié qn’il (‘lail 

mor! parlèrent ainsi, croyaul qiPil lëiait; mais, à la laveur de 

la nu il. il s'élail sauv(‘ en nageant . cl d(js ma rebonds il ‘ 

Lrèlc, touchés de (Xnnpassion, ravaieni reçu dans leur IjarqiKv 

Il n’avail pas osé retourner dans l(‘ rifvaunie (le son pèrcj sniip^ 

çonnanl ipi on avait voulu le l'aire jén ir* e! cniiguani aulanl la 

cruelle jalousie de Pyginaîion (jue les aililices d'Astarlub il 

demeura bmgiemps en a ni et Iravesti sur les bords de la mer, 

en Syrie, oü les marcliaiids crélois ravaicml laissé; il fut mémi’ 

obligé de garder un Iroupeau itour gagner sa vie. îùiliu il 

trouva iiiovcii de faire savoir à Xaibal l\dal où il était; il i rui 
^ * 

pouvoir coufiei^ sou sccrel cl sa vie à uu hoimne d’une verlu si 
(girouvée, Xarlïol, mallraît(‘ par le |>ère, iic laissa jïos d’aimer 
lelils, et d(? veiller [Huir ses inléréls; mais il n’eu prit soin ({ur 
pour reiupéclicr dû ]naii(|uçr jamais à ce qu'il devati à sou péri', 
cl, il l’engagea à soulîrir [taliemmcnl sa mauvaise t'or!une. 

tt Raléà/ar avall mandé à Xartial : « Si vous Jugez que jp 
|>uisse vous aller trouver, envoyez-moi un aiiiK'au d’or, (H 
ounipreudrai aussilol qu'il sera Ic^mps de vous aller joindre, n 
Xarbal ne jugea point à propos^ jiendanl la vie de Pygiiudion, 
de faiœ venii' Haléazar; il aui ail loul basardc^ pour la vicj du 
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|nirKv of pour lu siontio propro, pint il olail ililTietIv' île 5^0 ira- 
raulir (les reolicn lies rigoureuse?! <le rygmalîoii, Mais aiissiLôl 
que ce itKillieuieux roi oui l'ail une liu (ligne île ses crimes, 
Nniiial se hàla d^mivoyer ranneau dur à liatéastar, lialéazar 
jiorlil aussilôl, et arj iva aux parles dé Lyi dans le Jeuqis que 
loutc la ville était on (rouhli‘ ijoui* sa^uir (|iiî siiceèderail A 
ryginaliun. lïali'nzar lui aisdine]]f i‘econnu |>ar les [snncî|>aux 
Tyi ieiis et par loul le jiciqde, Du raiiuail, non pour raiiiuur 
du reii roi son père, i\n\ élail luiï UMiverscllennuif , mais à 
cause do sa douceur el de sa luüdèndîuiK Ses longs mallnmrs 
memes lui domiaierd je ne sais quel (‘clat qui relevait loul os 
ses bonnes (lualllos, ri qui afleudrissair Ions les Lyrions en sa 
la von IX 

V Xarhnl assembla les chers du ])üU|ile, les vieillards qui 
rormaieid le conseil, cl les protres île la gixindo déesse de 
Idmnicié. Ils saluèrenl lîaléazar çomnic leur roi ^ et le firent 
proclamer par des hérauts. Le penide répondil par mille acclio 
jnatioMs ilo joie. Aslarl»^ ](‘S eidoïniil ilii fond du |^alais, ou 
elle iHait r^ndecmée avec son lâche cl iniàmi^ Joazaix dous h^s 
méclianis doni elle s'élail servie pendant la vie d(‘ Pygmalion 
ravaieid abandonnée; car les moehanls <i‘aignenl les mé- 
L liai il s, sam dél icni, o! no sonliadimt point de lés voii'en cré- 
diL Les liommes corrom[ais cunnaissenl combien leurs sem¬ 
blables abn.seraienl de rautojitéj et quelle sérail bmr violence. 
Mais pour les lions, les méchants s'en aecoinmodenl mieux, 
parce qu’au moins ils cspêrcul de trouver en eux de la mudé- 
ndion el de rindntgcncc- Il uo reslail plus autour d'Aslarl>i'‘ 
ijue cerlàins conqilices de ses crimes les plus alTrenx, cl qui 
ne iiouvaieni altiaalrc ipie le snp|ilice. 

St ( hi Ibrea le palais; cesscélérals n'osèrent pas résisler long- 
hmips, el ne soügmiéul qu'à sViifuir, Asiarlié, déguisée en 
esclave, voulut se sauvcj dans la joule; niais mi suldat la riv 
Cüiinnl ; elle Int pEis(% el un ont liien d(' la peine à miipèclier 
qn’rlle ne lui démoliirtle par li‘ peuple en rinimr. Léjà nn a\aif 
i"oiimH'ncé à la trainer ilaus lu lioue ; mais Narba! la lira dic^ 
mains lio la pupularan Alor*^ (dlc rhnrianda à ]>a.rler A lîabhi/ai’, 
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espôiaiil de rdhliHiir clifirmCï^, cl de lui csfMuri' 

qircllû lui deenuM iruil dos seends ijn|ioiia!its. îîaldaî^ar m jiul 
refusoi’ de l'écouler. IValnud elle luiultra . nvcc sa lieaido , 
une iloiieeur et une nioileslie capables do louclicr tes cœurs 
les pins iri‘ilos. lllle llallu liair‘a/ar par les louantes les plus 
délioalos e1 les plus iiisiuuautês; elle lui reproseida combiou 
dygmalion l'avad aiiiioo, el cl le le aai jura \rdv ses cendres 
d’avoir p]li<* d'elli'; elle iiivotpra les dieux, eounne si elle les oui 
éincêreiueid adores; elb' versa des loireiils de laruios: O’tle se 
jela aux ^uuioux du nouveau roi : mais eusuilo elle n’imhlia rœu 
jsour lui reiulre suspocls cl (.Mlioux Ions scs servileurs les plus 
aiïeclionnés. Idlo accusa Xailed deirc oidré dans uuo enu.jii- 
ration conirc Pygmalioii. el d'avoir essaye de subdruor le‘s 
peuples pour se faire roi au préjudice do Haloai^ar; ollcajouia 
qidil voulail empoisnnnor cr‘ jeune piéuce. IvIIl- iuveida di^ 
semblables calomnies contre Ions les aubes Tyi ieus (pu aiment 
la verlu: elle cspérail de bon ver dans le cour de nalêa/uu' la 
mémo déliauce et tes memes sou|k^ous i(uV!Io avail vus dans 
Celui du roi son [> 0 !‘e. Mais lïaléazar. ne [^Duvaiil plus soulïVii* 
la noire mali^niité celte femiue, i'inlerrompit, el M[)pola des 
gardes. Ou la mil en prison; les plus sages vieillards Inrenl 
CûiiiMiis pour examinei' [tmles scs aciions. 

« Un découvril avec horreui' i|u’clle avait empoisonné el 
éîoufl'é^ Pygiualioji : toule la suile de sa vie paï ut un eiicliaî- 
ncmcnl coidînuel de erimes monslrueux. i hi «illail la C[)udam- 
neraii supplice ijui csl ileslîno a punir 1(*s grands crimes dans 
la Phénicie : c'es! dVdre lirùlé à |ic1il Teu; mais (|uand elle 
compril qu'il la lui resbdl [^lus nucmie espérance, t lie dr^viiil 
semblablü à une Puiie sorbe do l'ènCer; elle avala tlu [naso]i 
qu'elle |ioi1ait. loujmirs sur elle, pour se raire mourir, en cas 
tpi'Oii voulul lui laiie soullVir de longs lourmenls. (leux cpti 
la gardôreul aiiercureal (|u’elle soulïrait nue vidliade iloulcur ; 
ils V(Hilurelit [a secouiii'; mais ellf^ ne voulul Jamais leur ré- 
|H>ndhj, rf elh.^ lit signe quVllo ne vmdail aucun souiagcmiml. 
Un lui parla ik'S jasics dieux, cpi'dle avail iiiifcs^au lieu de 
léiiioiguer la cmiru-îloii et le icpi'jilii^ ipic st^s laufi's méallairnl. 
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elle rogahhi le ciel .ivoc uieiais et arrogance, comme pour ni- 
sirhcr aux dieux. 

« La rage el llmidéfê elaknl jitunles sur son vidage moU“ 
lanl : on ne voyaîl plus aucun reste de celte lieauh' qui avail 
ta il le mal II ou r de lard d’Iiommcs. I ouïes scs grâces étaîeul 
(dlaeees ; ses yeux elcuiU roui,rienI dans sa tcle , cl je|aïeul des 
regards larouches; un mouvemoiif couvulsit agilail ses lèvres, 
el tenait sa bouclie ouverte «Tune horrible grandeur; loul son 
visage, lire el relr^Vû, laisail îles guîmaccs hideuses: une pâ¬ 
leur livide el une Iroidouj^ luorlellc avaient saisi tout sou corps, 
ijurdquel'ois elle semldait se ranimer , mais ce n’i'dail que pour 
pousser des liurleiucnls. Ltdiu elle expira, laissani rempîis 
d’horreur et d'efïroi Ions ceux qui la viixnil. Ses maues impies 
ilesceudiroiil sans duulc dans ces tris!es lieux où les cruelles 
hauaûles puiseril éicrnellemcnl di* l'eau dans des vases perees; 
où Ixiou loui'uc à jamais sa roue; où 1’antal<‘, hrùlaul de soir, 
ue peul avaler leau tpii s’enluil de ses lèvres; où Sisyplie rouL' 
hiulilenieul uii rocher qui relombe sans cesse, et où lilye seu- 
lira élernelleuieul . clans ses enl railles km jours lenaissaiiles, 
nu vanlour qui les ronge, 

« Lalêazar* délivré rie ee moiisire, rendit g races aux dieux 
par d'iimoinljrablcs sacrilices* H a commeuci' son règne par 
une conduite loul enq>oséû à ccllê de l^ygiualiciu. Il sost a|>pli- 
(|ué à faire lelleiirir ie coiiimerco, qui languissait Ions les jours 
de [dus en plus. Il a ]uis les conseils de Na r liai pour les [>rin- 
ci paies a Mat i es, et lies! [^onilaul poini goiiveriio [»ar lui; car 
il veut Ion! vrdr par lui-même : Il écoule Ions les dilTérenls 
avis qu'on veut lui duiiuerH, e! déciile ensnile sur ce qui lui |ia- 
raîl le nieillcur, Il est aimé des jicuples. Lu jiossérlaul les 
cœurs, il possède [dus <le trésors que son ]ku‘0 ireu avoil mnassi'^ 
par sou avance cruelle; car il u’y a aucune famille ijui ne lui 
donnât loul ce qidelle a ilo biens, s'il sc troiivail dans une 
pressante iiécessilé : ainsi, ce rpi'il leur laisse es! [dus à lui 
que S'il le lourolaîL II ira pas hesoin de se précauliouuer [»om‘ 
la sûreté rlc sa vie; car il a toujours autour de lui la plus sûre 
g-arde, c[ui csl riuiiourdes peiq>les. Il ii’y a aucun de scs sujols 
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qui ne eraiytïc tiù le pcnîrc, cf qui ne hasanlul pi'Opiv vie 
[Mvur conserver celle ü'tm si lion roi. Il vil hcureu.v* cl louLsou 
peuple csl heureux Mvee lui. U creinl Je cluUK^er ü'np ses 
]ieu[>les; ses peiqfies craiiciioiil Mo ne lui oflrir ])as imc assez 
graiH.le porlie Me Jouis lurus : il [es inissc Mans rtilMiudaiice, ol 
eo[!e aljondance ne les rerhl iii iuilociles ni instdeiils; car ils 
son! hihüj’ieux, aMuiuies au eoininerce, rennes â coiisener la 
l>urcle Mes aiieieiiiies lois. La Lliéiiieît^ esl l'amoiilée au plus 
liant püîiil Me sa ^nvinMcur el ilv sa ^rloire. L’esl à son jeune roi 
ijndcllc Moil tani Me ]>ros|M‘j-ijMs. 

« Narbal «jouveme sues lui. n 'l’élêiiiaijue. shl vous voyaif 
niainloiianl. avec quelle' juie vous eouihlerait-il Me préseiils ! 
IJiiel plaisir serait-ce pour lui Me vous renvoyer iiu'e^iiilique- 
nieul Mans votre pairie! Ne suis-je pas Inntrctix Me taire ec 
qu'il Vüiuliait ]]üUvoir faire Ivu-nienu’, vl {raller Mans l’îlc 
MMtluujue iiieUre sur le (rMnc le lils <l’l lysse, aliii i[u'il y rëgiic 
aussi sageiueul que lîaleazar règiu* à i yr ? » 

Après ipMAMoain eul [uirle ainsi. MêlMuiaque. elianné Me 
riiistoiro que a) Lhéuirien veuail Me racouh r, o( plus oueon‘ 
Mes riiarqiies M’amilie qu’il mi roeevail Mans son iiialliour^ l'eni- 
Ijrassa têndroiueuL l’Jisuile AMoain lui MeiiianMa |>ar rpielle 
aveutuie il élaif, ciilrè Mans l île «le Lalypso. lVMeuiai|ue lui liL 
à sou lotir, riiisloire ilc son ilépari Mt^ l yr; Me son passage 
ilaiis rîle Me i^hypre; Mc la nianiciv* riout il aval! retrouvé Sen¬ 
ior; Me leur voyage rui flrète; Mes jeux [uibiles [lunr réioctîuii 
M'nn roi après la fuilc M'IMoiiiéuMi^; île la ciMên^ Me Vrhnis; Me 
leur nanlVago; Mu plaisir avec lequel Calypso les avai! reçus: 
Me la Jalousie Me celle Mr‘ossü contre une Mi‘ ses nyiiipiies, el Me 
ha cl ion île M eul or, qui avail jelé son aiui Mans la mer, Mês 
qiril vit Ifi vaisseau |>liéiuciein 

AItrès ces entretiens ^ Ailoaiii lil servir un niagniliqne repas, 
el, [3oiir Léiiiülgner une |>lus grauMe. joie, il rassembla Ions les 
plaisirs Muni ù]i pouvail jouir. IVniManl le reiKis, qui fut servi 
pai- Me jeunes Hiéiiicions vèlus Mc IManc el couronnés Me Meurs, 
on brûla les plus exquis parbirns Me ruriciif. Mous tes bancs 
Me rauicui^ iMaienl phuiis Me joueurs ilc Mùles. Acliiloas les 
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inh'nvMnfKill <le toiiijis m 1oin[ts pnr It'-s doux accoitU dr sa 
Vüix et ilo sa Ivre. ilkniasdVdra enlraalus à la laltic des dieux, 
el <lc ravir les oreilles d'Apollon inèiiie. la s liitoiis, les lu'- 
rêides, foules les iliviiiifes qni oliéissenl à Xe|iliinc, les luoitsln s 
malins mêmes, soifaieiif de leurs grolles Immides el pio- 
roiides pour venir eu loido anlour du voisseaii, etiarmés par 
ceUi' urélodiin l'ue Iroupo de jeunes l'iiénicieus d une rari' 
heaule, et velus de tin liu plus Itlanc que la nei^e, dausèreul 
]üngleiri|>s les danses de leur pays, puis celles d’Kgyple, el 
eidiii eelli s de la i nèce. l‘c leiiips eu leiiips des haunpellcs 
raisaient releutir roinle justiidaux rivages rdoignés. Ij‘ silence 
de la nuit, le cahni* ile la mer, la lumière Iremhlanle de la 
lime i‘é])audiic siii^ la lace des ondes, le soudnv; a/iir liu ciel, 
semé de lirillautes êluilcs, servaieul à rendre ce speclacle encore 
plus beau, 

lelémaque, dam nalurol vil el sensible, gonlail Ions ces 
plaisirs; mais il n’osail y livivi son camr. la i>uis <|u'il avait 
éprouvi'^ avec laid de iioule, dans l île de {.ja]\[>so, eomiaeui Li 
jounessi‘ esl |vrmnple à s’eidlamuioiy Ions les plaisirs, mémo 
les plus iniKiccnls, lui laisaiout peur; tout lui élail sus|MH"t. 
Il rogardail Menlm- il eltercliail sur sou visage cl dans ses 
yeux ce qu'il ilévail poiiser de tous ces plaisirs. 

iMeulor rdail l>ion aise de le voir dans cel emliarras, e1 ne 
laisaif pas semblant de le remarquer, lùdiu, foiiclié de la iim- 
dèn-aliou dr Télémaque, il lui dit eu souriani : « ,lo com[irçnds 
ce que vous erargnex: vous èles baialde de celle croinle: mais 
il lie lauL pas la pousser Irop loin. Uersoune ne souliatleia J^i- 
mais jdus ([ue moi que vous goûlie/. des plaisirs, Èoais de.s 
plaisirs ipii ne ^'ous [passionnent ni ne vous amollisseul poiuL 
il vous faul des phitsiis qui vnus detasseut, el ijiié vous gou- 
lir'x ^*n ^VM.ls possédant , mais nem [las des plai^iis <[ui \nus 
<‘ntraîuenl. Je vous souliail<‘des [Jai.^irs doux el modèles, qui 
no vous éloiit point la raismu et qui ne vous reudi ni iaimds 
semblable à vmc bote on luiv^ur. Mainbmant il esl a pmpos dr 
vous dé'lassor de ImiJrs vos priia's. lîouloz avec eompla(^ann 
piM;r Atloîon los [dnisii s qu’il mius iJlro : |'^■joui^^^'’X, 




LIVRE SE[»TÏEME 


, rr‘joiiîs.sCK“Vûus* ],t\ soyessc lEa rioii translèro ni 
^Ra[ïocR': c>sJ olle t|iji (Inmne les vivais [ilnisiis: clh^ sonlu les 
sail assaisonner pour les reinIre |nirs et dura Ries ; elle sait 
rnèier les Jeu^ et les l is avec les rjccM|>arions graves et sé¬ 
rieuses; elle prr'pare le plaisir pai* te liavaiL el elle délasse élu 
Iravait jiar le |>ltusir. l^a sa^o-sse n'a pcjinl de honfe de paraîtle 
enjouée quand il le laid. îi 

En disan! ces paroles, Mentor piil une lyie* el en joua avec 
laid d’art, qu'Acliiloas , jaloux, laissa loinLer la siunue i]r 
déjiil ; ses yeux s^iHuniéreul : son visa^io Iroubl»* cliangea dt" 
eouleui' i loul le monde enl atietgu sa }h ine et sa l]onR\ si la 
lyiv de Mentor ii'euf eidevé IVnne di‘ R.ins jt.^s assislants. A 
|iciiic üsail-on i*espirer, de ]toui‘ trouRlei- le sdeiicc e! <le 
perdre i|ueti|ue chose de ce chani divin : ou crai.Lniail toujours 
i{u’il linirail tio|> lot. ï.a voix de Merdor n avait aueiini* 
donceui' eirénjiiiéc; mais elle était tlixxible, IVirh*, et elle pas- 
sionnail jiisqiraux Miuindres choses. 

I] elianfa d’rdnu'd les louan^f’cs de dupiler, |jèrc cl roi des 
dieux et des liomines . qui dam signe de sa lète ébranle rnni- 
vers. Ihiis il représenta Minerve qui soil dosa téle , c'esbà-diiX' 
la sagesse, qnc ci' ilieu lorine au di'dans de Ini-inèmi', et qui 
sori de lui püiti‘ insirnire les lionnno.s doeiles. Ment^tr chaula 
cos véiMés d'une voix si runeluaiile, el avec laid de religion, 
que Ion je l'asseudilée riid élrc transpoilée an plus haut de 
bOlyinpe, à la Taee de Jiqdler, doni les regards soûl pins |i(u'- 
çanls que son loniicrre. Knsuile il ehanîa le malheur du ji'inie 
Narcisse, qui, deAeuant folleiiieid amoureux de sa [irrqire 
hoanl(% qifil regardail sans cesse au liord doiiie fonlaiue, se 
eoiisuina lui^méme de douleur, el lui cli.ing'é en une Heur ipiî 
porlc son nono Eidin il einuda aussi la runesle morl du liel 
Adonis, tprun sanglier rléchira, id tpie \'émijs, passi<.nna‘e poni- 
lui, UC put raiiiini'f eu hiisanl an riul ries |dainjes aniÇi'GF. 

Tiius ceux qui l'i coulèrent ne |njrent rclenir leni’s larmes, r\ 
chacun sevnlail je un sais r|iMd jilaisir en tileuranf. LJuand il eut 
cessf! de chauler, les Pliéuiiciens épnmé^s se reg-udaient tes uns 
l'.'S aiilrrs, f/un disail : f* ^éi'st Mi phi'^*; j' i'.sI ainsi quVavi'c une 
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!vn" il appi LVoisail IslIos luronclieî?* ot oiilrvail lit»i^ ri 
les l'ûchris; c'esl. ainsi qu'il enchanta Cerb+yre, 4|iril .susim'uiHI 
les icmrnients b'ixiun el tlos l4aiia'iVles, el. qubl tijuclm l'iiiexii- 
ivible i^ulnn , [^ctur lirer fieseiiiecs la Ijelle t anybietî. k) I naulve 
ï^eiriail : « Non, r esi Liiiits, üls il'AiiolItm. » l ii anlie lejiim- 
boit: « Vous vuus itoinpe/: e’i^sl Apollon lui - nietuc. « 
maquo ii'c'lall jjaieiv ujoîns surpris que les autres; car i! u'nvaîl 
ianmis cru (pie Menloi' sù l avec tanl ilc pci fecHon clin nier el 
clç la lyre. 

Acbiloas. qui avail eu lo loisir ilc eaelier sa jalousie, eoiu- 
uicucn h ilonner t!es louaiiijes à Meiibir; mais il rnu^il eu 1 * 

Cl 

luTiaul . (‘t il iii' put achever son discours. Mentor, qui voyait 
son Iruuhlc. [H'il la paiô]i\ comme s'il eùl voulu t'iulerruuqiiv, 
el làfha de le consoler, e‘n lui dounaul Iouïes les louantes 
qu’il mêril aiL AcInloas uc fui [Hnul consoliq car il seul il que 
Mculor le surpassait encore plus par sa miMlesIle que [pni les 
<4 1 armes de sa voix. 

(.lepeiaiaut li‘lL’‘iuaqUie dîl a Adoain ] -le luc smivieiis qus^ 
vous m'avi'Z parlé irnii voyage ([uc vous rîtes ilaiis la Brliqin' 
iic|niis i|uciious rômes porli?'l’Kgyple. La Bêtîipia rsl an pay.ï 

iloiil (ni racoalo lani ilc laervuill'^s ([U a [nàiic [^oat’ua losnoiii * 
Baiifacz iti‘n|i|)ivnilrc si loat ce f|iiV)ii en «iil esl vrai. — .)<• 
serai l'orl aise, répiiiaîil Adoaia, de vous dépeindre ee l'ainenN 
pays, diyiie de voire cnriosilé, cl. «pii snrpas.se Pad ee la 
lîinioniniée liii |‘inlilie. d Anssilot il eoiniia.'nea ainsi, 

« I.c licnvc liélis eoalc dans un pays lerlile ei soas an ciel 
don.\. qui esl lonjours seiaein. Le iiays a pris le nom du lloave. 
ipii se jelle tlans le grand dlcéaa, assez près des Colonnes 
d'Ili'i'Cale, el de eel endroil où la mei‘ lariense, ronipanl ses 
iligucs. sé|*ar.a anti'elois la tcri'c de larsis <1 avee la prande 
Alriqiie. Ce pays semble avoir eMiiscrvé? lesil' liees de IVige. d ur. 
Les iiivers y suni lièdcs, el l<>s ligoureiixaijuilons n y sonllleal 
iaiimis. l/ardear de Télé v esl loujonr.s leiapérée par des zéi-hyrs 
ralVaî-diissanls, ipii viennent adoucir Talr vers li' milieu lin 
joar. Ainsi loiito l année n’csl qu'un heureux liymen da l’i-ia- 
leinps et de rAafotuae. qui seiablcal sc doaiiei’ la aiaia. I..i 
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leiTe, ikms les volTïUs e( ilaiis Lam|kny:ncs unies, y jiorlo 
elKU|i;e aiineV^ une iloiil>le uieîssun. Les cliemiiis y mn\ EoiMés 
(le làuj irns, ^le gronailicrs, 'le josinuis et d’aulres nehres Um- 
juiii's vei'Is c! leMiJours tteuris. Ees nioufîi^ues sunf couveilcs 
(le îroM[tGactx* i|iu foumisseni des laîucs liiies, rceliciehêcs 
lüules les nsUions couiiues. Il y a |>li:îsieiirs niines dVir ef. d’ur- 
lïont dans cc l)cau pays; mais les lirdulants, simplesei licureux 
dmis leur sim plie ilé, UC dâigucul jeis seulenieni com[U<'r i'(H'Cl 
rarj^u:‘ii| parmi leurs richesses; ils iTeslimcul que ce qui ser! 
vei itahUnueut aux hesoinsde lliommc, 

« Muaud Jiüus avons coinineucé à laiie noire commeire ciicz 
ces peuples, mais av<u(s trouvé ror el raipjul |iannt eux e\u- 
]>loyés aux memes usages que lo Ici*: [lai exompte. pûui*des s(k‘s 
fie charrue. Ctumuc ils ne hiisaienl aiieutii commerce au dehors, 
ils jvavaieiit hesoin d'aucune monnaie. Ils soûl presque Ions 
hergers ou hihoureuj s* (Ju voiî eu ce pays darlîsaus, car ils 
ne veulent soulliir <jue les a ris qui Siuveiil aux vérilahles iiécos- 
silés des liommes; eucoie même la jdujkarl îles fiommes ou ce 
[lays, élauf adouiii's ô ragricullure ou à cuutluire des Iruupeaux. 
ne laisscid pas d'exercer les arts uéeessaires [muii' lem^ vie 
simple et Irugalc. 

« Les femmes lilen! celle Ivdlo laiiio^ sd ou foui des élolIVs 
liiii's dame niei veilleuse hlanchour: elles ioni le pain , apprcleui 
à uiaimer; el cc Ira va il leur esl facile, car ou vit eu ce oavs de 
IVutls üu de hiil,el raremeiit île viande. Llles eiuplûienl le cuir 
de leurs moutons a faire une légère ehnussure pour elles, pour 
Icui's marise! pimi'leurs enfaiils; elles loutdes Iculcs^ dont les 
unes soûl de iicaiix cirées, cl Ses aulrcs iPécorccs d'arlavs; elles 
fonl el lavcul Ions les iialéis de la famille, el lienneid les 
maisojis dans uii ordre et une pi’oprelé admira Ides, Leurs liahils 
soiil, aisés a faire; cai, eu ce iloiix riimrd, ou ne poi le qu'une 
tuèce dVlofie line el légéri', ([ui n'esi poiul taillée, el [pïi‘ cha¬ 
cun mcl à longs plis anp>ur de son c^r[^s jiour la modeslie, lui 
doiinaiiE la fuiane quTl veut. 

« l.cs hommes idmil dViuhi^s ails à exercer, outre la culluic 
lies IriTÇs et la c{uuluîli‘ des Irunpeaux, que Par! de mellre le 
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l>üis el lo l'oi' ci-i riHivîx*! enœro mriiic no si’ scpvenf-llîi guoi''!' <ln 
lor, oxcejprf'^ |>oiir les iiisliniiioÈtIs nôcossairos au hilnMirafro. 
Ions les mis qui ic^qirdenl I nrolillofEiirr^ loui* soni innfilos; rni' 
ils no l>nlisso!]t .jfininis do nttiîsons. C’esI, ilisoul-ils. s'nl taidjiu* 
Irop i\ In tijjTc, t[no <lc s‘y t'nîro: uini: (lenienro qui dure lioaiiocHq» 
|ilns qno nous; il suflU île se dofoiidre dos Injnros di' ]*ni[\ Piiur 
(nns les fiidres ails osliiJids olioz les (Iroes, rhoz les l'lyy|ilions, 
i‘f <die/ Ions lus aulros |>ou|>les Mon jiolicés, ils les dôli^sluid 
rniiniio des învxnlions do la vauilf^el do In inullessr*. 

H (Juaud ori loui* parlo des peu [îles ipii onf Tat'l de hiirc dos 
lia rtnioufs su[>erl>os, des moiihîcs irur c l d'nrirenl , des élultos 
nrndxs do lirinieiitîs r| dejilonos j>i*ooienses, des parrnnis exquis^ 
dc's mois dôltoienx, des iiistnnnonîs donl rh.irtnnnio i:lmnut% 
ils l'ojautdoul on ees lornics : « Ci'S jieuples sonl. Iden nndîiou- 
rinix d’a\ (jir oniployt" IjinLde lenvail el dlndnslrio a so cori‘cjin|n'c 
eux-inenios ! < lo suporllu ainolli!, onivi‘o, lunrnn'ido ecnxqnî le 
[lossèilenl ; il (enlo conx qui ou soûl [navés de vmiloio ra<a[Ltr*rii' 
[lar l’injtisHce el par la violence. Peul-on norniiiei^ Idou nii 
su|>or(lu qnî ne serl qidà rendre les lionrinos mauvais? Los 
lioiniiLCS de ces pays sonl-ils plus sains el [dus rolaisles que 
nous? VîveiiLüs [dus longleinps? Sont-ils [dus nuis oiiire eux? 
Mèmnddls une vie pins libre, plus tranquille^ plus ^aic‘? Au 
eonli'aiix% ilsdoîvenl iMii; jaloux les uns dos anhxs, nniüvs [lar 
une làehe cl noire envîo, lou jours asiités i^ar IVunhilioii, [lar la 
crainle, par ravarîce, inca[>aldcs des [daisirs juns cl sinijdos, 
puisqu’ils sonl. esclaves de lanl do fausses née<'ssiles don! ils 
font dé[3ondi“e Ionf leur bonlicnr, >> 

« C"esf ainsi, continuait Ad^lalll, que imrlent ces lionnnes 
sap-es, qui n'ont ajuuis la sagesse qiTiui êlndiaut la sinqde 
natnre. Ils mit Imrievir de noire [Kdiicssi^: cl il laul avouei ijiie 
la leur est gixuide ilans leur aimaldi' siju[dieiii'‘. Us vivent Imis 
ensenildt? sans parlagerles Icrixs; idiaqne randlleest gmivcrude 
[inr smi clier, qui en est le verilatdo nd. Le pèix^ de lainilii^ est 
on drtdl do punir chaeun ^le ses indanfs mt pt lils-ontaurs 
qui biil une ujauvaise action; luais^ avant que île le [untir, il 
[H'eiid les avis du li^sji* di" la l.iniilbu Ces [miiifimis n’arrivmit 
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|iros<|iie jiiiiKrt?: : rHniJ'hitiocf'iicc dos ^ Ici ticmuo fnu Toliois- 

Bc'Mjocij l'Iiùrroiir du, V(CC tiabitoid dans ceitr [loui'fiîso lcrre. Il 
sein Mo qu'Asf rdo, qii^jii dlL riiiicsl reürôe ikiris lo oiel, osl oiiouio 
iiû-l)ns cîU'IkV^ pnrmi cos Inmnnos. Il no raul [xiini do jngos parini 
eux, oar It’iii' |iru|tro cnusiioiioo los jn^o. Ions les hnnis sonl 
{■oriiiiiuns : !os Irnils ili'S arbres, les |{"î_qin3cs di' hi lenv, Ui lati 
dos liY)U[iêaux, sunl d(“s i‘ic’lie^ssos sî aliundanlcs^, qnc dos |ioii" 
|ilos si selir(X^ of si iinidd*r’<‘s idniil pas bosiMii do les pnrüi^er.. 
Cliaijun IVniiille, enauU^ dans ee ln:ni pays, Iranspoih' ses 
leiJes d'un lieu on nn an Ire, ipiaïul tdlo a consinud^ b%s rrnîls 
c! iq>nisd les [kàlui^a^n^s <le rendroil où elh; sTdall iiiiso. Ainsi 
Us irunL poiiil ddiifêrols à srjiibnnr les uns cuulio les aidn'S, (d 
ils s'aiment Ions dJine anajiir l'i^doinelfo que rien ne fronblo. 
C V*sl le roi ra nclnuiieut di^s vaincs rie liesses cl divs plaisirs Irejuj- 
[sonrs qui leur fuiiservo eoMe paix, colli" nidon o( oclte lîherb’n 
lissoiil Ions lilires et Ions égaux. 

« Un n(‘ voi! paiini eux aucune disHudioi], (|ne celle ipii vient 
de t expérience dos sages vieillards^ on do la sagesse extraordi¬ 
naire i!e qnelqni's jeunes liomnn-s qui l'galenl les \ii'îllards coU' 
snnunos en viadiu I^a traude, la vintiuiee, le iiarjuic, les |iroces. 
les gucii'o‘s ne Idnl. jamais eidemlre ii)nr voix ernclli" i l cm- 
pesb*edans ceiiays dnni des dicu.x, .laïuais le saug linmaiu n a 
rougi celle lerre: à peine y voil-un conter celui des agneanx. 
Uuand on |.iar!é à ros peuples des batailles sangUndos. des 
rapides conquêtes^ des l'cnversemciits dJ Jals qidon \^i>it dans 
les aniri's nalious, ils uc pcuviarl assez sVlomn'r. « nuoi ! 
disenbUs, les iLoimncs ne soiil-ils pas assez nmiielsj sans sc 
domio'r encore les uns aux au Ires une moid précipibic? La vie 
esl si cour Le ! et il semble t prêt le leur paraisse Irop loiigue! 
►Soubits sur la bîri \3 pour se d/'eliil or les uns les an très, cl pour 
se rendre mnlueltemenl niallicurenxY 3> 

a Au resbq ces peuples de la lié tique m‘ pou vrai I comprend l'O 
qn'on admire laid les compiéranls qui snb.jnguüJil les grands 
Cnqûros. c Lhiolle WAu^^ diseiil-ils, do incllro son lnudieur a gon- 
verner les anlrcs Immmos, doni le gonv<‘rnoiiuad. donuo laid, do 
pÉ ine, si on Vent tes LUinvorner av<:c raison cl sidvanl la jusliocî 
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Mjiiî )«oiïr([iioi piT‘n(lr(,‘ à les gouverner ninlgré eux? 

C'osI loM[ ec i\n\n\ lionnin* sngc iieiiE laire, que de vouloir 
s’iissujellir a gouverner un jUMipIc docile floni les dieux IVuil 
eluu’gè, un un peiiid(' i[ui le prie d èlrc cnitime son père cl son 
pîisleur. Mais gouverner les peuples conJrc leur volonté e'csf 
se rendre Irês-uiisêrolplo, jiunr avoir h* laux honneur de li s 
lcrtir dans l’esclavage, l n coiiqnérani esE nu hoinjnè que les 
diouN , iriilés coulrc le genre humnin , tm\ donné à la lerrc «lans 
leur colère pour ravager les royaumes, pour répandi'e partoul 
rcIVioi, la misère, le désespoir, et pour Taire aulani dV'selaves 
qu'il y a d’Iiomnies lilires. l u honnne qui eherclic la gdoire ne 
la trouvc-t-ii jias assez en eonduisanl avt^c sagùjsse ce que les 
dieux ont mis dans ses mains? CroiUil ne pouvoir mihiha^ di's 
louanges qu'en ilevenaiit violcul, injusie, hautain, usiirpaleur 
of Ivraunique sur Tous scs voisins ? Il ne Taul jamais songra" 
à la guerre que pour déTcndie sa liheilé. Heureux celui qui. 
irélaiil poiiil esclave d'autrui, ira poiiil la folle amhilion de 
Taire d’autrui sou esclave! (les grands conquérants, iiiroii nous 
dépeint avtv lanl de gloire* ressembloiit à res llcuves déliordés 
qui (laraissent majestueux* mais qui ravagent tiutles les Tertîles 
eam[)agnt s qu'ils devraient seulement arrriser. >i 

Après qu'Adoam eut Tait cette luuntui'e de la Hétique. 
maque, eliarmé* lui lit diverses questions curieuses, n t'es peu^ 
[dos, lui dit-il, laoiveid-ils du vin? 

— Ils iront gmrdi' d'en lioiiv, reprit Adoam. car ils iront 
jamais voulu eu Taire. Ce irest pas rpdils maiKfuerd île raisins; 
auemio terre li en porte île plus délicieux: mois ils se contenlrnl 
de luamïer le raisin (Xmamc les aulres Truils. et ils eraiirneiif le 

r_. ' ■ 

vîu eonime le corrupleur des hommes. U'rsl uni* espèce ili' [loi- 
s<oiK disonl-its, i|ui mel en tureur; il ne Tail pas mourir l'homme, 
mais il ]r noid liélin t .es hoiiimc's peuvent couservei^ hoir santé 
rq leur force sans vin : avec le vin ils coureni listpiv de ru mer 
leur santé et de |n>idre les l>eiines nm iirs, « 

rédi'iiiaqne iltsail rnsuitr: de ^■oul!râis Iden snvuir quidlos 
Inîs règ'leul les mariages dans celle iniCion. — (dnujue hniume. 
ri'pnmiaif Adoant. nr peut avoir qu'uiH' lemme, r\ il taul ipi il 
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In garde iant <|u'elle vil. l/lioiuicui; hoiiintos^T 
«lépcud anlard de leur liüêlllê n IVganl ilo leurs (euniios iiiic 
ritomleur des l'eiiniies dé[ieiid, chez l(‘s nul res peuRles, de leur 
lidélifr^ pom leurs luaris. dniuais peuide uc lui si liouiuMe ni si 
jnloux de lu imrelcu Li‘s fenuiiOs y soid Judles el ogreuhles , 
mais siuiples. liiuth^sles el labnrleuses. Les uiariages y stud 
|sa£sil>les, t'dcoiids, sans Uirlu'. Le iiinri el la renuiic sciuLhail 
uVdiv jdiis Ru’uiiü seide ]iersniuie en deux (.x>r|»s dillérerds* Le 
niaii ei la reiuiiie partagent ejiseiuhlc fous les siàirs douies- 
[hpics: le uinri règle Inules h*s alTnires du dehors » la riMuuie si' 
nnitei'iuc dans son uiéungi'; el|o soulage sou iiini'i ; elle [tnrnîf 
n'èire tnile <pie pour lui plaire: elle gagne sa coiiliance, el le 
rhariee moins par sa heaulé Ria' [lar sa verlu. (le vrai i hanue 
de loui* société dure aulaiit ([UC leur vie. lut sobriêlé, la uio- 
déralîüii et les me urs itmes do re praiplc lui dcameut une vie 
lorignie (d, exempte de maladies, èdi y voi! des vieinards de 
cenl el de* six vingds ans Rui oui eneore de la ggiitdo el de la 
vigueur. 

— II me rosle^ ajoulaîL rêlémaquo, à savoir commeul ils loul 
pour éviler la guerre avec les autres peuples vajisins. 

— La uatuiOj dil Ad(>nm, les a si‘parés des aulres peuples 
d’uii cùtê [lar la mer* et de* rautix* pai dt^ hautes moidagues du 
coté du nord. iLailleurs les peuples v^asiiis les respectenl à 
cause de leur verlu. ymiveul les aulres peu pies ^ ne pouvanl 
s’accorder entre eiix^ les ont |iris pour jug'-os de leurs dillé- 
reiids, el leur oui conllé les terres cl les villes qu’ils dis[nilaient 
erdre eux. Llomme celle sage nation n'a jamais hdl aucune vio¬ 
lence* personne in* sc délie d'elle, Ils rient quand on leur parle 
des rois qui ne penveni réglei* cuire eux les Ironlières do leurs 
Liais* iVul-on cralndro, dlsoul-ds^ ipio là lenc' manque aux 
hommes? il y en aura toujours plus qu'ils n’en pourronl culli- 
ver* d au dis (pi1l iTsIeia des lorros litan'S et inculles, nous 
voudrions [las meme déleiidrc les noires contre ^los voisins (|uî 
viciidi ait id sV‘n saisir* On ue li*ouve, dans Ions les hahtUmts 
delà liéliipie. ni «argneiL ut hanleui', ni mauvaise loi, ni euvii: 
dddoTidi'o hoir dnmînalîmi. ;\iusi hairs voisins ii ont jamais l'ieii 
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ù cr/) hit Ire îritn I<“1 r\ ilï^ ne ii-euvinil cs|>êh:‘r de è’eii Wùw 

civiiailie: treïf! pouiiiuoi ils les laissoni en repos, de ]>ü\iplü 
àlioiülonncroil son ]>ays ou sc livrerait à la utorl pin loi i|vh‘ 
«raia'ejiler la sei viludè: ainsi il esl auUnd dîllicile à suhjuî^iier 
ïju'il v'sl iiicai»ül)le de vouloii* svrl>jii! 4 ruèi' les aulie?;, d'e‘Sl ee ^pu 
l'ail une paix jirulonde eiilre eux el leurs v^oisins. » 

Ailonni liuit ce sliscours en racoiilnnl dei|uelie iiianièrc les 
Pliênieièus ruisaienl leur conimerce flans la hêliL[ue. « dos peu- 
ples, disail~il, l’nroul r;lonues ^|ua^lcl ils vîreul venir* au Iravers 
des oraies de la inci ^ des hommes «drangers (|ni veiiaîenl ili- si 
loiiL Ils nous laissèrent IVmdcr une ville flans ! île fîeOailôs; ils 
nous reçureid même chez eux avec hoiitÉd el nous (inad |>ai'l 
de loul ce qulls avaîerd sans vnnifar Ar nous auenn payemf‘nl. 
Ue plus, ils nous (dTrii'êut de nous ilonuei^ libênalemenl loni ce 
(jni leui ri'Slerail de leurs laim^s, a]irès ^u ils eu auraient lYul leur 
prévision iKmr leur usage : et. en ellY!, ils nous en cnvoyèifml 
un riche prèsenL d'est nu plaisir |^onr enx que de ilonneraux 
étrangers leur superilii. 

« Pour leurs mines, ils nVnrenl aiicunc peiîie à nous les 
rdjamiounor; elles leur étaient înuliles* 1! leur |>arâissail fjne 
les liommcs n’clnirail guère sages daller cherelier par Lan! de 
travcatix* dans les en!railles de la terre, ce qui ne peut les rendiv 
liiîureu\% in salislairé à auenn vrai hosoin. « Ne erense/. point, 
nous disaicid-ils, si avanl ikins la Lerre : eonleide;^- vous de la 
labourer; elle vous donnera de vérilaldes biens (pii vous nonr- 
lîronl: viuis en tirorev: (les IVnils (jib valeni mieux (juc Tor ef 
que raig(nd, puisque les hommes ne vettleni fie l’or el de Tar- 
gciit (pie pour on acheler les aliments ([ui soidienneni leur 
vie, n 

« Xous avons sonveiil voidu leur aiiprcndro la na\iga[i(m (^1 
mmnvr les jonnes inmuni'S de leur pays rlans la l'Iiénieîc; mais 
ils idonf îmiiais AOiiln que leurs enlaids apprisseni a vivre 
eomme nous. Ils apprendraient. neus disaifuil-ils, à avoir hesebi 
di" (dUtés les eboses qui vous sont di'Veuim^s néeessriîres : ils 
v'uudraieni lis avoir: ils nhairihumeraien! la vertu pour 1rs oh- 
lenîr par de inauvaîses îndiislrît.^s. Il.s il(^vî(^ndraïent eomun^ un 
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hoiriine i\m a ilc lïoiines ri ^jiij, [lordanf riiahiludo di^ 

luai chor, s'^lceOl!^nnle on lin au iKs^oin dMlio toujou rs porlu 
CtMurric un ninlBiio. Pour la uavis^nlion, ils rodruiroiil à causo 
(le rhiduslni? (je C(^l arl ; mais ils croient «[ue eVst un ad imt- 
nicicnx. Si ces üens-là* dis(.‘nt-ils, uni suffisamment en leur 
j>ays ce qui (‘si uécessaire à la vie, c[ue vcml-its ( Inuclier on 
un au Ire? (|ui snffil aux i(esoins de la natui^e ue leur suffit-il 
pas? ils uiéiiieraieut do faire naufra^o-, puisiiu'ils eliorchoul la 
ruôjj au uiiiien des le]iip("‘l(:‘s prnir assou\ir Ta varice des mai- 
ciiaucls. rj |H(ur Haller les laissions dos autres l](amjios* »> 
’r(M(unaqu(‘élail ravi (reiitendn' ces (]is( oiii's (PAdoam, e| il 
S(^ l'éjouissaiI qu il y ouf rauxu'i’ au un peu[ih‘ qui, sui- 

vani la droifi^ laaluro. Ifil si snfre (^1 si lieuroux louJ (uisiuidilo. 
« Oli ! eomiiîen cos HKonrs. ilisail-il, snnl-(j|os ('dij^nioes îles 
momrs vaint's et ;uttli'ili(‘uses dos |Mai[iil(‘s (|U on cr(Ml les [ilns 
salures! Xuus sommes lellennuit ^uilds, iju'à peine pInlvons*M(lM^ 
ciMin'(juo (aj li^ simpücift^ si iia[m“(jJ«‘ puisse (jIit; Vf'a îlahlc, Xous 
regardons hes maâirs do eu peuple eomiue une Indle laliîo, <q i] 
doîl rega nloi^ les nolr(‘s coin me uii stUiLU' nmnsfruonx. j> 
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Sonajotirs îrirîlf'n nontri^ 'relOmfti'Jin^t ilottiaiulH'" sn jtn-rtr: à .hifiàEf'r^ innis,. ics 
ne pei-fiicElaril. |i£i*i qu'il |ni'ri'rse, lû *lêcss0 va sotliviicr flv N^ejuliine les nviyeniî de 
t^ner fi'litliaque i uû le rnrnluîîiJiit Anloam. Aiisîïilôf Xf:[jlurie ojiv'oâi' au pilnvle AcaiEsaii une 
'livtiijlë iroiivpcuëc f|uï td eiii.'liaiüle les sert* cl le fait en^i’cr â pleimv^ vojIhüî iIlios le |>fni 
de Salente, au irnuneiil (u't il croynit arriver ii llhru'jue,. I^loniëii'âé, roi île Calcule, f.Hl à 
'1 ëlêuKtrjüC et h Moiilor l’aci ueil le plus alTt‘L'tueu\ : il ïie rend avee eux au k'tiiplc de 
diajiiicf, oüi il avait m'clmuté usi saerilir'c pour le .«uects il’n-nû guerre contre les Mandu- 
riens. Le saerificatcurj eonsnliani les enimilles des vi'iîrues, fak (fujt cspërei' n Idoiiicuilc^ 
fd l'assure qu'il devra soj» l»üii]ieur à ses deux uouveouK IhMcs. 


(jiif 'l'tjlüinaqinï i l AiÈrunn fi*oiitrclciuVîe!i[ de la soîii\ 
idiliÜnnt le soniJiieil, el n'a|>erce\"aiM jdts c|itê la nuil élail 
ail iiiinEai ilf" sa CiMiise, imedîvhtilc eiitieinie el Iroinjieiise h‘s 
étid^nail iUl liai [lie, i|iu> Ivnr pilele Aramas rhcrehail en vain. 
NepLune, tjuoiqiie ravoralite aux Plieuiciens, ne poiivail t^up- 
priiler Irdii^lenips que Télétnai[nc eûl êelia|q>ê h In leui- 
pele tpii ['iivait jeté cou Ire les rochers tle T île ilii (Jrily|iso. Véuijs 
êhiil encore plus ii'iiléc ilo voir Ci* jeune lioinme qui Irionipliait, 
ayani vaincu rAiiionr cl ions ses cliarmes. hans le Jraiispoil 
dosa doii]rm\ i‘lle qnilla (lyllièi^îj Taplios, Idalle, el (ions les 


















T KL EMA ni F 




iMHiricurs É|tiVin lui nini (hms l îlu ^lo Clivjiro: ollc ue [>ouvoil 
jiiiis (luinoiirer dons ces lieux ûû LiHeuiiujuc avoil iiie[>iisé son 
iunjnnu 1:111e iiionle vei'S l edalnrit Ulviupe, où les (lieux éinienl 
nsscuililés ai livres h lu Irôno île -ln])ilei\ De ce. lieu ils ii|ier“ 
eoiveiil les nslres ijui roiilenl sous leurs |iio<ls; ils voieiil le 
j^lobe de la lerre coinuie un jielil nnias de 1 m:uh‘: les mers îm- 
uienses ne leur iKirnissent ifue corutue îles goulh^s d'ean doul 
ce morcenu de houe est nu [>eu ilétrempé. Les [dus grands 
royaumes ue son! n leurs yeux iju'uii jieu de subie ([ui couvre 
lu suiftiGC de cetti^ boue; les |>eu|sles iiiuombralïles cl les [dus 
iniissnntes nrmees ne sont ([ue cûimne des foiinuis qui sc rlis- 
[uitenl les unes aux àulres un lirîn d herljc sur ee uiorceaii de 
bouc. Les îmmoileis rieul des allVures les [dus sêi'ieuscs ipiî 
ugileut les luildes luorti ls, id elles leur paraissent des jeux 
d’enlauls* Ce que les liüninies appi llenl grandiuir, gloire, puis¬ 
sance, profonde jiolilique, ne puraîl à ces suprilmes divinités 
ipie misère et l'üildesse. 

C’esI dans celle donietïi'e, si élÈ vée an-dessus ile la terre, que 
-lupiter a posé son trùne iiiiinobîlc : ses yeux perciuil jusipie 
dans ralïîme* et éclniront jusque dans les derniers replis des 
cœuj‘s : ses reganls doux el sereins ré|uiiideiil le calme el la jriîi^ 
dans loid Tunivers. Au contraire , quand il secoue sa chevidure. 
il ébranlé le ciel el la terre. Les ilieu.x mêmes, tddouis tlesrayons 
de gloire qui reuviroJmeuL a|q>ruchenl qu'avec Ironm 

IdemeuL 

Ton les les divinités célesics étaient dans ce momenl a\q>rès 
de lui, Vénus se [uésenla avec tous les char mes qui naissenl 
dans son sluii; sa l'obe MoHanlc avail plus d éclat que (oiUes 
les couLuu'S iloni Iris se pai’ü au inilieu îles sombres miagfcs, 
quand elle vieid jiromeUre aux morlels ellVayés la tin des tiuu- 
[ïètes, el leur annoncer le relour ilu beau ieiiqis. robe élai! 
nouée par Ctdle iamçuse ceinture sur laquelle paraissent les 
grâces; les cheveux de la déesse étaient attachés par derrière 
Inégligemment avec une Irosse d’oix I ons les dieux lureul sur¬ 
plis de sa beauté, comme s'ils ne rcussiml Jamais vue; et leurs 
veux eu lureiil éblouis comiiie ceux des mortels le sont quand 
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npros une loii^'’iic miil, vioni les éclnirer |u:m rayoïis. 
II? SG legarJaieiif les uns les aulios avec cjüimcniciit. el loin? 
yeux revcuaicul l.oujoui^s sur Vénus; itiais ils aptuvurcnl r(ue 
les yeux de cetfe (]|J^sse êtuicnl haigiu*s de larmes, el ijiriine 
douleur anu-ux; élaîl [^einle sm son visage* 

(Jo[iendanl elle s'avaneail vers le Irène tic .Iuiiilet\ d'uiie 
iléuinrche douce et légère. cüiniue le vol i‘a]5Îde tl'uu oiseau tiui 
l'end res|>ace iinmense des airs. Il la regarda avec cuinjéüi- 
sance: il lui lil un tloux souris, cl. sc levanl. il Tendirassa. 
« Ma elière litlc. lui dit-il, rjuelle osl vofre peine? -le ne juiis 
voir vos larmes sans en être louclu' : no ei aignci: |inînl do lu ou- 
\rir voire cceur; vous connaisses ma lendiesse el ]ua complai¬ 
sance. 

Vénus lui ivpûndil d'une voix domN', mais enlreconpér' di‘ 
prolbiiils soupirs : « J [>èro des dieux e! des lioinnuîs, vous ipii 
voyez [oui, pouvez-vous ignorer’ ce «pu l'ail ma | ici no? Minerve 
UC sVsl |ïas eonlenléc d'avoii' renversé^ jusrju'aux foudeuuMHs 
la superbe ^illc de Troie (pu* je délVuidais, 1 1 de s'èfie vengée 
de Paris, qui avait préféré ma lieaule à la sienne; elle conduit 
l'ur loules les lerres cl [»ar budes les moj’s le Iris d'idysse, ce 
cruel deslruclcur de Troitn Télémaque csl accompagné [lar 
Minerve: c'esl ce qui euipèche tprellc ne |>araisse ici eu srm 
rang avec les attires di\ inilés. Kilo a conduit ce jeune loméraîiv' 
dans i’tlc de Clivjirc itour m’oulrager. Il a uiépiMsé ma [mis- 
sancc ; il ira pas riaigné setdsineni linMer de t'onceus sur mc’s 
aulels : il a Icmolgiié avoir iioricur des fries qui* Fou célèbre 
en ijion lionncnr; il a l'enné son cceur à tous mes plaisirs. l\u 
vain XLq>lune, pour le punir, è ma prière, a irrité les veids el 
les (lots conire lui ; Télémaque, jclé par un naufrage horrible 
dans rîle de Caly[)SO, a triomphé de l’Amour mémo, que J'avaîs 
envoyé dans celte île pour allendrir le cœur d«‘ ce jeune i bec. 
Ni sa jeunesse, ni les cbannes île ilalypso et de ses uyijjpbes, 
ni les Ira ils eidl animés de l’Amour, u’onl [ni surmonler les 
arlilices de Minerve. Fdlo Fa arraché de colle île; me voih'i coii- 
foniliKî : un enfaiil trionqéii' de moi ! « 

.Tu[iîh'r. pour consoler Vénus, lui dit : « Il est vrai, ma lille. 
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^|u^" M inerve ibHeinl le vieur de ce Jonnc Grev cunlro Iniih^^ li^ 
llvchcrfdc voire lilSj cl qu elle lui |iidqun’o unej^loirc qiu' jamais 
jonno lira II inc na nierilee. .le sma tîk’lié qidil ail nnq irisé \os 
anlcls; jjiais je ne janis le souineltre à vnirc jmiss.inoc* -le 
Consens, jioni’ rainnur do vous, quü snll encore orrani [>ar 
nier el qnr icrrc, qu’il vive loin <le sa iiatrie, cx|iosé a leulos 
Séries de maux cl de danirors; mais les destins ne jïermollcnl 
ni qiiïl [lorisse, ni que sa vérin succonihe dans les jdaisirs dmil 
vous Halles les lion unes. Cionsoloz-vous donc, ma lïlle; sovoz 
(*o ni en le de tenir dans vuire enqiirG lâul d aulres héros cl la ni 
il'innnorlels. ï> 

l'ji disani ces paiules* il ljl à Vénus un souris plein de ^ràcc 
el de majcslé. I n é< lal ilc Innncrc, scmlilaMc aux [dus jiur- 
ennls r‘Clairs, soi1i| de ses veux* \\n baisant Vénus avee ton- 

V a 

dresse, il l'époinlit une odeur iramhrosic donl loul i‘(dym|ie 
lui iiarrumé* l.a ilécssc ne pul s’empeclicr d elrc scusildc a celle 
caresse du plus graml des iUclik; malgré scs larmes el sa dmi^ 
leur, on vil la juie se répaudre sur son visage: elle liaissa son 
vcâle pour caclier la rougeur de ses joues et rendiarras on elle 
SC Irouvail* roule rasscrrddéc des dieux ajqdaudll aux juindes 
de dujdler: el Vénus, sans perdre un inoniciil, rdla irouver 
Nc|diinc pour concerter avec lui les moyens de se venger de 
d élénjaqvic* 

Mlle raconla a Nejdinie ce <]ue .lupiler lui avail dît. « Je 
savais d(>]à, n^pomlit NepUmCt l’ordre imnmalde des deslins : 
mais, si nuiis ne jioiivons îdyîiuer délémaE[ue dans lus dois lir 
la mer J du moins n'oublioiis rien pour le rendre mal lien mux 
et pour lidardc'r son relour a lIliaque* -le. ne [ïiiis consenlir à 
IViiro [iérîi le vaisseau jdiénieien dans loijuel il esl emlianpié. 
-l’nimc k'S t-Miéniiâens * c’esi mtui penjdc; nulM antre ualiuii di‘ 
l'univers ne cultive roimnc eux mou emjdrç. G esl par eux ipa^ 
ta mer esl devenue le lien de la société de hms peuples di' 
[a feii'C. Ils m'Iinnorenl |>ar de conliimols sacrilîccs sur iim> 
anhds: ils sont Jusies* sages ej laborieux dans le l■lUllmerce: 
ils répaiidimj pailoul la commorlifé cl ralMvndnnee. Xoiu diVsse, 
je no juiis souHVir qu’un de leurs vaisseaux fasse nanIVage: 
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luùis jr i|ue le pilule [^e^lm sa roiihs el qu'il sVtui^iiera 
cri (luiiqiii), UN il veut U lier. « 

\V*inis, couleiUc de cette l'roiuessc, ril aVf*c iiialiLTÈtili*. e) 
jolourna dans son cliar volant sur les piés lleuris d'hJalie, un 
les Grâces, les -Imix el les Uis lénriignèronJ leur j«iie de lu 
revoir, dansanl autour dVllu sur les tlcurs qui parfuinoiil cc 
cljannaiit séjoui'. 

Neptune enveya aussilol une divinité troiu|ieuse^ setuldable 
aux bouges, i xecplê que les Songes ne l roui peu l que pendant 
le sommeil, au lieu t|ue cctle divinilé enchante les sens des 
liüiiiinos qui veillent. Ge dieu maltaisMu! , euviroiun‘ d'une fuiile 
innixnbrahle de .Mensonges ailés qui voltigeiU aidonr de lui. 
vint répandre une liqueur suhlile et eucluudée sui' les yeux du 
]ii[olc Acanias. qui cunsidérail atleiitivcnieiit à la clartiî do la 
lune le cours des éloiles el le rivage d'ilhaquo, dont il décou¬ 
vrait iléjâ assez près de lui les ro^dnu's escatqtés, 

Ihms ce même monienl les yeux du ^pilule ne lui montrèrent 
plus rien de vcrilMlihv l u faux cio! et une tejre Icitile se }H*é- 
sonlôjêtiî à lui. I.os étoiles parureni crniime si elles avaieul 
ehangé leur course el qu’elles lussent lovenues .sur hurs pas: 
tmil ridyuqte semblaî! se muuvinr par des lois ru ni vol les. l.a 
terre rnCiue était changée: uin' laussc llhaipie se [>résentail 
1 ou jours au [dit de pour Ta muser, laudis qu'il s’éluignaif do la 
voritaldm Plus il sVivainjul vers celte iniag’é Ironqieusc du 
rivag“c de l’île, ]dus celle image reculaiJ : elle fuyail loujours 
devant lui, rd; il savait que endre de cettu l'uilc. (JuelquLdVds 
il s’imaginait erilendi'C déjà le bruit qit’im taîl dans nu jnjrl. 
héjà il se ju'i'qnirait, selüii l'orilro ipi il en avail rix;u, à aller 
aborder secivlement ilaiis mie pidito îtr* xpd est aupiv^H do la 
g^randê, juiur did’rdMU’ aux muaiats de Ihûiétepe, conjurés eoniro 
délémaqm*, le l'epuir de celui-eî. ijnclqui luis il eraignoll les 
écueils duii! celte cule de la mer est bordée; el. il lui semblait 
onliMidro riiuj'i ible mMg'isseiiien! des vagues ipii vuni so briser 
«mnlre res écueils: puis tout à coup il lemaïquait que la terre 
l*araissait cucoh:^ éloignée. Les moutagnes îéétaîcnt à scs veux, 
dans eel éloignemenU que comme «le polit s miages qui ubscui- 







Th]Li:MA nu K 


ijuclqiicfois riiori/on peiiih^iil que to soleil sn eouéUe. 
Aiusîi Acaïuas élail élonné; cl riui[M‘essiiiu ^]e !u iliviuilé hum- 
|K‘use qui clinrinail ses yeux lui luisoll eprouvor uu rerlaiu 
saisissejucul qui lui avait élê jusquViloi's iuconnvK II ihail meiui' 
IlmiIc lie croin? qu’il ne veillail |>as, o1 (lu’il élait tlan? Hllusiuii 
h'un sousje. 

Ceponriant Neptune commauda au veut irdrienl de souiller, 
pour Je 1er lé navire sur les cotes de rilespêiie. Le veiil oliêîl 
avec tant de viôleneo, que le iiavij'e arriva Ijieulùl sut‘ le iivag-e 
que Nejîluiie avuil marqué. 

héjà rAurure anuoneail le jour: diqa les likpiles. (jui ei atgurail 
les royuns du Soleil, el qui en soûl jalouses, allaienl caclier 
dans Idjcéau leurs somlires leux, quand le pilule sVriia : 
K l'iufju, je ii’cn puis plus flouler, nous hnichons presque à l’île 
dMlliaquc! réléinaijue, léjoiiissûiî-vous : dons une Inmre vous 
puuri'éz revoir Léuélo[M;, et pcul-étre trouver Ulysse icnionlé 
sui' son trône! » 

A ce cri, 'ri'déniaque, qui était iminobite dans les bras du 
sonnneil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, enduasse le 
pilule, et ile scs yeux encore à praue ouvcris regarde lixemcnl 
la rôle voisine, lî gémît, ne l'cconnaissaiü poiuL les rivages de 
sa patrie. Hélas! où sommes-nous? dil-ii: ce idest (koint là 
ma chère Uhaijuel Vous vousôlcs trompé, Acamas; vous cou- 
naissez mal celte eôic, si éluiguée de votre pays. — Non, non, 
répondit Acamas, je ne juiis me tromper en coiisidéranf les 
liords lie celte île. Comlden de lois suis-je outré dans vohe 
poil! j’rai coimais jusquos aux moitidrcs rocliei's; le rivage de 
d VT nVsl Lfiièrc mieux dans ma mémoire. 1 Reconnaissez celle 
montagne iiui avance; voyez ce rûcluT rjui sVtève comme 
une tour; îéenlcndez-vous pas ta vague qui se rompt conire 
cos aiilres rochers qui seïyd>lent menacer la mer [lar leur 
chute? Mais MO remarquez-vous pas le loin pie di* Miumve 
tpii fend la mic? Voilà la forteresse, et la maison d 1 lysse 
votre tière. 

— \'oiis vous lromjn.‘Z, u Acamas. répondil telemaqui'; je 
vois, au contraire, une côte assez relevée, mais uniu; j’aperçois 
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une ville (jui poiiil Illiaque. O «lieux! e?t-cc riiiisi «fiie vous 
vous Jouez lies houunes? » 

l^ein lanl t|iril tlîsaîl ces |>aroles, louf ï\ coup les yeux d'Aeainas 
fiireul chiiu.înis. Le eliariiic se ro]u[ûl ; il vil le rivug«‘ te! ijirli 
i‘Uiit verilal>lc]ue!iK el recouuul sûu eircui'. u Je Lavouc* o 
'réléuiaque, s’eci ia-l-i] ; (|ue]iiuc «liviuiléenneiuic avail encliautp 
lues yeux; je croyais voir llluHjue, el son îiua^jo loul eulière se 
presenluil a nioi: mais ilans ce monient elle [JispanuL couuue 
uü souque, .le vois une aulre ville; ces! sans doute .^aïeule, 
t[irii:lojïieuée. tucdlif«to Crète. ^ icaJ de roiuJer dans 1 1lesijéru': 
j'ai»ereois des mm s f[ui selèveuL et «|iii ue sont pas eijc«>ri' 
aclieves; jiî vois un ]ioiL «pii n’esi |>as encore eiilièreuauLl 3br- 
lilieL 

LVudaul «prAcamas remanjmiil les diveis ouvrages uouvel- 
lemeii! faits dans ceRe ville tiaissaulc. et ipie 'lèlêmac|ue Aéplo- 
rait son mailieur. le vent <pie .\e|Uuiie laisait suiiriler les IP 
cuîrer fi jjleiiics voiles «lans une lade où ils se Irouvèreul à 
l’abri, et louf aupjés du porl. 

Mentor, qui irignoniit ni lu vengeance de Xeplujie, ni l«j crueJ 
arlifict-lie \ fuius, n a^'ail lai! que soui îre «le reri>*iir «.LAcajiias. 
qniain! ils IVirenI dans cefle rade, .Mentor «lil à IV'idinaque: 
«« liqiiler vous éprouvé: niais il ne veuf pas votre perle: au 
t'oniraire, îl ne vfius «.q5r«juve «pii; pour v«jus ouvrir le «iimiin 
«ie la gloire. Souv0u«*z-vous des travaux «ril«‘rculp; avez fou- 
jours devaul vos yeux ceux «le votic père. nuic«5iique in* sait 
pas souilVir n'a point un grand Cicnr. Il faul, par voire paficnce 
et par voire courage, lasser la cruene ior!un«q «pii se [diul à 
vous persécuter. J«' ciains moins p«»ur vous les plus alTreuses 
disgn'àces «le Xepluno qm; je ne «n*algnais lesi-aresses llatteuscs 
rie la d«*esse qui vous relenail «laus son île. qiuo lardons-nuits? 
cuirons dans ce port: voici un |)euple atni; c'esl « liez les (Irecs 
que nous arrivons: idomennie, si maltraib' par la forluin , aura 
isilié «les inalheureux* » Aussi[«M ils cnlrèrenl dans le porl lie 
Salciite, où le vaisseau pliéiûeien tu| regu sans |MÙne* parce 
([lie Ls ilienicjons sont en jtaîx et en c«jntmerce avec tous les 
l>eup]es «le Lunîvers. 
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réli^iiinqiiC pognni'iiail itvoc arimirnüon celle ville iialssniUCj 
scîiil)tal)le à tîiie jeniic [ilonte tjui, oyaiU êlé Douri ie par la 
douce rosée ilc la nuit, scnl ilès le tan lin les rayons dti soleil 
qui vieniienl rombellir; elle cioîl, elle ouvre ses leuilies bou¬ 
lons, elle élend ses fevûlles veiles. elle é|5auouif ses Heurs odo- 
riléranles avec laille couleurs nouvelles; h rliaquc irioînenl 
qu’on la voiL on y Srüuve tut nouvel éclat. Ainsi tlcuiissait la 
nouvelle ville {rbloinénoo sut' le rivage ilc la mer ; eltaqui Jour ^ 
chaque heure, elle croissait avec luagnilkenccT et elle nionlrail 
de loin aux éhaugers qui étaieni sur la mer de nouveaux oiiie- 
inenls irareiiileetnro qui s’idevaieni jusÉ[ues au ciel, roule la 
cnlc retcnlissail îles ciâs des (aivriers el dos coups de marleaux : 
les pierres élaieivl suspendues en Tiiir par des grues avec des 
cordes, d ous les chels aiiiiualeul le peuple au Iravail dès que 
raurore paraissail ; cl le roi Idoniéntk, donnattl jjarloul tes 
fn lires bii-iiiôiiio, l'nisail avancer lr*s ouvrages avec une iii- 
eioyahle ililigcnce. 

A jïçinc le vaisseau |ihéniciim lut arrivé, que les Crétoisdon- 
iièreni à l éléan aque td a \builor h ni les tes tnarijiies d^aniilié 
sincère. i)n stî hàla rraverlir liliunéiif'e ile rarrivé'r ihe lils 
ild Ivssiu « ).c Ids dd îvssel s’écria-!-il : crUIvsse. ce clna* 

■ M’ ' 1 

anii ! de ee sage héros, \yàv qui nous nvoiis enlin i('nve]'sé la 
vilhi do droic! Uu’on le mène ici, et que je lui moulro combien 
j’aî aimé son père! « Aussitôt on lui piésenle lélénuiqui^ t[ui 
lui demande riiospilalilé, en lui disaiil son nom. 

Idoméuéc lui rcqKmdil avec un visage ilunxcJ rîonl: qiiiaml 
I né [ 11 e O I I Jie m ’ a 111 a î I j > a s dit q u i voi i s c l es, j c c i o i s q 11 e j Cî \ i n i s 
aniais reconnu, ^‘oilà Ulysse luiunémo, voilà scs vt nx pleins de 
feu, (d doril le reg^ard élai! si rerme; voilà son aiix ddiliôi*il tVnlil 

ci réservé, »[ni cachail laid de vivacité et deg'ràees; recon^ 

* 

nais môme ce sourire (in, cetle ad ion négligée, cette [Kirole 
doncc, sinqdc Cl iiisiiiuanlo, ipii pcrsuadail sans qn'on ont In 
lemps de s’en ilétîer. i>ui, vous èles le IMs dl lysse; ntais vons 
sercic aussi te juieu. d mou lîls, mon cher hls! quelle awnlnre 
vous amène sur ce livag^^? Kst-ce pmir chercher volic [tèiv? 
Hélas! je n’eii ai amume nouvtdle. La rorluuo nous n pei‘sé- 
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eûtes ]ul el moi : j| a eu le iiiallicur de ne jMMivoir rcimuver sa 
paiHü* e( j’ai eu celui de retrouver lu mienne pleine de la colère 
des dieux conli'o moi. » 

Pendanl qu'IdoinéJiéo disail ces paroles, il reyfurdai!. Jixeiiicnt 
Mcnlor. êonime uji honime donl le visage ne lui élail juis in¬ 
connu, uiuis doni il ne [muvail reliuuvoi' le nom. 

Cl peiidanf rélémaqne lui i‘ê|Jondai(, les kuincB aux yeux : 
<f t ) ixâ , jjoidoimci^-moi la donleur qm'ji; ne smirnis vous caclier 
dans un lènips où je ne devrais vous lémoigner que de la jciîc 
el de lu reconnuissance pmu^ vos honlês. Par le regre! que vous 
lémiiigiiez de la perte’ dd lysse^ vous m'ajqireiie/ vons-iuèiiir 
A sonlir le malheurde lie pouvoi]’ flou ver mon père. Il y a déjà 
longlemps que je le cherclie dans loiilcs les mers. I.es {lieux 
irrités ne me iierinetleut ni de le revoir, ni de savoir sni a l'ait 
naulrage, ni ilc poavùir relourner à llliîOjuiq on Pénélope lan¬ 
guit dans le {lésîr d'éln^ dé! i vive de ses amants. ,Fa vais cru 
vous Irouver dans Tile de CrèO; : j'y ai su voire crnelle dcslimvq 
el je ne croyais [^as devoir juin aïs ap|sroclier de rilespérie, où 
vous avez roïalé un nouveau royaume. Maïs la rorlune, qui si‘ 
joue des hoinines. et i|ui me lient errant {Ums tous les pays loin 
ddthaqiiüt m'a enlin jeté sur vos cùles. Parmi Ions les maux 
iju’ellc nda faits, c'est celui que je siipiaorlc hï pins vmtonlieis. 
Si clic ndéloigue tic ma [faine, dn moins elle me lail connaîlie 
le plus génénujx ilc Ions k^s rois. ï) 

A ces mois, Idoméiiée emlnassa lenilrcment Téiéuiaque, et , 
le menant dans son palais, lui dll : « hucI est donc ce jnanlejil 
vieillard (|ui vous acconqiagne? il me semide que je l'ai soim 
vent viiuiilrerois. — G’esl Mentor, ré[diqiia lélémaqne; Mento]', 
ami d'I lysse, a qui il avait ccniüé nmn enlunce. ijuî pottnait 
vous dire loul ce que j<‘ lui dois? s> 

Aussitôt Idoniénée s’avance, et lend la main à Mcnlor: 

I 

« Nous nous sommes vus, dil-il, autrefois. Vous souveiiez-vous 
du voyag’c que vous files en Crète, cl des bons conseils qiM' 
vous me donna les? Mais alors l’ardeur de la jeunesse el le go ni 
des vains plaisirs udentraînaieTit. lia fallu que mes malin uis 
m’aieiil instruit, pour m'a|>pitmdre vv {jue je ne vnulais [ans 
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croira. i'Iùl iu\K liiiHix r|iio vous cnst^e en;, u snpre vieillnnl! 
Mois jo ï'omiinjue i\w: étoiitteiiieiil «jiic vtins nV-tes jsn^sqiio 
poiiij rlion«:^5 di'puis laiil (riniuéi's; r’esl la twthwo Irairtiour <le 
visn|i;(% !;:i nicine laillo ;lroi!e, la lucinr viîi;iiour : \ips rlLOvea'v 
sculiMiienl oui im pou blanclü* 

— tuMiul roi. lépoinlil Mentor, si jMtîus llaUcurj je vous dirais 
de me IJ IC que vous avez conservé oèlle llout^ de jeunesse qui 
i‘elajaîl sur vûîio visage avant le siège do d roie ; mais j’aimerais 
luiüiix vous df'phiîi'é que de blesser la vérilé. D’ailleurs je vois, 
par voire sage discours, que vous ii’aiine:^, juis J a Ma H cric, el 
qu’on neliasài‘r|e rien en vous parlani avec sincérittu Vm;s éles 
liiiui ehaiigé, ol j’aurais en do la peine à vous reconnaître. 
J'en conçois clairement la cause ; o’cs! que vous avez boancoiq» 
sonIVert dans \'os malliçiiM's; mais vc>ms avez liieu gagné en smtr- 
li'ànl, puisque vous avez acquis la sagossm i)u doil se eoiisoli r 
aisément «les lîdes qui vieilneni sur le visage , penibinl qin' h 
Ci.eur s'exerce et se iorlilic îlans la vertu. Au reste, saciu‘z qrn^ 
les rois s'usent Loiijours plus que les autres boni mes. l)aus l’ail- 
versllé, les [jcijîes de t'esinif el les travaux ilu corps les fonl 
vieillir avaril Je jemps; dans la luospérilo, les dédiées d'une vie 
molle les usent lûen plus encore que tous tes Iravaux de la 
gucire. Uien n’eslsi nialsain quêtes plaisirs où ron ne |>eut so 
inotlércr. Itc là vient que les rois, el en paix et en gueiru, tnii 
loiijours des peines cl des [daisirs tpii rmjl venir la vieillesse 
avani l’àge on elle cloil veinr natnrellemcnb Tne vie sobre, nio* 
dérive, siîn|de, exemple d’inquiétudes et de passions, réglée t t 
laboj'ieuse, relient dans les inein tares d’un boni me sage la vive 
jennosse. <|uî, sans ces précaulions, esl hanjoui^s prête à sVmi-- 
Voler sur les ailes du leinps. a> 

Idoménée, cliarmé du diseotirs de Mentir, reùl écoule long- 
lemps. si ou ne lYil veiui l’avertir injur un saeribee cpill devaii 
ratre à .Injailor, i'éléjnatjue el .Mentor le suivirent, i.uivîj'onnes 
d’mic grande loule de [aeupl(‘ qui considéiail avec eiuprÉ Ssemeid 
et ciirîosilé ces dmix édrangei s. l.es t^alentins si* ilisaî» !d les uns 
auxaulres: v lli^s deii.x liuiurnessonl bien dillé'rmdsl le janmea je 
ue sais quoi do vil'el d'aijimble: foules les graci's île la lieaule l'f 
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Je lûjounosso soni n^jstinduessiu'son cl sur lonf ê;ülleûr[^sl 
iiKiis béîiulô M7Ï rien ilc niou ni dY'irëmiHê: îivec ceUe Ucuv 
si [endre de h\ jeunesse, it ikTruit vi^^oureiix, robiisle, enclurri 
au li avylL Mais ce! aulre, ({noiquc l>ien ])]ns âije, idu eiicure rien 
[>crdu de sa lorce ; sa mine paraü d alioi'd moins Imufe, e) son 
visage moins gnu ieux; mais quand on le l'cgaide de jiiès, nu 
Irùuve dans sa siniplieilé des marques de sagess»? ei de verlu. 
avec une iiobli'sse qui tilonne. ijuaiul les dieux sonl descendus 
sur la terre pour se cominuniqtmr aux ninrpds, sans donle 
(|irils ont |M'is de (r*Jles figures d efraugei's cl de voyageurs. » 

(iê|!Cudaul on arrive dans le leinplc de .lujuler, qu'liluimnaVu 
du sang ilr^ ^edieu, avail rirné avec neauerMip de niagnÜicence. 
n elail environné ii un double rang^dc eolonnesde mai bn^ jas|K'u 
Lr^s rliapileanx etaîenl d'argoid : le]n]}le rdaij toul iuerusiéde 
marbre, avec d(‘s Itas-i'idii fs ^\u\ reprdsenbaient luidti r eltangê 
en iaiircau ^ le l'avissenierd dd'inirqic, el sou passagi* cn lirèlc 
au travers îles llufs : ils semblaieul respirîer .liqâiers qnoiiprit 
lûE stius une rorme dHrangère, ( lu voyail on.suile la naissance el 
la jeunesse do Minos; enlin, ce sage rut donnanl , dans un Age 
jilus avancé, des lois à loute .son île [^our la nnidre a janiais llo- 
rissaule, délémaqne y leniarqna aitssi les [udncijuilcs avcîilure> 
iîu siège de 1 roie, où Idoinéiiee avait acquis la g'Ioii'e dUn 
grand capilaine. i^armi ces repuf^sentations de condiat*? il cher¬ 
cha son père; il le recoimuL prunani les einjvaux de lîhésns, 
ilLie fdomède venait de (uer; ensuite dispulani avec Ajax les 
armes d’Acbîllc devant lous les clielsde lhirni<5c grecque asscm* 
blés; enfin sorlani du ehmâl lalal [jour verser le sang fie tant 
de l reyoEts, 

ïelénjaque le recon nul, d'abord à ces rameuses ai lions, dont ii 
avait souvenl oui parler, et que Xcslui^ meme lui avait racoii- 
lees, l,es laruu^s coulôionl de ses yeux. Il cliangj^a de Goubnuq 
son visage pjartit l.roubte^ Iduménée 1 aperçu!, {pioique 1 élé- 
jnaijue sedébuirnat (lûiir caciier son troidjhn « N'ayc:^ poini de 
lionte, lui dit. Idouiémée. de nous laisser voij' eonddeu vous êtes 
luiiehe de la g'ljére cl tltf$ anal fient s do votre père, n 

I-u[jj'rjdanl lu [leuji'le .^'assmiiblaîf eu l'oiili- Ii's vastes 
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poi liquos formés pnr hî iloiihlo rang th^ colonnes qui environ¬ 
nait ni le lemplè. Il y avoîl <leu\ Ironpos <le jeinn’S gai\a>iis e1 
lie jeunes filles qui çlianlaitynl des vers h la lonangetln dien qui 
lii nl dans ses mains la luiidre. (ASeidanls, ehuisis de la lîgart^ 
la pins agi fiai lie, avaieril do tongs cl le veux llollanls sur li nis 
éjiaiilits* Leurs ieles éjaienl couronnées roses rd iiarfunnd^s; 
ils diaieni lous vêtus vie lilaiic- Iduménde faisait ï\ -lupiter un 
saci iüce de cenl laurcaux. poui‘ se le rcndi’e lavorablo d:nis une 
gnicrre qkill avail eulre|>rise contre ses voisins. Le sang des vie- 
tiiues rmuait dt^ Ions culcs: ini le voyaif mlsselrr dans les pro- 
l'undes coupes iTor td d’arginiL 

Le vieillard rhdo|jliane, ami des dieux el prêtre du leaqde, 
louaiL poiiilaril le sacriliee, sa tulc couverle d’uii bout de sa 
l'ulio dt' pourpre; ensuilo il consuila les eutrailles des viclimi’s 
qui iialpitaienl encore: puis, sVtaut mis sur !i‘ tréided saerr^ : 
« () dieu, s'i'^cida-l-il, quels sont donc eos deux edrangfus que 
L ciel onvuîe en ces lieux? Sans la guerre enlnqn'Ise nous 
serait tuncsle, et t^alenle tomlierait en ruine avant que d'achever 
dViiv élüviic sur scs fondements, de vnis nn jeune liêrOB cpie la 
Sagoisse mène par la main. It n'esi (tas permis à une bouche 
mortelic d'en dire davanlag-c. » 

Ln disanl ces parok‘s , son regard étail laronrlic c| ses ymix 
eliiicelanls; il sejnldail voir d'auUv^s objels que ceux i|ui parais- 
saioid devant lui ; son visage était cnllamintî ; il êlail Ironblé et 
hors de hii-niumc; ses clievenx élaieiil hcrissés, sa bouclai 
écnmaule, ses Inas levés cl immobiles. Sa voix innue élait 
j>!us foi te qiraucuiio voix Inuuaine ; il êtail hors d'Iialidnc, id 
UC [ïouvail tenir renfermé au di'ilans de lui I esprit divin qui 
ragitcdl. 

M ti heureux Idoménéel s'écria-1-il encore: ipie vois-je? 
quels mallieurs é\ ilésl quelle duuco paix au iledaus ! Mais an 
dcimrs quels combats, qiadlçs victuiresî 1 1 liniiaque ! s Ira- 
vaux sur|Uissérout ceux de ton |>èri‘; li' lier ennemi gemil dans 
la poussière sous luii glai\e; tes portes d’airain, Ira inavvcs- 
sililes lejuparts luiiilicnl à les i>ieds. O grande déesse! ([ne sun 
[lènv.. U ji'Uiie Imninu'! lu verras enlin.,. » A ci‘s umts, la 


+ P ■ 



fJVRE HUITIEME 


145 


parole üieurt dans sa IjüucIiCt et il demeure, comme njalgrc 
lui , dans un silence J^lei^ d'elonncment. 

Tûul le peuple es! glacé de craiiiie* Idoménéc, tromlilant, 
[l'üsc lui ilemandcr qiril achève. Téléiuaquc même, surpris, 
comprcMnl à [►eiae ce (pj’il vient d'enlendie ; à peine [leiit-ll 
croire qu’il ail entendu cos hautes prédictions. Mentor est le 
seul que l'espril divin n’a (ioinL étonné* « Vous eniendez, dit-il 
a Idoménée, le dessein îles dieux. Contre quelque ualion que 
vous avez fl comhaJlre, la vicloîre sera dans vos mains, el vous 
devrez ou jeune Ülsde vidre nnii le bonheur de vos armes. N’eu 
soyez poinl jaloux ; prolllez seuleiuonl de ce que les dieux vous 
düimcnl par lui. »> 

iiloméiiée, idélunl ihis encore revenu de son étunnemenl, 
eliei ehail en vain des luuoles; sa langue demeurai! imiiiulêli'. 
Télémaque, idus pronqil, dit à Mentor: « Tant de gloire pro¬ 
mise ne me touche jMjint ; mais ipie pouveiil dune sigiulier ces 
ileiuières |ia rôles: TT 3 verras?,,, est-ce mon père, ou seule¬ 
ment iliiaque? Hélas! que nuot-il achevé! il m'a laissé plus en 
doule que je n’étais, l) LTyssé! d mou [>èreî sentit-ce vous* 
vous-même que je dois voir ? SLiait^il vrai? Mais je me Halte. 
Cruel oracle! tu [UTmds [daisir fi le jomu- d'un malheureux; 
encore une [^arnle, el j’étais au eomlde du Jxmhr ur. w 
Mentor lui «lit : « llcspeclez ce ipie les dimix tlécorsvronl, eî 
ii’enlreprenez poinl de déconviir ce iinTls vculonl caclior. I ne 
curiosité téméraire mérite d'êire conlondue. C’est par une sa-- 
gesse pleine de liojdé <iuc les dîcux cachent aux laibles hommes 
leur destinée dans une nuit iiiipéniTral>lo, 11 est iililcdt* jsrévuii' 
ce qui dépend de nous, |>our le bien hure; mais il lUest pas 
moins uliie dTgnorer ce qui ne dépend |vas rie nos soins, et ce 
(jue les dieux veulimî hdre de nùus. » 

'rélémaque, lonelié de ces paroles, se relinl avec heaucou[> 
de peine. 

Idoménée, qui étai! revenu de sou étonnemeni, coimueuca 
de son côté a louer le giand Jupilei’, qui lui avaif envoyé le 
jomie Télémaque el le sage Menlor, pour le rendre victorieux 
do ses ennemis* A|>rès cpTnn eul hiil un maj-ndlique repas, 
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qui suivit le sacrincc, il poi’la ainsi en jiarüculiui' txux deux 

éhaiiii’Crs : 

« J’avDuc que joue connaissais [luitil euçorc assez l^'lrÈ üe rcj^iier 
quainl revins en t'rete, a[uès le siège ^le rioie. \ ous savez, 
chers amis, les iiiallieui s rjuî nèonl privé ^î^‘ régiiei‘ élans celle 
grarale île, puisque vous in'assurc/ que vous v avez èlé depuis 
que j"cn suis porli. Kneore trop lieuieux si les cou[)s les ]itus 
cruels (lé la rorluiie ont scj vi a mlnslruire cl à me icinlro [dus 
modéré'! Je Iraversai les mciscoîumc un rugilil que la vongu^anei' 
des dieux el des linmmcs poiirsiül : loiilc ma grandeur [lasséc 
ne sei vait ipiïr mo rendre ma ehnl(V pins lïonteuse el plus insup- 
[►orlalde* Je vins rérugioi' mes dh^ux [lénates sur eiHle côle 
déseiJe^ où je ne trouvai «pic des terres incultes, couvertes de 
roiiees el dVqémes, des l'oièls aussi ancimuiesquc la lei‘n% des 
roclmi's jux'sque inaccessibles où se reüraiêid les hôtes laroii- 
ciies. Je tus réduit à mo réjouir de posséder, avec un petit uoiuhre 
de soldats cl de eonqiagnons ipui avaient bien vuidii lue suivies 
dans mes malheurs, celte Icm; sauvage, et d’en taire ma ]>atrie. 
ne pein ant [dns cspEb'ci do revoir jamais eclhi île fui tunéc un 
les dieux iiravaieut lait naître pour y régner. Hélas ! disais-je on 
moi-môme, quel changement î Qncd excnqdo lernhle ue suis-je 
[lüiid pmu^ les roisl il faudrait me montrer à Ions ceux qui 
régulent dans le monde, pour les instrniie paivmon ex(niq>le. Ils 
s'imaLfinent n’avoir rien à craindie, à cause de leur élévalion 

C J E 

au-dessus du reste des hommes: hé! c’es! leur éhnxiiion môme 
t|ui fait qn ils ont teul à cratndi’o ! J'étais craint d(^ mes ennemis 
et aimé de mes sujets; je commandais à une nation [unssanlo 
ij lielliquense : la ItenouiimVi avait porlé mon nom dans les 
juiys les plus éloigmés; je régniais dans une îto lerlüe (d déli¬ 
cieuse; cent villes me doimaienl chaque année nu liilud di» 
lonrs lie h esses; ces pciqilos me rcconnaissaionl [lour ôln' du 
saug de Jupiter, né dans leur [uiys; ils m'aimaient cojiime le 
p(*üt-|ils du sag^e .Mines, dont les lois les rendmd si puissaulsot 
si iiourcux. qùie manquait -Il à mon honheiir, sinon d'eu savoir 
jouir avec imMiération? Mais mon orgueil, cl la [hUterie quiyj al 
éi niiléb-, ont rcuvtusé mon trémç. Ainsi [(judïi rnni tnus tes nds 
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«[iiî se livrciorU i\ leiii a ilô$ir:5 et ùiw conseils dos csin ils liai- 

ICLllS* 

« RendanI le jonr je Uicliais de monlrer un visap:n £.^ni et [plein 
il’es|Knonco, pour soiileuii* le coitrnge de ceux qui uravaicii! 
siihi, « Loisüus, leitcdisrtLs-je, une nouvelle ville, <[uî nous coii- 
süie de tout ce que lunis avons [penlu. Nous soniiues environnés 
do peu [des qui nous ont donné un bel exemple pour coite entre¬ 
prise. Nuris voyons Ta rente (pii s'élève asse/. [>rès de nous. C’est 
Idialante, avec scs La0(*démonien8, qui a foiuié ce nouveau 
ruyaiiine. Pliiloclètc donne le iiômi de iTdilie à une ^uande ville 
ijt! il batil sur la ujunio cdpn Meta poule est encore une seni- 
blatde colointu I erosis-nous moins que tous ces iMrangers er¬ 
rants connue nous ? La lortunc ne nous est pas [dus rigou¬ 
reuse. ï) 

« Fendaiil que je taebais iTarloucir [parées paroles lés peines 
dt) mes couqpagqtous ^ je cachais au lond ilc inoii c<eur une dou- 
lein luùrlellc* Cetail uiic consolallou [pour moi ipic la lumière 
du jour me ([uiitat, et i|uc la nuit vîul m'ünvolup[ior de ses 
omlnt's, pour déplorer eu libcrié ma miséialpie desliuée- iJeux 
torrents de larmes amères œulaiiîid de mes yeux, et te doux 
sommeil leur était incoimu, Ij* lendemain, je recommeuçaîs 
mes Iravaux avec une uouvcdlo ardeur. V oila, Mentui, ce qui 
tait que vous m'avez trouvé si vieilli. » 

Après quldoménée (!ul achevé de raconter ses peines, il 
demanda a léliaiiaqiie cl h Menlor leur secours dans ia guoi^'e 
ou il se trouvait eJïgugé. « Je vous rcuveiTai, leur disail-il, à 
Itliaque dès que la guerre sera Unie. Cependanl je bu'ai parlir 
des vaisseaux vers toutes les cotes les jplus éloîg’iiées, pour a[)- 
pteiidtc des Uipuvelli.'s d Llysse^ Ivu quelque eiidjoil des teires 
Connues ipie la haupide ou [a colère rlc quelque tlivîuité Lail 
jeté, je saurai Lieu reu refirer. riaiseaux dieux ipiil soif encore 
vivau! ! l^:nir vous, je vous rrjivejTai avec les nteilleuis vais¬ 
seaux qui aient jamais élé eonsiruits dans Lîle de Crete ; ils 
sont t’alls du jpois coupé snr le véritalile mont Ida, ou Jupiter 
JuapuL Ce bois sacré ne saurai! périr dans les Ilots; les vents et 
t<‘S rof'hcrs le craîguenl el le respeclenL Xephme même, -lans 
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son [jIiis groinl courroux, n’useiait soiih'ver les vogues eonlre 
lui. Assurez-vous donc que vous l'ctoLirricrcz heuieuseïneiiL à 
Itliuq UC sous peine, cl qifaucune tlivînitê cnnciuic ne i>oun*o 
plus vous Taire erior sur taul do uieis; le trojel esl cuuri tU 
facile, ricnvoyez le vaisseau idiéiiicicu qui vous a porlés jus- 
qiriei, el ne songez f|vEâ acquéi’ii^ la gluîi^e d'élablir le nouveau 
royaiuiie d’iiloiiiéjiêe i^jur rê[>arcr lous ses nioJluHirs, C’esl a ce 
prix, ù Jils criJtysse, <juo vous seiez juge* digue de votn^ père, 
ijviond Mièine les desliliées rigoureuses rouraieiiL déjà fnil 
desceiulre ihius le sombre rovoume de Hulou* tuule io Grèce 
charmée croira le revoir en vous. » 

A ces mois, Télçjiia([ue iiileriTjjjqut Idoméiiéc. a Heiivoyoïis* 
diUil, le vaisseau pliénicicu. ijue Laivlous-nous à prendre les 
armes pour atlaqucr vos ennemis? ils sont devoiins les noires. 
Si nous avons Ole victorieux en cond>altanl dans la ^^icile pour 
Accsic, Troyeii et ennemi de la lirèoe, ne. serons-nous pas 
encore plus ardenls et plus favoiisés des dieux quand nuns 
combaliruns pour nu îles liéi'os grecs qui uni renversé* la \ ille de 
l'jiam? ij'oiacle <jne nous venons dV'idendro ne nous ]îerniel 
pas d’im don 1er, w 
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EdoiitciL«ïc frtâl connaî(re iï Mü'iilor lo inijot de ]a i^iiciTO eei\lre les ^^a^ldtl^ieTl!^, e| tes 
iiiesiires rju’iil a ce»Ire Ipnrs înryrsiûns. Meiilor lui inentre rinsuflîsance de l'es 

irtoyenSi ri lui en pro^üfjsf^ île cfficaeL‘5+ Prmlaiil rpt eiilrelien ,, les Manditricinâ se 
prcsenlent rniï jinrles de Satei>(e ai.'ne une nombreuse armée rompfjsjcc de fibisieurs 
pHiîdc.s vûisjns qu’fîs avaient mis clims leurs îmcréiSi. A cotie vue. Mcnior soit préet- 
pitammmil t3o Salente , et va«euil pnoiiosfratoi eimeiniiiit b's moyerni de lormiiKT Iri puerre 
^auâ elTusIoii de sang. Uie-ntol 'I êEèiiiaque le sud , inipEitieMU de eoiiuEdLie l'issue de Ci.‘tle 
ncgoeialioiL Teuis deux nfFreul de rester eninme otages Fiuprés d^^s MandurÈens [lOiir 
ré|wu]dfe de la (idélitê d’Idoiuônée aux eondilious de jiaix iiu'd proiitiso^ Après (jiielijun 
rêsistaiiw, les Maridurietis ae reltiloiïl au?4 ï:=.yg('s réinoalranimes de ^ilenior, ijui fait aiiis- 
siiùl venir IrloniOJiôe pùtir cioindure In prùï en [(ersoune. Ce jhrinet' aece|ille satis lialaucér 
loules les rouditîouâ pro|>ogces par Mentor. On ae donne rêcrpro[|sienteijl îles otages, 
et l'on tMïre en coiTiiamii des saerdiees pour la cuidirinalîon de ridliaiit'e ; après <|uoi 
Idoménêc rentre dans la ville a vus' les rrds et tes prineipaiix chefs allies ilcs Mandu- 
rîcns. 


Menlor, re^arjanf tFiin œil iloux el Imnquille I élénifiqno. 
qui cinit \li\\n qiciii d'une nohlc ortlcni’ [^Ollr les combats, juil 
fdnsi la parole: u .le suis bien aise, iils tl’l lysse, de voir en 
vous nue si belle pnssittn [lour la grloirc; niais souvenei^-vûus 
que votre pere iren n acquis une si gramle parmi les Tirées, au 
siêîJû de 1 roie, qu’en se mot il raid le plus sage et le pltis mo¬ 
déré d'euire eu.\. Aehîlli'. quoique invincible et iiivuliiéiable, 
([uoiijue sur de porter la terreur et la mort partout où il com- 
ballail ^ ii’a pu |uendie la ville de Troie : il est tomlif'^ lui-mome 
au pied des murs de cette vill^^ el elle a Iriouqdié tlii vainqueur 
ddleclur. Mais Idysse, eu qui la pnaleiiee eouduisail la valeur, 
a porté la liamme- et le l'ei* au iiiitieu dês1 royeus; el c’esi à ses 
J nains (pi ou doit la chu le de ces liatdiîS el supeibes tours tpM 
meuacèiéul pemlanj dix ans toute la T.riVi' roujuriîe. Aulatd 
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(IMC Minerve esl aiMiessus tlo niitîHil une v:ileui iliscrèlr 

f l |>révoynnle snrpnsse-t^on'* un ouiini^^c Ijouiliaiii i.*l tîirouriie. 
i loinniençons duir; pur nous inslrnii i^ lies cirroiislain es ih' relie 
^oicrre tjn’îl I’-hH sonlmiir, .le ne refnse aiicini |jéiil: tuais je 
crois* O liloniéiiée* que vous [leve/. iiotjs expliquer prcuiicro- 
lueiit si voire guerre esl jusie: cnsuile, eoiUro qui vous la 
lailes; el ^ enliu. quelles sont vos furces pour eu espérer un 
lieureuN succès. j> 

liloinéiiée lui réjioniül : « i^)uaiid nous arrivâmes siii’ ecltc 
cote, nous y lixjiivâines un pcnpJe sauvage i[ui cri'àiL ihius les 
[orêfs, vivanl de sa eliasso ef des IVuils que les arlires |>m leuJ 
ilY'Ux-iniUiies. (les peuples, quVm nom me les Man du riens, lu l’en! 
é|n>nvanlés, vuyatil nos vaisseaux ci nos armes; ils se retl- 
lêrent datis les tcLonlagnes* Mais coimne nos soldrPs rurenl 
enrieux de voir le pays el voulurcul poursuivre des cert's, ils 
reiironlrèi'eiit ces sauvatres luerilifs. Alurs les cliels de ces sau- 
vages leur dirtml : « Nous avotis aliandonnë les dottx rivages 
de la mer pour vous les ct'der: il ne nous resle que tles 111011- 
lagnes presque inacressildcs : liii moins CBl-il jusie que vous 
nous y laîssie/ eu [laîx et en liljei lé, Nous vous fruuvons éiTinds, 
dis[>ei'Sés el plus l'aililes que nous ; il ne liemlridl ipi’â nous de 
v'ous é^gorger, cl d'oler meme à vos eompagiions la cnuiiaissaure 
de voli'c maliiour ; mais iiuus ne voulons poiiil Iremper nos 
mains dans le sang de ceux qui soni hommes aussi bien que 
nous* Allez; souvenez-viins que vous devez la vie à nos Beuli- 
meuls irinmianilé. .Wiublii'Z jamais i[iic c'est d’un peuple que 
vous nommez grossier el sauvago que vous l'ocevez colle InÉ^on 
de motléroliou el de gênërosilé. >» 

(1 Ceux d'ciitrc les noires qui lureiil ainsi renvoyés ]>ar ci s 
harliaros reviiireul dans leoarop, id l'aeoiilèreuJ ciM|ui leur élail 
arrivé. Nos soldaEs en lurent énius ; ils ourenl houle fie voir 
que lies Crétoîs dussent la vie à celle Irmqic fThoivuiif^s rugilirs, 
qui leur ^>aiaissaieul resseiiihler idulôl à îles ours Êpi a ih*s 
liommos ; ils s’en allèrenl â la chasse en [>lus grand ïiondjn^ 
que If'S premiers, el avec toules soif es d’armes, lUenhM ils nm- 
Cfuitrèrent les sauvages el les alhnpiéienl. jj> conibal fut enu'h 
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\jy^ liTtilfî volaichl «le parE ol iraiiIrE^ comme la "ivlo IojhIjc dons 
imo campagjic pendemt tiii orage. Les sauvagés rurent Cûn- 
Iraiul^ do se rotirer dans louis mordagmE^s escarpées, où les 
jiAlîcs ii'osèrcid s’engager. 

U Peu de temps apiês, cos peuples envoyèiont vers moi deux 
de leurs plus sages vieillards, qui venaierd me demander In [>aix. 
Ils m’a[>i»orlèrcnl des présents : cVHaienl des j^eaux de liùies 
IVirouclios i|u'ils avaient hiées et des fruits du pays. Après m'a¬ 
voir donné leurs présents, ils parlêreni ainsi: 

« O roi, nous louons, comme lu vois, dans mie iiiaÊri répée. 
ul dans raulre une brandie d'olivier. » léii idle!, ils lenaieid 
l'une el l’antre dans lein s mains, « Voilà la paix et la gnene ; 
choisis. Nous aimerions mieux la j^aix ; c’esl pour ramour 
(relie que nous u'avons point eu de houle de te cé(.îer l(^ doux 
lîvage do la moix où le soleil rend la l(^rre Tortile, el produit 
laid de fniils délicieux, bn [^aix est plus douce (pie |(;>us ces 
liuils; cÙ'st pour tdle que nmis nous sommes ixdirés dans ces 
hautes monlagiies (oujours couvertes d(‘ glace e! d(' neige, où 
l’on ne voit jamais ni l(_^s llenrs du priiihnni^s, ni les ridies 
iVuits de raidonme. Nous avons horreur de celle luxdalitê qui , 
sous de beaux noms d'au dû lion et de gloire, va iollemenl ra^ 
vager les provinces, et répand le sang'des liomna^s, (pii soni 
lous frères, îéi celle fausse tri*me le Loudie, nous n’avons gai(l(> 
(le te renvier; nous le plaignons, *}! nous luaoixs les dieux de 
rmus piVsorvcr d’une l’uriuir semblalde. Si les sciences que h^s 
iu\?cs apprennent avec tant de sein, el si la polilessc donl ils 
se piqucnl, ne IcMir hispirerd que cctic (]él(:es!ahle injuslice, 
nniis nous croyons Irop lieunmx de idavoir poiid ces avaidagms. 
Nous MOiLs ÙTons gloire (l'élre loujoutxs ignoranls el l>arhâies, 
mais jusios, humains, lîdèles, désînléressés, accouliiinés à 
nous conlenler de peu, el. à mépriser J a vainc didicalessc rpii 
l'ail (pdon a besoin d'avoir beaucoup. Ce (pio nous estimons, 
c’csl la sanie, la frugalité, la lilièrlé, la vigueur de corps cl 
d'esprit : c’esi ramoiir de la verlu, la crainle des dieux, l>on 
naluroi poui' nos luoches, rallachemenl à nos amis, la lidédité 
pour tûul le monde, la mod(halion dans la |uY>s]M‘rilfN la fer- 
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juelé dans les malheurs, le courajje pour dire toujours lianli- 
lueut la vérihS l'horreur de la Ilaïlericu Voilà quels sont les 
peu pies que nous t'olIVons |>oiir voisins cl pour alliés. >i les 
tlîcux iirilés ravény^feiil jusqu’à te raire reruscr la paix, lu ap- 
]>rcndras, niais lrO[> lard, que les g^ensqui aiiiieiit par iiiodérà- 
tioii la jsaix soûl les [>lus redoulahles dans la guerre. » 

« Pendant que ces vieillards me parkiienl ainsi, je ne pou¬ 
vais nic hisser do les rcganicr. Ils avaierd la barbe longue et 
négligée, les cheveux plus cuuiU mais Idaiics, les sourcils 
éjiais, les yeux vils, un regaril et une conleiianec rernte, une 
parole grave el [deiuc d’aulurité, des manières simples et ingé¬ 
nues. kes fûuirnres iiiii leui‘ servaient d’hahils, élaul nouées 
sui' réjumle, laissaienl voir des lnas plus net veux et des muscles 
mieux nonrris que ceux de nos sdhlèles. le réptiudîs à ces ilenx 
envoyés [|üe je désirais la paix. Nous ri^ghhiu.^s ensejuble ilc 
humie loi plusieurs conditions; nous en iirîmes ton.s les dieux 
à léiiKÛn, el je renvoyai ces liumnies chez eux avec des pré¬ 
sents. 

« Mais les dieux, <pii néavaicnl chassé du royaume de mes 
ancôlrcs, n’élaicnt pas encoi'C lassés ^lc me perséenlei. Nos 
chasseurs, qui no iiouvaienl pas éire silol averlîs de la jiaix 
que nous venions de faire, rencoiitréronl le nicjuc jour une 
grande Iroupie de ces barliares qui accollq^agllaiont leurs en¬ 
voyés lorsqu'ils rovciiaieul de notre camp; ils les aüaquéreid 
avec iureLir, en tuèrent une parüe, et poursuivii'cnl le reste 
dans les Ijoîs. Voilà la guerre rallumée, Ces iiarliares croieiil 
qu'ils ne [icuvenl plus se lier ni à nos promesses, ni à nos ser- 
men ts. 

<1 i^our élrc plus puissanls contre nous, ils appcllenl à leur 
sccoui s h"s Locriens, les A|uiliens, les Lucaniens, les llrulieus, 
les ]ïeiiplcs deCndone, de Nérile, de Messajiieet de Blindes, 
ia‘S Lucaniens \ iennenl avec des eharinls armés de faux Iran- 
eluuites. Banni les .\[mliens, chacun est couveii de quelque 
pixui de hèle farouche qu'il a tuée ; ils |>orlent des massues 
[■leincs de gros nreuils, tq gai-ni<?s de |ioitdes de for; ils sont 
presque de la lailii^ des gixinis, i l leurs corps se reiulenl si 
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roliusfos \m' les cxereicos péniUlcB aux^jih [s ils s'tiJoiinoiit, ([tie 
leur seule vue éponv^iixk'. l<es Lociieus, venus Jü la lirêci^t 
senlenl encore leur oi t^nne, et sont plus humains que les aulixis; 
maïs ils ont join! à l'cxocté ijiseî|iliue des Ij'oupes grecques la 
vigueur tlos harbares, el l'halntude de mener ime vie dure, ce 
qui les ivuid invincibles, llsporlenl des boucliers légers qui sonl 
rails duui lissn d'osier, el converis île |icnii\: leurs é[>ée'^s soid 
longues. Les Un liions sonl légiu's a la cuni'sc comme les cerls 
el. côiiime les daims. Un croira il que Ulicihc mémo la (dus 
loiidrû u'Csl [Maint Ibulce sons îeni’s jneds ; à poino hiissenl-ils 
dans le sable quelque trace de leurs pas. Un les vuil loni à emi|i 
fondre sur leurs ennemis, el [mis disparaître avec une ('gain 
ra|ûdileL Les peuples deUrolonc soiiladroils a lirer des llêolies. 
Un hojnnie ordinalle jiarmi li;s Ûiecs ne pourrail liandei un 
ai'c lel qidon en vol! comninnrhmnil chez t^'s Urohxiiules ; el si 
jamais ils s’ap|iliqueni. à nos Jeux, ils y rem|iorleronl les prix. 
Leurs Hoches sonl IrouqMjes dans le suc de eeilaincs hui lies 
vcnhnônscs, qui viennent, dil-un, îles lïords de rAverne, rd 
dont le i^oison esl inoi teL l^jnr ceux de Ncritc, de lîi tndes tJ 
de iMcssajue, ils n'unl en partage que la force du coiqks el une 
valeur sans aiL Les cris c[irils iioussenl jusqifau cit l, a la vue 
de leurs ouiicmis, sonl allVoux. Ils se scrvmil assez l>icn de la 
1 ronde, et ils ol>scnrcissen[ Tair par une giùîe do |>iorrcs la neiges ; 
mais ils comballcn! sans urdivu ^ oiln , .Menlor, ce qm,^ vous 
désii ir^z de savoiiu vous connaissez mainlenant horigine de celte 
gnenc , et quels sonl nos omiomis. m 
A près cel êclaiicissemiud, l’élémaque, impalienl do eom- 
l>allré, croyail rdavuir jiliis qu’à pnujdre les armes. Meidor le 
retint encore, el parla ainsi à blonnhiée : u U'un vienl donc qm^ 
les Locriens mûnies, peu [des soi lis de la Urècé^ s'miissenl aux 
l>arliares contre les tuées? U'un vient que taid do colon les 
grecques tlenrissent sur celle cote île la mer. sans avoir les 
mêmes guerres à soulenir que vous? O Idoinénée, vous dih^s 
que les diiHix ne sonl [>as encore las de vous perséculer; el moi, 
je dis ( P Vils n'ont pas eneore ardsev'o de vous instrune. l’a ni dr 
malheurs que von.s avez souiïeJis ne vous oïd [las encoi'c aiqiris 
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ri> qu’il t'Mul tVfuv poui' iihH^uiiir lfi (.j^ (juo vous raeoutr^ 

Vûiis-inôiue ilo la liouiic Tj! di oos l^arl^arçs sullil pour tuonliur 
que vous am ie/ pu vivre eu paix avec eux ; mais la liaulem* i I 
la fhHié anireiil les ^nicrres les [>lus iUmpueuses. Vous auriez, 
pu leui donne]-(les olayrs, el en prendre il’oux. Il onl dlê l'ai-ile 
deuvoyer avec leurs anihassadenrs quidpies-uns de vos duvls 
pour ii's reconduire avccsùrePu hcpuls (-( fJe ^nieriv ronoiivi lée, 
vous aijiâe/ dû encore h^s apaiseiq en.leur riqavsenlani qu'on 
les avait allaqués faiifc de savoir ralliaiicc qui vênail d eire 
Jurée. Il tatîail leur oUVit^ tou les les sondées qu'ils aurair-ul de- 
mamli’^os, td étahlii des |>eiuos ri^uiimeuses conhe Ions ceux '!(" 
vos sujrds qui auraienl iiiainpiéà raMiauce, Mais qu’es!-ll arrivi* 
depuis ce comniüJicettieul de ^•‘uerre? 

— de crus, jvpomlil Idomonée. que nous n’aurions pu ^ sans 
]>assesse, reeluacher ces Inudiares, qui assemhtèrenl à la haie 
Ions leurs honuncs en âé-e de eombalh'ü* el (pn intplorènïnl li' 
secours de fous les peuples voisins, auxquels ils nous rendirerd 
suspects Cf odieux. Il me |>arul que le paidi li^ plus as.suré élail 
de s’empaiTr pi'onqdemen! de certains [(assatres dans les mon- 
hiîznes, qui (daienl mal gardés. Nous les [iiîines sans jtciiie, el 
pai la UDUS nous sommes mis mi élat de di'soler ces luuban^s. 
d'v ai fait éjuvei' des louis, d où nos tioupes pieuveni arcaliloi* 
de Irails tous les ennemis qui vieudraieni des montagnes dans 
noire pays. Xous pouvons eulrer dans le leur, cl ravager, quand 
il nous plaira, leurs [>rîncipalos lial^ilafiDiis. t’ar ce moyeu, 
nous sommes en élat de résister, avee des torees inégales, à 
aidlé niultilmh' innoîulirahle drimeniis <pii non.^ environuenl. 
An i-(.'s[e. la paix enlrc eux et nous est (h'veuue Irès-iliiiieilm 
Nhais ne saurions haïr ahaudoiincr ces tours sans nous cx[hjS(U' 
à leurs incursions, et ils les regardent comme lies eiladellt-s 
iloul nous voulons nous sei'vir pour les réduira en sei viludm d 
M eiihu-j'époiidil ainsi a Moménée : « \"ous éles un sage roi, el 
vous voukv. qu’on vousdéeouviv la vihili'^sans aucun aiitmcisse- 
t[Èeut, Vous u’éles poîjd coiuuu- ces luuumcs lai Ides ipji laxii- 
gneut lie la voir, el ipii, mauquanl découragé poui se corriger. 
uVmiplDiciil leur au tu ri lé quVi soufiuii' les Taules iju’ils oui 
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lYtÈlcs. Snclu'z donc riue co [>cnpte l^nibniv voue a doriiiio ono 
oicrviillenee leçon (|uan(l il ce! vcutt vous deiitauder lu p:nx. 
l‘]lùiL-ce pai' raihlessc <|ii'il la (teniandaif ? .\[ainjiuril-il ilc coii- 
rag'o on do ressources contre vous ? \ ous voyez liien ^juo iinn, 
I>nis<(u 1 l esl si a^^iierrî. et sonlcuii par tan! île voisins redou- 
tables. (Jnô idîinilicz-voiis sa nioileralioii ? Mais niic jnauvaiec 
lion te et une fausse g’Ioirc vous ont jeté dans ce malheur. Vous 
avez craini de renilre rtnnerni Iriip lier, ri x>ms u’avez ]nis 
craint de le rendre trop pnissani. en rênidssani tant de peuples 
contre vous par nne conduise haidaiiie el in juskn A quoi servent 
ces tours r|ue vous vanloz faut j sinon à met Ire Ions vos voisins 
rlans la nécessité do périr ou île vous taire \mi\‘ vous—lucjiic. 
pour se jn'éservcr (rnne servilude pnjchainc? Vous n'avez élevé 
ces tours r[uo |>onr votre suielé; et cYjst par res lours que vous 
êtes dans nn si j^rand péiiL Le rempart le ]iliis sur doin h"[al 
esl la justice, la luudération, la Imnne foi et rassmaiicc on sont 
vos voisins que vous êtes incapahh? d’usurper leurs lerres. Les 
plus fortes murailles penvenl loinlier par divers accidents im¬ 
prévus; la fortune esl capricieuse et incunsfante dans la guerre ; 
mais ramour el la coidianco de \ os voisins, quaïul ils ont senli 
voire nuhdéraiîün, font ipie votre Liai ne [huiI être vaincu, el 
n'est presipie jamais nikntné, ljuand même mi voisin injusie 
raltaqneraii, lous losaulres, inlér(‘SS('s à sa conservalion , pren¬ 
nent aussi[ul les armes pour le défendio. CaA appui rie lanl de 
peu|des^ qui trouvent leurs véaulahles intérêts A soutenir les 
vôtres, vous aurait rendu bien plus [missant que ces tours, ijoi 
vcjus rendent vos maux irréunédlables. Si vfuis aviez son^é tTa- 
bord à lA iter la jalousie de tous vos v (dsitis, votie vtlle uaissmde 
lleuriiait dans une lieurouse [udx, et vous seriez rarliilre dc^ 
toutes les mitions de rilespérie* 

« I ïctranclionsoioüs mainlonaiit à examiner comnicut on j^mt 
réparer le passé par ravenir. Vous avez commencé a me din^ 
«pdil y a sur cette cote iliverses colonies f.TecquGs, Ces peuples 
doivent elre disposés à vous secoiiriix fis n’oid oublié* ni le grand 
nom de Minos, fils dedopiler, ni vos travaux au siégode rrtde, 
oii vous vous êtes signalé lant de fois enhe les ]a inces grecs 
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(n3iir la ([iicrcllc coininiDir: do louto la (Ijôoc- l‘üurijuoi ne 
soii^'‘cz-vûtis pas à mettre ces colonies dans votre paili? 

— ICIles sou! loiites, rrpoiidî! ldoméni‘‘i‘, résoliios h diMiuairei' 
neuliYîs. He n'esl pas cprelles ii'eusseu! ipielipieincliiintion à me 
seconrii'; mais le trop grand éclaf que cette ^ille a eu dès sa 
luiissance les a éi»ouvanlêes, Ces ( ows, aussi liieinpic les autres 
[>eu[dos, oui craint ijue nous neussioris des liosseins sur leur 
lihertru ils ont pensé qu'après avoii‘ srthjugui'‘ les harl^ares des 
montagnes, nous poiisseïiotts [dus loin notre aiuliilion. lui \in 
mol. tout est coiith' nous. Ceux memes qui ne nous tout itas une 
guerre ouverle désirent r[Olre ahaissement, i l la jalousie ne 

nous laisse aucun allié. 

■ 

— Jvlrartgo exlréuiilé î reprit Alt nloix Pour vouloir pai aîlre 
trO|* [Miissant. vous ruinez voire puissauco; lM , pemlanl que 
\uus éprs au de}u>i s rotqel de la eraiule et dr* la haine ilr vos 
vuisins, vous vous é[>uisez au dedans par les ell'orls iii'cessaircs 
poui^ soidiUiir une fn|le gucrriu < > malheureux v\ ilouhiemeu! 
uirdheureux Idoméuét?, qm* mallimir même u'a |iu iiislinii'c 
qirà demi î aui'ez-vous encoie hesoiu d’uue seconde i Unie pcjui‘ 
appreudiY^ à prévoii’ les maux rpd menacetU les |>ius grands 
rois? Laissez-moi laiic. el racontez-moi seulemcul en délail 
tpielles sont donc ces villes grecques qiri ix'fuserd votre al¬ 
liance. 

— La principale. lui l'épondit Ithuuénéc^ est la vilh‘ de Ta- 
n^ntc: Plialante Ta fondée depuis Irois ans. Il ramassa dans la 
Laconie un grand nomlire de jeunes hommes nés tles lenutie? 
qui avaiêUl ouldié hnii‘S maris ahsouts |>enilanl la guerre de 
dduicn (Juand les maris revinronl j ces femmes ne songèrent quVi 
les a|>aiserè! ^juVi désavouer leurs fautes. Lellc noudei'iisè jeu- 
nesso, qui était née hors du mariage, coimaissanL [dus ni 
père ni mère, vécul avec une iiceiiee sans lioriies. La sévérité 
de.s lois réprima leurs désordres. Ils se réiiuiivnl sous tlialaufe, 
chef itardi, inliéjdile, anihiliiaix, (d qui sali goguer les conirs 
par ses arliiiecs. il esl venu sur ce rivage avec ces jeuties t.aen- 
niens : ils oui lait de dVirenle une st'condc Laci‘déijiojji‘. léim 
aulre edié, Philuidêle, qoi a eu une si grandi^ gloire au sié'g<> de 
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fi’oic en y portaiil les Ücclies (l/llercule, a elovê Jaris ee voisi- 
les murs de PcHilie, moins [mîssuiile à la vérilé, mais plus 
sage]IICMI güücernée cjuc TarriUc, r]iillii nous avons ici près la 
ville de Mélapuiile, que le sage N'csior a fuiidee avec scs rylîcjis. 

— <Juùi ! reprit Meuloiv vuvis avez Nestui* dans rHospéric, cl 
vous u’avez pas su rengager dans vos iiiii'rèls ! JvesLor qui vous 
a vu tant de fois couihallro contre les I royeiis^ et dont vous 
aviez raiiiilie ! — Je Tai jicnivie. nqdiqua liloiueMét*^ par l'ar- 
tiliee di^ ces [teiqjles* qui nont rien de barbare que lu nom: ils 
ont eu radresse de lui persnailer qut^ je voulais nie reiidic le 
tyran de riîespérie. —Nmis le dtdrum|HH'UUS, dil Mentor, lélê- 
maijne le vît h byluSt avant qudl lïd venu liuider sa eolonie, 
et avaiil ijiic nous eussioiis eidrepris nos grands voyages [fOiir 
clieielie!" Ulysse: il iraura [>as encore oubtié ce iiéros, ni les 
marques de haidresse qu’il donna à sou lils rélibuaijutn Mais 
le principal est de guérir sa délîauce : c'est par les o:ubi‘ng(\s 
donnés â tous vus vuisiiis que ci Ite guerre s'est allumée; el 
c'est eu dissijiaut ces vains oiid)i^ag‘es i|ue celte guerre [leul 
sVdeinilre. lùicore un eoup* laissez-niuî faire. )) 

Aces mots, liioménéo, embiassant Meului^, s'alliMidiissai! id 
ne pouvait jtarbav Uiilin il priMioiieo à piâne ces paroles: « t) 
.sage vieillanl, envoyé par les dieux pour ri'q>arer budes mes 
laiites, j’avuue que je me serais irriliK'untri^ luiit aulre ipii Jjdau- 
rait parié aussi librement que vous; j'avoue {pi1l ii’y a que 
vous seul ipii [missiez iidtjliliger fi reclierclier ta [uiix. J'avais 
rtisolu de périr ou ib; vaijicie tous mes ennemis: mais il est jiisle 
de croire vos sages conseils plutôt que ma passiuii. n loHircux 
l éîéniac[ue, (jui ne poiii'rez jamais vous égai^er comme mrJ, 
puisque vous avez uii lel guiile ! Mentor, vous êtes le iinuire: 
louLc la sagesse îles dimix l'st tm vous. Minerve meme ne [lour- 
rail donner de [>lns saluiaires conseils. Allez, promettez, lom- 
cbieZj donnez tout ce qui est â iinn; Idojmluéi* iqquouvera lutil 
ce que vous Jugerez a propos de faire. » 

Uendanl qu'ils raisiintiaian} ainsi, on eutêodît tout à cou|i un 
Inadt confus de eliariots, de clieviuix lieiiiiîssanls, dliomimcs 
qui poussaie]d tics liurlejuenls <‘poiivanlables, et de Inmipidles 
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<jMÎ reni|flissoimil rair (riin suii hülliqncux* On sVViic: « Voilà 
le.s oiKieijjiïî <[ui onj lail un g-rüiid déhnir [>our éviioi' les jias- 
tifig'os gardés! les v<àlà qui vioniM'ul assiéger ^nlenle [ » 1 ,cs 
vieillai^ls o! 1rs reiiuues [Kiraissaieiil eousteiNiés. « Hélas ! tli- 
saionl’ils, fallaitdi quilter noire chère iiali ie, la ferlile GrèlCj cl 
siiivn^ lin ruj inallionrcux au hxivcrs de laiiJ de incrst ijour ion- 
der une ville ijui sera mise en cendres eoniiin' I roir' ! » i hi voyail 
de dessus les niujallles nuuvüllenieid balies, ikius la vas.le eaui’ 
]iagne, lirilli:r mu soleil les casqm'S, les euirnsscs el les bou¬ 
cliers lies enneuiis : les veux en étaieid éblouis. ( )u \ovait aussi 
les piques hérissées qui couvraiiud la terre, cüiiiine elle esl 
couverte par une ahuiiilante uioisson cptc (Jérès priqKire ilans 
les cainjiagnes ddvnna, en r^ieile. petaJanl les ckalours de Télé, 
pour lécünipenser le iLihounutr de lunles ses [leines. Héjù on 
reni3U‘L[nail les chariols armés île laiix traiielmnles ; ou distin¬ 
guait racilemeut chaque peuple venu à celle guene* 

Menkir monta sui^ um; luiule lour pour les mieux dêcoiurir. 
hlomémie el rélémaque lo snivircul de prés. A peine y fiH-il 
airivé, ipril aperqul d'un cdlé l'hilockde, et de rmitre \eslur 
avec Idsistiale SiUi fils. Neslor élail facile à reconuaîlre à sa 
viedlesse vénéralde* « quioi donc! sVeria Mentor, vous avex 
cru, U bluiuihiécu que Ihdioclole cl A'ostdr so contenlaicnl de ne 
vous point sccom-ii'! !i‘S voilà qui ont pris les armes contre x'ous; 
el, si je UC ULC livmipe, ces aulres lioupcs qui luarchcul en si 
bon onhe avec taul de lenteur soûl les Imiqies lacédéiuoiiienues, 
euirmuunli?es [>ar llmbudc. Tuiil esl coiiire vous ; il n'y a aucun 
voisin de celle culc doul vous iravez l'ail un eiinemî, sans \ou- 

k: 

loir le faire. » 

Vaï ilisaut ces paroles, .Meiilnr descend à la lia je de ecllu 
lour: il suivaiice vers mn' porte de ta ville, du côlé par où les 
eiintMiMs s'avaucaicul : il la l'ail ouvrir; et Idoméuée. sur|)ris de 
la majesté avec laquelle il lait ces clioses, u'uso pas môme lui 
ilomander quel esl siui ilessciii. iMeuloi' l'ail signe de la main, 
aliii que perstsnue ne songe à le suivrr. Il va au-devaril des 
emiemîs, éloniiés de voii' nu soûl liomme qui se pi ésenle a eux. 
il leur montra de loin une liranrdie li’ulivior, ou signe do pîtix; 
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cl qnatui i! fiii noi lôo ilc so IViirn oiileiidio^ il lonr (IciiKituln 
^]'assellll^lor tuiis les chefs, Aussîlùl les cliofs s'asseïnl 4 crorif. cl 
îE jiarlà iiiLisi : 

(( O Iioninics phnM'cuK, cl&sclul^l^‘s ile laiil <Ee iialîons qui llru- 
risseul ilaus la riche Mespéi io, je snis que vous ii'eles venus ici 
que pour riulihrt coiuniun de la liherh\ do loue voiro zcle; 
mais soulTiez que je vous rcpi’éseulo un moyeu facile de con¬ 
server la liherEü cl la i^doire de tous vos peuples, sans !ü|iaiii!ré 
le sang liumaiu. O Xeslor. sagr* Xestur, (jue i’iqsciv<MS rians 
celle asscml>lec, vous nlgnorez pas condtieii la gnen‘ü esl lu- 
ncsle h ceux mêmes qui J'eülre[Udinenl avec jusiiee, cl sous la 
proleclîon des dieux, La guerre csl le plus grand des maux 
iloni les dieux ariligcul h^s homuies. Vous uNuddiiuvz jamais ce 
que les Liées nul smilfei 1 pendaul dix ans devant la malheu¬ 
reuse d’roic. Quelles divisions entre les clicts ! quels capiices 
de la rorliine ! quels carnages des Lrecs |inr la main ddlectm'! 
ijuels uralheurs dans hudes les villes les plus [uiissaules* r'üusds 
par la gruoi're, pendant la longue aiisenee de Imirs ixiis ! Au 
reluui j les uns otil fait liauliage au [u’oiumiloire de Lu[djareu ; 
les aulres ont Irouve utie morl lum^sle ikms le soin ntême d<^ 
hnirs épouses, O dieux, c'esf dans vohe culpieqne vous ai'jJiAlcs 
l(‘S Tirées pour cidte éclalanic cxpêdilion ! < ) ]ienplcs lies|ici ions, 
je prie les dieux de ne vous donner jainaîs une victoire si fie 
ncstc. Troie est eu cendres, il osl vrai: mais il vaudrail iuÎpiix 
pour les l irecs ipi elle liU encore dans loulc sa gloire, cl que \r 
laciio Paris jouîl rmeure eu paix de ses inlViiues amours avec 
llclène, Philücl.cle, si longtoiups mallicyreiix el abaiidoiiucdans 
rîlü de Lenmos, ne craignez-vous point, do relrouvei'de soiii- 
Idahlcs mallieiirs tlaus une semtjlal>le guerre? de sais que les 
(icuplcs de la Laconie ont seuli aussi les Irouldcs causes |iar la 
longue altseiice des piriuces,, des capitaines el des soldats qui 
allèix;nl couL'e les Troycus. i ) ( !recs, qui ave/ i>assédans Tl les- 
péricL 'dy avez Ions passé (|ue par une suite dos mailleurs 
que causa la guern? de Troie I » 

Après avoir parlé ainsi, Mentor s’avaiK^a vers les l^yliens; el 
iXeslor, qui ravait reconnu, s’avcamja aussi pour le salui‘r. « Il 
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Mentor, lui dîUil, c’esl avec plaisir que je vous revois. 11 y a 
bien ties années que je vous vis, pour la preuiière fois, ilaiis la 
lliücirle; vous n'aviez iine quinze ans, et je prévis dès tors (jne 
vous seriez aussi sai^e que vous bavez élé flans la suile* Mais 
par quelle aveulurc avez-vous élé conduit en ces lieux? bkiels 
son! donc les inoyoïisque vous avez de iinir cette ^‘;ueri’e? ïdo- 
ménêe nous a eunlniiuLs de ratlaqueiv Nous ne deinaudioris fpie 
la poix ; chacun de nous aval! un intérêt pressant du la désirer; 
mais nous ne punvions jilns trouver aucune sûreté avec lui* 11 
a violé Ion tes ses |iroinesses a l'égard du ses plus pioelics 
voisins. La paix avec lui ne seruil point une paix ; elle lui ser^ 
virait seulement a dissi|ier notre ligue, qui est noire unique res¬ 
source* Il a nioidré à lous les jjeuples sou ilesscin ambilieuxde 
les uiellre dans l’esclavaire, el il ne nous a laissé aucun moveu 
de défendre noire liberté, qu’eu tEkduuil de renverser sou nou¬ 
veau rovauiue. Par sa jjiauvaise foi* nous Sûniiiics Juituils a le 

k- 

faire ifcrir ou a recevoii* de lui le joug de la soi vilude* ;^i vous 
Irouvez quehpie ex[>éflieid [^our faire en sorte qu’on puisse se 
confier à lui, et s'assurer fruue Ijouiie paix, tous les péLqdes que 
vous voyez ici quilleroul voluiiliers les armes, el nous avoue¬ 
rons avec joie que vous nous siU |>assoz en sagesse. » 

Mentor lui ré|vündîL : w Sage Nestor* vous savez qii'l lysse 
m’avaîl conlié sou (ils 'l'élémaque. Lejeune liomme, impnlienf 
de découvrir la desliiiée de son père, passa chez vous à Pylns. 
i?t vous lé refoules a^oc tous les soins qu’il pouvail attendre d’tin 
thlêle ami de sou père ; vous lui donnâtes môme votre (ils jKjur 
le conduire* H c.iitre[>rit ensuite de longs voyages sur la mer : Ü 
a vu la Sicile, rEgy]ile, 11 te de Chypre, celle de Crête* Les 
vents, fUi i>lutot les dieux, boni jeté sui' celle cote coin me i) 
voulait retourner a llhaipio. Nous sommes arrivés ici tout à 
propos pour vous éparguer les horreurs d'une cruelle giarriYn 
Lé n'esL plus Idoiuénée, c'esi le Ois du sage Ulysse, c'est moi 
qui vous rétiouds de huiles les choses qui vous seront pi'f> 
luises, » 

l'endani que Mcnior parlait ainsi avec Nestor, an milieu des 
Iroiqtes. coiiléflihws, liiuinénén el 'r/df*mnqiié, avec tous tes 
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Crélois armés. !es re^ranlaîcnt ilu liauldes murs de Salenle; ils 
eUiieid alfeiilRs pùiir romanjuei^ eoiiimonl les dîscuiu s de Mciiloi' 
seriMeid i>‘Qus; cl ils auraionl voulu pouvoir éulendie les sages 
«mtrelieiis île ces deux vieillards. Nesloi' avait loujoms [mssé 
puiir lu plus expéniuoiïté e[ le plus éloqueiiE do Eo\is les rois dû 
lu Orèee. C'éJuil lui ipii mudéiail, ponduiiL le siège do l ioie, le 
boni t la ni couitoux d'Achille ^ rorgueil d\\gaiucijinoî^ la lieifé 
d*Aja.x, cl le emirage iiupélueux de SUomède. La douce per- 
suasmu coidall di’ ses lèvres coiniue un ruisseau do miel ; sa 
voix seule se faisaii eideïidroà tous ees liéi‘os; tous se laisaienl 
dès rpdil ouvrait la lioucla ; et il u y avail ijue lui (|uî pAl apaiser 
dans le camp la laroiiclie discorde. Il coniuiüngail a sentir les 
injures do la Iroide viodlcsse ; mais scs paroles élairuil encore 
pleines de torco et de duiieeur : il raemilait les choses [^^lssûes, 
pour înslruire la jennesse par ses ex[>énejiees; mais il les lacon- 
lait avec grâce, (luoiiiia^ avec un peu lîi^ livtdmir. Ce vieillard, 
admiré de loide la Crèce, sembla a>oir penhi louE«‘ son élo- 
tpience ef loule sa maji^sté liés que .\b‘nti>r païul avec lui. Sa 
vieillesse isaraissail. llêtiie et alaallue auprès de celle de Menlor, 
en qui les ans .seiuldaieid avoir i'es[>eelé la reree et lu vigneiu' 
lin Lempéramenl. Les paroles de Mentor, qiioiipie graves et 
simples, avaîenl iinr vivaeité el aulûrîlé qui commenraîl à 
manquer à l'autre, l out ce ipdîl disait édail couri , précis et iiei- 
veux, .jamais il ne faisait am uini j<‘dile ; jamais il ne raconta il 
que \n fait necessaire [loitr raüaîrc qn'il lalhdl décider, r^'il était 
iddigé de parlej* plusieurs lois ilvine méiiu! ehosi" pour l'iiieul- 
i|uer<ui pou! parveiiii à lu persuasion, c'élail loujiuirs |uu‘ des 
loiirs nouveaux et par des cnmparaisous seiisilde^s. Il avail 
meme Je ne sai.s ipioi <ie eomplaisaid el d’en j'jué, ipiaial il vem- 
lait se propotliunuei aux hf'soijis des autres, el leur iusiiim i- 
quelipa; vérllé. Ces deux lioiiimes si viaiéralples fiirenl un S[te€- 
tacle Lomdmnl à lanJ de jtoupies assemldé*s. 

ISmdant que lous les alliés ennemis de Suteide se jelaient en 
l'ouli les uns sur li’s aulri's poni' les v^.iir de jdus près, et |)onr 
làelier d'enleuilre It mrs sages dise ours, Idoméni'^iï el Ions les 
s'fdrnEvuii'hl de défouvi'ir, ]iar leurs regards avilies el 
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c]rj|yres?iéSt ce que signiluuniii leurs gestes et l'air de k*uis 


visages. 


UepiMidaiil Teléuini[ue, iiii|jalieii! ^ se ileroln' à la miiltitud«> 
qui ]'iM3vii‘uinie : il cuuri à la [lOiie. par où Meiilnr idait sui li: il 
se la rail ou\ lir avce aiUorile. ! lieu loi h loi m'aide, ijui le rniit à 
ses cùlés, s'étouuc tJe le voir qui court au uulieu do la caïu- 
jeigm.', el qui esl déjà au près tl(‘ Neslor. Xeslur le !‘ecüuuaîL el 
se hâlüT mais iruu pas pesaul et tardif, de l'aller recevnii% 1ï‘|i- 
]i jaque saule à sou cou, et le lieul siuaé eiilre ses la as sans 
parier. iMiliii il sùierie : « 0 ruoii père! je ne cjaiiis pas de vous 
uommer ainsi : le uialSieur de ue relrouver poiid mou vrailalilr 
|ière, el lès hou l és ipie vous m’ave>: l a il seidir, me liuiiuenl le 
droil de me servir d'uu nom si tendre: mou père, mou clier pêne 
je vous revois 3 ainsi puissd-je vviii' 1 lysse 3 Si quelque cliosr 
pouvail me consoler d'tui être privé, ce serait île Irouver lU 
vous un autre lui-meuio. 

Xestor ue iml, a ces pLUoles, rcleuir ses larmes : el il lut 
touché d'une seci‘èh‘ joi<*, voyaul (‘elles qui coulaient avi^c nue 
ujcrvoilteuse grâce sur les joues d(‘ I oléiuaque. I .a Iseauléj la 
douceur o| la iiohle assurance de ce joune iiiCoimu. qui traver¬ 
sait sans précaulioii tant de Iroiqæs onuenues^ l'douna Ions lus 
alliés. « X'est-ce pas. disaient-ils, le lils de ec \ ieillanl qui est 
venu [Kirlef à Xù'shu' ? Sans doule, c/esi la imaiié sagesse dans 
les diuix àgres les plus o[>[K>sés de la vie. l>ans run. ello, ne lait 
euc'Oi'Ç (picUeurir; dans rauliv. idle porle avi!c al^oudaiici* lus 
iruits les plus murs. 

Mciihi]', tpu avail pris plaisir à voir la ieudressc avec laqurllo 
Xi'slor venait île l■^‘CevOJr'1 idéiuaipie, [(rullla diî celle Ijeiireiise 
ilisposillmo « Voilà, lui dîl-il. le lîls d'idysse. si i‘her à toide 
la Virèco, et si i hei'à vous-juème, o sage Xi slor, Ij- \oil:'i , je 
vous le livi u (■oimno un otage, ol l'omme le gagj' h‘ plus précieux 
iju'on pTiisse' vous doiiuer de la fiilélîlé' dt's picuin'ssos d’Id'»- 
méjKMu \’iuis juge/, hieii ipie je ue voudrais pas qui^ la }>erle du 
Mis suivîl colle du Cl que la mallicuieusi^ ÎVuéjupe jn'if 

repi'otdiei'à Mojihu qu1t a san ilié sou dis à ramhîlicHidii ihhi- 
vi‘nu loi do Snlerde. Avec eo gage, qui (‘sl souii ilo liii-iuoiin^ 
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s^odrir^ cl qiio 1rs ilioux, amaleiU'iB la [»aix, vuiis envoieni, je 
rottiiÈieiin.^, A assciiililés Ae laiil de îtaüuiis, à vous lïiire 

fies |>rüpusi[ioiis [>our lelahlii'a joiuais uuc [KÛx solide. » 

A ce imiii de paix, oiienteuil uu Lruilcoïil'us lic raug eu rang* 
Toutes ces tlitïû'eiiles ualioiis freuiissaicul do coiutoux^ e! 
croyaieiil perdre tou! le îein[>s où Tun ndarderait lecouibal ; ils 
sduiagiuiiieiil ipdon ne faisait tuus ces iliscoiu's f[uc [lour ra- 
leiilir leur luriHii" el pour (Vurü êcluiiqn/r li'iir proie. Surtout 
les Maudui'ieus souIlVaieid luipatiuiuiiieut qiVidouiêuêe espéràl 
fie les troiupei ciieure uuc fuis. Souvent ils eidreju iront d’iiiler- 
i“uiu|>ic .Meufor; car ils ciaigiiaiCiU que ses discours pleins fie 
sagesse ne delacliassiail leurs alliés* llseouiiuciiçaienl à se délier 
de tuas les !irecs qui édaleu! fîaus rasseiublée. Mentor, f|ui 
l’aperçut, sc liàla d augmenter eelto flétiaiice^ [touj* jeter la divi¬ 
sion flans les esprits de tous ces peuples* 

« .ravoue, disait-il^ que les Mainlurieiis oui sujet de se 
litaiudre et dé me demander ([uelqué réparetiou fies lor[s i[u'ils 
ont souiïeris ; mais il idr^st pas juste aussi fjuc les flrees f|ui 
lord SMI' cette côte îles culfniiês soienl sus[fücfs el oilieux aux 
anciens [fuutdes du |>ays. Au cmitraire, les tirées doivcnl éire 
unis cnlre eux, el se raire bien traiter par les ouiies; il Tau! 
sculcmeiil qudissoienl modéri'S, et qu’ils iVciilrepifnmeul jamais 
il'usurpcr les terres de leurs voisms. de sais quddoménée a eu 
le inàUleur de veus dtjuner des omlaxiges : mais il est aisé de 
giienj' toutes vos détiauccs. T(‘lf’utiai(ue et moij nous nous 
olVrons à etre des otages fjui vous répomlent de la I>011 ne lui 
fruifunénée. Xous demeuierons entre vos mains jusqu’à te f[ue 
les choses (piVai vous pnaucdlra Sfjient lidèlomen! accom|ili(rs. 
Ce fpn Vous inite> ô Majifluriens, sTeria-t-il, c'est f|uu If’s 
iroupes lies Ciélois oui saisi les |>assagf’s do vms montagnes par 
sm'prise* el que par là ils sont en état d entn‘i“ malgi'é' v'ous, 
aussi souvcnl qnil leur plaira, dans le |iays où vous vous eh s 
retirés, |>oiir leur laisser Ir pays uni fpii r^st sur le rivage de la 
user* Ces passages, fjue l<^s CreR.ds uid idiiilii's joir tUi liantes 
lours |deiues dfi gens ainués, sont ilt.iuc le vérilahle sujid df‘ la 
gueriv. lî(‘pfmdi‘;^-moî : y lai a-[-i[ encore qiiflffUf' anirf'? n 
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Alurs lo chcl Mes AliUidurioiis s’üvanea * ol parla ainsi : <( \^uq 
ifavüiis-iiûüs ]>as fait pour celle iruiaTe 1 Les tliiMix iiuus 

suiit téuiuins c[iie nous n'avons lenuncu à la paix que quainl la 
paix nous a êchajqié sans ressouree par rüjnEiliun inquiète îles 
Liétois, el pai‘ Innipossiljililé où ils nous oui mis do nous Hit à 
leurs sernients. Nation inscnsco, qui iiausa lédiiils maigre nous 
a railleuse nécessité de lu'endic un [tarli do désos[>oir roido' 
<.‘llcj cl de Jie jiouvoir plus i. licrclier notre sahil que dans sa pci li' ! 
d'andis qsrils consorveiünU;es passages, nous croirons toujours 
qidils veuJmd usurper nos lerres cl nous iiieUre en si i vitiidc. 
S'il otailvrai qu’ils ne songeassenL [dus (ju'â vivre en [>aix avec 
louis voisins, ils se eoideiileraienl de ce que nous leur avons 
cédé sans peine, cl ils ne s'atlâcheraient pas à cunserver des 
entrées dans un pays contre la liberlé duquel ils ne roriiieraieiif 
auenu dessein ambilieux, Mais vous ne les coiiiudsse/ pas, 6 
sage vieillard. C'esl par uii grand malheur que nous avons ap[U*is 
à les eojinaîtiv. {!osse/j u lioninie aimé des dieux, (le ixdaider 
une gqierre juste el nécessaire, sans laquelle rilespérie ne pour- 
lail jajuais eS[kérer une paix Cûnstaiile, n iialiou ingialc, lioiii- 
pense et cruelle, que les dieux irrilés oiUenvoyid:* auprès de nous 
pour tmubler noire paix el pour nous lamir ^le nos laules • Mais 
iqirès nous avoir [miuiSt d dieux, vous nous viuigerci' ; vous ne 
serez pas moins jusles contre nos euucmis que coiilre mjus. jï 

A ces paroles toute l’assemldée [5arul émue; il semtsiait tpte 
Mars el lîelloue allaienl de rang (?ii rang ralluinaut dans les 
cieui's la lurém' des combats, que Mentor lacliail d'élcLudre. Il 
iei>ril ainsi la parole: 

(( Si je iravais (juedes |iromessos à vous faire, vous iioun ir'Z 
refii ser de vous y tiei ; mais Je vous ollre di's i bases ccrlaines 
el [u éseiites. r^i vous lééles pas coulent s dVivoir pour olages 
l élémaquc el moi, je vous ferai douuCM* douze «les [dus nobles 
et des plus vaillanis Id'éleis; mais il esl juste aussi que vous 
donniez iit' volix: (mlé des olages; car hloméiiée, qui désire shi* 
cèrement la paix, la désire sans crainle et sans bassesse. Il 
désire la [laix, comme vous dites vous-mêmes que vous l’avez 
dé‘siré‘e* juar sagesse id |>ar modéa^dion, uiais non [>ar 1 ajuour 
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d’une vie molle, on faiblèssi* A la vue dos dangers don! la 
^neiro ftn naeo les honinics. Il osl [n'èl à \n'v]Y on A vninen*; 
mais il aime niioiix la jihOx qne la vie loin? la pins oolalnnlo. Il 
aurait Itonio de craindroMl Alro vaÎMCii; mais il craînl d eln: îim 
jusfe, e| d ]i 7 i prdiil rie limife do voulotir rdj^arer ses raulos. 
armi.'s à la main , il vous oUVe la paix : il ne veul puînl en im- 
]Miser les conditions haulciir, cm* il ne fait ancnn cas d'uiu' 
paix (orcée. Il veni une jiaixtlonf tous ^?s |)artis soloid oonteiils, 
ipni liriîsse fontr's les jalousies^ quî apaise Ions ii's rcsseidimenls 
et ![ni g^uorigse foules les liidiances. Lai un mol, Idoménéc osl 
dans les senlimenls on je suis sur (pie vous voudriez riu'il lïil. Il 
Il osl pneslion puo de vous en persnadeix l.a |iersnasion ne soim 
} ias difljciie, si vous vonl(_?z mV‘Ci:ml('r av(‘c iin esjiril d^gagi* o! 

I rom pli lie. 

P 

« l’icûLdez donc, dponjilos ivmiplls df vali ur, el vous, o chois 
si sages (.‘) si unis, ikoviU^z ce que je vous otlVe delà part dddo- 
nname. Il nesL pas jnslo ([u'îl piiiss(‘ (udi'or dans les terresileses 
voisins; il nos! [las juste aussi que ses \oisins [mtssenl en!r(‘r 
ilans los sÈimnos. 11 consent (pit' les [lassagi^s ejn’tin a foi tiliôs 
l>ar de hautes leurs snieiil gard('‘S ]iar des (roupies nenh*es. 
Nous, N(?slor, et vous, Ffiiloelèfe, vous ("tes Hrecs d’origine: 
mais on cef le occasion vous sons (/tes d(mlar(is contre IdonjdmA' : 
ainsi \ ons nt; jsnuvez ('li'(‘ sus|iC(:‘ts d’otre (rop favoraldes à st's 
inlei'Cls. Ce <]ni vous toucho, c'est riiitdini oijiiimnii de la [lîiix 
el de la libei td de rih'spei io. Soyi^z vons-ni(aiies les d(qiosiîain?s 
el les gardiens de (‘os passages (pii eansenl la gueiTo. ^ ons 
n'avez pas moins d'iidinut a empocher c|ièc les anciens peii|des 
d’th?s|iéno ne d(driiïsont .‘^alerdo, nonvelic colonie d('s Grecs, 
semblalde à celles ê|uc vous a\ez fondées, quVi cnqxVdior qnMdo- 
ménee n’nsurp(? les Icnvs do ses voisins, lonoz r('xjidlihr(; iMitro 
les uns el li'S aninjs. Au lien de jinrlor le fer ol lo Uni (dioz no 
jioiqih^ (|U(? vous d(;voz aiiinn , rêsorvi z-voiis ht gloire dV-tro U^s 
juges of l(?s médial(;‘nrs. Vom me direz qia* cr's 0(ih(lili(MjS vmis 
paraîfraîcnl moi veillousos, st vous pousî^’Z vims assnrei*rjn’bPt- 
menoe l(^s a(^(Mmi[ilirail dr* Immiiio lui; aiîtis je vais vous salis- 
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M y riiim, [irnir sinel<' rôci|}rüi|uo, lo?? ilojil ji* \ imîs 

iii patir, jusqu'il qiLO tous les jiussxigcs soiiHil luIs t u ilqu'ij 
rhiiis v<»s luniiis. (JueuhI le snlul de l llespéiii' etilioi'e. ijinnui 
relui de Snleule iiirine rd. irfdunM'uée seni h \ulr<‘ discn^lieh, 
sêj’ez-vviiis coiileiils? he ijui |iuurrez-vous desuriuiiis vous 
délier ? r^iu'ii-ce de vous-rnérues? \ rms ii’esc/ vfins liiu' à Me-- 
Mn'né''e ; e| IdoiiiéMu'o i^sl si ineuprible de vous fconiitei' qu'il veul 
se lii r il vous. Hui, il veul vous luulier le îV[ïos, l;i ]îlnufé* le 
vie de loul son pcnide e| de luiuuéiue. S'il esl vrai rjue vuiis ne 
||(■‘si['iez qu’iuic donne [nux, la voilà qui se pii'^seitle à vous, ej 
i|iii vous die loul [irélexlc t|e reculer. l'’hCoi‘e une fois, ne vous 
iiunginez pas que la eraiule réiiuise Idonifuii'e fi vous laii'e ees 
olTres : e'csl la sa (d’esse él la justice qui rcnf^^ag'enl à preuilrc ce 
parli, sans so nieHieen pr'îm* vous iuipuleivz à IViiMesse ce 
qifil IViil liai' verlu, haus les eouiiuenceiuents il a fait des l'auf^ s, 
I I il tnel sa î^loii'^C à les reeniuiaîlh' pai‘ les nllVriS doul il vuns 
[uévienl. lécst rniblesse, cV:s( vaTulé, c'est i^ruirance i^^rrtssièjv 
lie son pirqu'e iidéirl, ipie irespéaer de ]iouvDii'eachî-r ses lautes 
eu alTeclant de les suuleuii avi‘e lieidii et avec hauleur. ^ lidui qui 
avoue ses faules à son eniieuii, el qui ollre de li s nquirer, 
iiiuntrepar là qu'il est di'vCJiu ineapîddi^ d’en eonnuellre, i*! Hpjc 
Tenue lui a tuul i\ cialndie d'une conduite si sa-re el si feiaue, à 
luniiis qifîl ne lasse la paix. Cardi'z-vous bien {le sonllVir qiTil 
viuis Nielle à son lour dans le lorl. Sî vous ivdusez la piaiv e| la 
jusiieo qui viennent à vons . la paix h f la jusiiee seruni ven^u-es. 
bloiUf'Miéc. qui devail ei'idudic {|i‘ Irouver les dieux irrib^s(‘ouln’ 
lui, lis lournera pour lui eouliV" vous, d’élémaijuc el moi urms 
coiiiliatlrous îiour la tnjune cause, de jireuds Ions les dieux du 
I iel el ries enfers à bnnoin des juslos proposilions que je viens 
de vous fairm » 

Kii aidievanl ces mois, Meut far leva siju bras pour uionlnu’ à 
(aiif de jtèuples le rauieau d'olivier ijui é|;iit dans sa main te 
sigiu' paritlque, Les chefs, ipii le regardaieni île ]nès* fuiM nl 
édounés el éldruus ilu l'eu ilivin qui é<'laJrdl dans ses yeux* 11 
paru! avec une majesté i l luu' autorilé qui esl au-dessus iL 
luid CO qifoii veil dans ii‘S plus grands d’euln^ les morlels. Lr 
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<;litirrnc de ses p-irolt^s douces ül roiics eidevnit losçieuis; rlJes 
i'l;iîeu[ scjjjlilaliles à ces paroles enclionlecs qui loul A coup, 
d;ius le proroiid silçuco ilc la iiuil, ùi j'iMeiir au uiilîen de K( >tyiiqM- 
U} liiuc el N's dfuiles, caliiieul la juer irrilêe, fmil (nii’c les veiils 
el les llols, cl süspeialcuf le cours des lleuves rapides. Meidur 
idaiL au iiiîliod de ces peuples rurieux, conuue l'acclius lors¬ 
qu’il éiail environné des li^^res ([ui, oubliaid, leur criiouti^j 
venaieni, par la puissaucr'rie sa riouce voix^ léclier scs pierls, el 
se sou mol Ire par leurs caresses, léalirud il se lit un pjoroitd 
silence dans loiiîe t'anuéM:?. Urs cliel's se regardaient les uns les 
auli^es. ne jintivanl résisler A cet Inniiiiiej ni com|)rendn^ qui il 
élail. roules les (ronpr^s, înuuehilc's. avaieni les yeux nüaeliés 
SMI' lui, Khi ii'osail parler, de' peur epdil u’euf encore qin-lqne 
idiejse à dire, cl quOn ne i fuiqiècliàl d'elre^ eidenrlu. (JuoEqii'on 
ne Irouvât rien à ajoulr;r anxehoses e[idil avail riiles, se's paroles 
avaient luiru cotirtes, el on aurait sonliailé (pdd enl parlé jiliis 
lon^lCJups. loul ce qull avail rlil denienraii eoiunie gravé dans 
Ions lescreurs* lùi pailant il se faisait aijiier, i] sefaJsail croire; 
chacun élaîj avilie, et i oiinnu snspendiK poui' ler'ueiiti]- jus- 
qiraux luoiuiii'cs |paroles qui sortaieiü de sa bouche. 

I jilin, a]U’ès un assez long silence, on enlendiJ un lirnîl soui'il 
qui se répandait peu a ja'u. Ce u’élait plus ce hrnil erruiiis rk’S 
penplesqui fréniissaieîil rlaiis leur iiidigualimi ; cKHaitj au cern- 
Iraille, un inunniire doux el ravorabic. t hi déconviEul déjà sur 
Ir's visages je ne sais quoi ile serein i l di^ radoncî. Les .Maiuln- 
rieiïs, si irrilcs, srjifaiiud quu les arnies leur lonihaleid des 
mains. Le faronebe liialanle, avec ses La céd émoi liens, bd sur¬ 
pris de fjvMiver ses eut rail]''S i]f^ b r a U end ries. Les aulrcs eoiin 
iiiencèionl A soupirrr après celti' heureuse phaix qu’on veiiail 
leur luonlrcr, Philotqètr'j plus sensible qu’un auli'C j^ar t’ex]M> 
riencc de ses malheurs, ne [uil rcleriir ses larmes^ Nivslor, ne 
pouvant parler, àlans b' transporl ou ce dîseour.s vi uEiît de le 
lut lire, endnassa lendrcmeid Mentor: et fous ces peiqdes à la 
fois, eoiinne si c’eùl élé un signal, s'écriéieid aussilul : « O 
sage vieillanl, vous nous désarmez ! La paix ! la paix! » 

eslor, un moinenl ajsiçs, voulul conimenccr im discoui's; 
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mnis toutes les troupes, iiiipfMientes, eraip'uirottt qifît ui' voulul 
rêprésenl<‘r quelque tlitlieutli", n Lu paix:! la ]>aix ! « s‘i}( iièreul* 
elles erieorc aiio luis* Ou ne jiul leur ijn|u]Sf:r siliaicc qu’eu hii- 
saul crier avec eux par lues les ctiei'sdo l'aniiéo: « La paix ! la 
paix ! » 

Xi^slor, voyaiil bleu qiril ii'éfaij |ias libre de faire un discours 
suivi J so couEüiita dedin^: « \buis voyez, u Meiiloi% ce que |îimiI 
la pai'ule d’un lioitunc «le bi'Ui* L>uaud ta sagesse ei la verlu 
parteiiL elles caltneul fuuli'S les passions* Xos juslcs rcsseuli- 
uieiiis se cliaiigetil. eu aijiiliii el eu ilesii' d'une paix duraivle. 
Nous raceepLoiis lelle que vous nous rolTre/. » Kn même lemps 
tons les clicfs leudïrcul les mains ett signe de coiisenlemLmL 

.Menlor coiinil vers in porte d^» la ville pour la faire ouvrir, el 
piiiir mander à Moiiiénd^e 'le sortir de éalenle sans pideauliou. 
Cepeiidaul Nestor ejubrassait Idleuicique, élisant : « l) almabb^ 
dis du i>1us sage dé tous les Urées, ]>uissie/-vnus dire aussi sage 
el ]dus heureux i|Lie lui! N’ave/-vous rien découvert sur sa des- 
fineu ? Le souvenir de votre pénu à qui vous resseuililez, a servi 
à étoulVcr noire indlgnafîon. » Fbalante, qnoiqui' dur el fa- 
ronçliOj qnoiqiii] n'ént jamais vn Ulysse, ni) laissa [wis dVdiu 
loneliH^ lie sus mat heurs el dé ceux de son lils. Léjà ou j>n;ssail 
'rdiemaque de raconlcr ses aventures, lorsqiiû Menlor reviul 
avec IdoniFinee, et loule la jeiinessé cridoisc qui le suivait. 

A la vue d'Idomeuée, les atlies senlireul que leui eouiTonx sm 
rallumait ; mais les paroles dt: Meiiloi cp'ignireni ce Irn prê! à 
éclater, quie lardons-nous, h lit-il, a conclure cette sa in tu 
alliance, dont les eIuuix seionf. les lémoins (vt les défenseursï 
Uidils la vengent J si jamais quelque inipii> ose la violer; el qui^ 
Pms les maux liorrîl.>les dela guerro, loin d’accabler les peuples 
fidèles cl imiocords, retomlvcnt sur la |d|e pat jure ej c.xécEaide 
do ramialieux qui foulera a\ix pieils les ilroiLs saen/s di^ ndte 
alliatiee. ntdd soit délesjé diis dieux el des hommes ; quel m* 
jiiuisse jamais du frnil di‘sa perlidîi*; qm,^ li*s l"nri(‘s intemalus, 
sous les ligures h/s plus liidenses, vitumeul exiuter sa ragimq 
son ilésespoiri qu*il lomlie tuivrl sans nncnni^ espéi'anci^ di: 
^é^pn!(uh^; que snu i^orps soil la proie ilus ehii^ns hI des vnim 
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loufB, el qu’il soit aux enfers, «lans lo protoiul abitne du 1Vir- 
lare, lourmenlu à jnniaiî? plus riji^nuri^usemeu! que Tardati‘, 
Ixion ef les liaiiaüles! Mais [ilulnf que celte [taix soil iiuRu'âii- 
lâldc comuie les roclicrs crAtlas qui soutiêul le ci^d: r|ee luus 
les [ 10 U PI es I a ré vè re n [, et ù I e 11 1 ses IV u i Ls de lé r; 1 1 i n 11 en 
géiiéialion : que les nuius Je ceux qui rauroul jurée soieul avix' 
aiuouj' el véniitatiun dans la bouche de tk s ihunieis iicvijux ; 
que ecfle paix, rundée sur la jusliee rl sur la lionne toi, soit le 
jtiodèle lie (ouïes Irs paix ipiî se rerovtl â raA'iuiir chez loules le'S 
nalions de la tcriN? ■ el que lotis les |Huq>les qui voudront se 
rendre lieui'eux en se réunissanl songent a ituiler les peuples 
de riles[iéne 5 xi 

Aces paroles, Idoméiiée el lesaulres rois jnreiK la paix aux 
condilions inaniuées. (Jn donne lie )>ar! el dMnIre douze olages, 
léléinaquc vent éire du nondjre des olages donné's par !do- 
ménée ; mais on ne |jenl consenlir ipie Vlenfur eu soil, parD* 
que les alliés veuleut qu’il ilenieiire auprès dJiiüUiénée, pour 
répoinlre de sa conduite el cidle de ses conseillei’s, jnst[ii'a 
l'enlière exécution des choses prou lises, ( hi immola entre la 
ville cl rarméc cnnemii' ceni génisses blanches comme la neige, 
el atUaul de taureaux de même couleur, dont les cornes élaieiit 
dorées et ornées île festons, ôn eiitcndail relenli! jusque dans 
les niontagnes voisines les mugisseuienis anVeux des vief imes 
qui lonibnicnt sous lecouleau saenh Le sang rmuanl ruisselail 
de tontes paris, ( tn faisait coulei avec abondance un vin exquis 
[MAir les libations. Les aiuspiccs consultaienl les enlrailles qui 
pal pii aient encore. Les saerilleateurs txrûlaient sur les autels un 
eucens qui Ibnnail uu épais nuage, oi doiil la buime odeur par- 
l’umait toute la campogne. 

Cependant les soldats desdmix [^arlis, e■essan! de se regartler 
d’un oeil onnomi, oüuuinaïqaient à s'iidreUniti* sui^ liuirs aveu- 
tiaxîs. lis se délassaient iléjâ de li‘urs tra\aux, et gouiait-til jiar 
avance les iloucéui^s de la paix. Llusieurs de ceux ijiii avahml 
suivi blumeuée au siège de 1 Voie lerommicnt <;eux do Nestor 
ijui avaient rondiallu dans la ménie gueire. Ils s'endiiNissaienl 
avec tiMn livsse. el se niçnTilaiiUil mu lue Hument fonl ce rpii leur 
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f'U'iil r(rMV(Mlr)ifiis ipi'ils nvnioiii nnin’ hi sii|K‘rli[ vülr qnî l'^pur 
ronirMiif^iil iW iouli‘ r Ssie. oinielu'iii'iil ^uv ^horl^^^ so 

nMiromifiieiil llonrs^ v\ ln3van'itl via îip- 

poi'f-iît <lv la vilt(‘ (hni.s <le graials pour ri4<‘]nvi' iiiio ÿ^\ 

lieui'riîîîy ii>ann*{'. 

TrMil fl c’inip àiix inis ot .mx an]5Î|îUiio> a^.^anihli's : 

« Iniais, ^]iv^'(s iiouis eï sons <li\nrs ctivfs, vous iii' 

IKivv i^his (nKuii soûl peuplo, C cs( î tin si (jiio lis jiislm i lions, 
auinlouos r!os Iioumiios. r[u*ils oui IKuauoSj von loi H ofre lo lîcn 
rjoruol <lo loin poifailo coucDnlo. 'l oul lo ^ronro lui main u’r^sl 
«pTuno IVmiille ilispersôo sur la race ^io loufo la lî iro. *|\ius Im 
]Kntplos soûl IVort s, o1 iloivoul s'aiitior rommn (ois, MalluMir à 
oos iuijaos qui cliorrlimif uuo ^loiiv oruolle liaus lo saup- dr lotirs 
IVoros, ijui ('sf. iour projtro saii^*’ ! l,a ^"‘ueriv" osl timlquoroTs 
mnossaîro, il osl vrai: mais o7'sE la lumle du ^loiiro liunuiiii^ 
qu'elle soil inovitoblo ou ceilaines ooonsious. O rois, no ililos 
|mmuF iju'ôu doil la désiror pour aequérir do la gloiEO : la vi-aio 
'.délite no se: Iroitve point hors do l’IiumauiiÉV ' prôK rc 

sa pnqan |,doiro aux seutiineids de riuimauîlé osl un imuislre 
frorpiteiL ol non pas un houmto : il iio (vai viondra iiu^mio <pin 
une l'ruisso iiloiro; car la viaie ne se Irmivn qm* dans la ineMli^- 
ratioii el dans la hoiHé. nu pouna liaijor pour l'onhudor sa 
vanilé folle; mais on dira loiijimrs il<‘ lui ou secud, quand on 
voiiVIra iniilor siueèrtuncnl : lia d'auFaui nioins imaald la ! 4 ^lniro 
qu'il l'a désirée avec imo j^assiotii injuslo. Les Itomnii^s ne dol^ 
\oiil pitinl rosfimer, puisqu’il a si peu esdnai les Immutes, i l 
qu'il a prndi^^ué leur sanii' par une lirulale vaiiilé. Iteuroux le 
roi qui aime son peuple, i[ui eu osF aittié, qui se cordii'eu ses 
vriisius (‘I qui a leur coiiliaiioe : qui, loin di’ leur faîi’e la Lfueiriu 
les ompéehe de l'avoir oulia? eux, el ipii fail ouvier à huiles L's 
tialious étrau^’êres lo lionliciir quVuit sos siijols lio Tavoir pour 
roi ! SoloJ'o;^ doue à vous rassomlilor dedemps on foui[is. o vous 
qui youvoruoz les puissanlos villes île l’Ilcs|îfnîe. h'ailosiie Inus 
ans ou fl ois ans uuo assoinhléo fréuéralo, où Ions les rois qui 
soni ici pi ésouls se Irtmvonl ]nnir ronouvoler raÜianro pKir mi 
uoiiveau sei ineul . pour ralTennir rmnitié* [uumise el [mur déli- 
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\>r{vv sur fniisi li^ïi îtilojvls roiniiintts. Tjiiiilis ^|l^o vuns son/. 
unis, vous uni'iV. Mit ih.^diiiis IiOîhi pays la paix. In ^'■tojj-i'ol 
raltonrlance : an ilohoi^s voiis sori'V: linijonrs irivîüaililo.s. Il u'y 
a pua la hîscoivlf.p sortie fie TeiilVr [lOiir toiuMnaulei' ios huionn^s 
iiisoiisés. ijtîi |iuissa Ironhlcr la liHicilt* que les dieux vous [ud- 

|iaiTi 33 t. » 

N'i‘sloriui riqiiuidil : « Vous voyez* iinrlu fneitiîd uvoe 1011111:^11!^ 
iioiLS faisous la paix, couihieu nous satniues l'dolifca^s d' vouloir 
Vairo la; i^uern' par une value yi^luiru, ou par l'iujuste n\ ldili.‘ d(‘ 
nous agrandir nu préjudice de nos voisins, Mais ![iii‘ peut-ou 
l'airo ipiatiil ou se Eiouve auprès dam prince vinleut, ipiî (h* 
eonuiul point d'autre loi que son iiihavj , ol qui ue perd am uch' 
occasion d'au va lui* les liurvs îles au Ires litalsV Ne riovi / pas 

a» I 

que jû' [lai liî ildiloiiidttêo : uou. ji* nVil plus di^ lui celle peusée : 
e’esl Ailrasle ï rot des I tauuîeiis , i|e qui nous avons loiil à 
ci'aiuilre* Il inépsise las dimix, el ci'oif que lous les lioniuu'S qui 
seul sur in lern‘ne sont n!'‘S que [tour sia vir à sa ^^loire |tar leur 
servitude. Il ne viuil poittl de sujets dont il soîl le roi !‘1 le père : 
il veul des esclaves id des adorateurs: il se lait tend ri' h's tiûu- 
jleurs divins. Jusqu îei l aveuü'le IbrEuiH' a lavèrisé ses plus iii^ 
jusies etilh']irises. Xi:ms uons idions ftàtf*s de vmiir allaijuet^ 
Sa leu 11'. [>onr nous i lofa ire fin plus iaîMe de nos entieuiis^ ipii 
lie couuueneail qu^'i s^dablir dans i idli' cbtu, atiii di' Ion ruer 
eiisuile nos aruics l'oidrc cc't au tri' i-nueuii [dus |ii lissant, lia 
di'jà pris jdusieurs vides de nos allies. Ceux ilc' Cjolone oui 
perdu ci.udixî lui diaix lialallles. Il se sed di' louti'S sorles r|(‘ 
inoyiîîis pour eoiitenler son aruhilion : ta torci' t l l'aiHfice, toul 
lui est d'g'aL pourvu qu i] aecalile ses eniieiiiis. Il a atnassé dr 
^naiids Irésurs; ses Iroupes soûl disei[jliii!V:s et aguerries: ses 
eapilaiiics sonl expèriuietilés; il r'sl bien servi; il veille lui- 
nièiue sans ei'sse sur lous ceux qui airîsseiil par ses ordri's. U 
puni! sêvèrernenl les nioiiidres taules, el nieoiiipense avec libé- 
rallie If'S Services qu'on [ui ri'iid. Sa valeur soufteiil e! aiiinte 
celle lie foules scs troupi's. (Je seraîl un roi aiv'{inqdi^ si la jus- 
lice el la bonne loi rêî/laien] sa cfinduib: ; mais il ne crainf ni 
Il'S dieux ni le repivjolie île sa conscience* Il compte meme 


conscience* 
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]Knjr rien b jé|sula1iou; il h\ re^^nnle ennime nn Vciin ianlnnie 
<|Mi iM‘ iluîl arivler qiit^ ùspi'ils taihles. Il ne (‘oni|ilt^ 

Lion soliste fl réel (|ih^ ravoiiln^e ^le |n)ssé<liM' tie ^n'îvnéfs ri- 
rliesses, (l'élre eraiiil, ef «le füiiler n ses jiieds lout Ir- pi'iire 
liniiiaiin Hienlel seii finnée |iaiTiîlpn sur nos Ierres ; «d si runioii 
df hinl de |ifu|>les ne nous niel en iHfd de hd li^sisler, Ionie 
esjiéianeL'de lilu rlé* nous sria dtée. (.resl l’inh'ivt dMdnjnéné'e, 
aussi liîen <]ne li* iidlro, de s*0|>]iosci‘ h i-e voisin, ijid ne |u ni 
suntïj'ir litni de lilnedaiis son voisiiià^e. Si nous élions vairiens, 
Sali nie serai! iiLenaciH' iln inémo inallienr. I làlons-nous donc 


Ions ensemble rlc le ]né‘veiiii\ » 

IVndanl que Nestor |nu'hii! ainsi, on 
car bloniéiiéo a va il |nié Ions les rois 
fin Ts iVy enircr pour y passer la iiuil. 


s\'jvaneail vers la villi^; 

U 

el Ions les prinei|panx 
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Les alliés proposent à Idoinéiiétî d’&nlrer dans leur contre te& Uannîeiis. Ce prince 
y consent et leur |ironiei des üronpes^ yifiilor 3e désapproiuvo lÈi- s cire en^^igé fii 
rcmcttl ilans lime moui^eile guerre an nuament où il aval) Lesoin d'nitc longue paiir pour 
^’oiisolideTf par de sa^fos élabtîssecnci>ls, sa ville et son royaume â [»e3ne focnbiiî, Itlo- 
menêe rceouiKtit sa Taule, et ^ aidé des conseils de Mentor, il amené les alliés a se con¬ 
tenter 1 l'a voir dans leur armée 'réLé]na<|ue avec cejit jeunes Crêlois, Sur le iMiinI de 
partir et faisant ses adieux h Mentor, Télémaiine ne peut sVmpéetier de léntoigiit r 
4|Uejt}Ue surprise de la conduite ri’ldoménée* xMentor prolàte de cette oceaston pnirfaiiv 
sentir à rélcmadue combien il est dan^iereux d'étre injuste en ^e loîssanf aller it nne 
eritù|ue rigoureuse contre ceux qui gouvernent. Apres le dé[KTrl des alliés^ Meciior 
examine en détail la ville et 3e royaume de Sidonte, I'cêoI de son coimiHTce et toutes 
les parties de l'administration. Il fait rairc ù Idoinctièe de sâges réglements pour le corn- 
merecet [jour la police ; il lui fait partager le iwniple eu sepi ctaases, dont il distingue 
tes rangs [lur la diversité des liatiils. U retranche le luxe et les arts Inutiles j, pour appli¬ 
quer les artisans aux drts necessaires, nu COiiimerce, et surtout à l'agiîeulturef tpi'll 
remet en lionueurt eiïlin il raîiiéne loin à iiru' nolile el. frugale simplicité. Heureux elTet 
de celle réforme. 


Ccpeni.laril louto rariuéc des alliés dressail ses lentes, el la 
cain|iagiic élait déjà coiivcrle de riches [ia\ illoiis de lotîtes socles 
de couleurs, uù les nespêrieiis laligués alfeudaiciil le sojiiiiiciL 
ijiuuul les ruts, avec leur suite. iui’citl entrés daus la ville, ils 
|>a ru relit é Ion nés <111011 si jicu de tei!i|>s uu eut pu Hdiv lard de 
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liitimorits nio^iuliques* e 1 ijue rurniknrras tFiinesi grainleguerro 
n*eùl püÎJïl einpikhirci.^llo vlWa iiais^aiilo de rruÎEie ri des’i'ni- 
lirllir lOLil à couji. 

Un aüinira la eages^e ri la vigilance dMdoinrnêe^ qui avait 
fondé un si liciut royaiinio; el rhacnn ronclnaîL qiir, la |>ai>L 
riant failc avec lui, les allii% sorairnl l>ien puissants s’il eulraif 
ilaus leui‘ ligue coiilre les liaunieiis. iUi pitiposa à Iduinénée d’y 
tuilier : il ne put rejcler nue si jusle pKqtosilion, et il iiruiütl des 
Eroupes. .Mais connue Menlor n'IgnuraiJ rien de lou! ce qui est 
itücessaire pour rendre un IMaf llorissant, il crmpiil ipie les 
1 'oi‘Ces d'Idoménée ne pouvalenl pas élie aussi gi ^andes iprelles 
le paraissnieiil ; il le prit en [larlicidii.r, ci lui parla ainsi: 

« \ uns vuvez que nos soins tic vu ns oui |>as été i mit des. 
Saiciilc est garaiilie des mnllieui s qui la nieuaeaieuL 11 ne tient 
pins qu’à vous d'on élovei* just|u'au ciol lu gloire, et d\^galiu’ 
la sagesse de iMinos, voire aïeniT dans le gouvernement de vus 
lieuples. .le conlinue à vous parler lidremenE, siqtposant que 
vous le voulu/, rl tpio vous détestez foule llallerim l'endanl que 
ces rois onl luué voire inug:nilicence. je [nuisais rnt moi-méintj à 
la léinri'ilé de votre Condulle. i> A ce mol do IthnériLé, iiloiuénée 
eliaugea de visage, ses yeux se [roulilcreiil, il rüugdl, el [leu 
sV^ii ralliil qu’il n’iuluiroiiqiîl Mentor )riur !ni lénioigner son 
rcsseiitiiiieiit. McJitoi lui dit d un Ion moilesLe el rosjieclueux, 
mais libre el lianli : « (À! mût de léméritë vous choque, je le 
vois bien : tout autre que moi am'aiten loil de s'en servir; car 
il faut lespecler les rois el ménager leur déiicalesse, méuie 
1 n les repreminL La véiaté jiar elle-inéme les blesse assez, sans 
y ajouler des lermes Ibrls; mais jMi cru que vous [louiriez soul- 
Irir {|ia‘ Je vous [^arlas^e sans aduucissemenl |>our vous ^ll'‘eou- 
vrir v'olre raute, .Mon {lessein a été de vous aceoulnuit r à en- 
leiidiv nounnei' les rlmsos [^a^ leur uoiu, et à cunquendre que 
quand lesaulres vous domieront des conseils sur votre conduite, 
ils n'oserouL jattiais vous diiv luiil ceiju’iis penserunl. Il taudra, 
si vous voulez iiy élrc point Irorupé* que vous conquenii^z bni- 
jours plus qu'ils ne vous diront sur les chîjses qui vous suroni 
désav'nulageusf'S. I^iur iihé, je vï'ii\ larn adinieir mus jiaroli^s 
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ï^eloii votre Ijesoin ; uiaîs il vous^ est ulil^ i|irun lionune 
iultTol ol soas eoiisécjitence vous iiarlo on soerot un langage (Inr, 
iSul anlic ii’uàeia jantais vous lu partoi' : vous iic veiTe/. la v<M i!r 
i\u'h «loiJiij et sous do IjdJIos onvelop|ies. » 

A oes mois Woiuéiiée, déjà rovemi do sa pn‘uiiêi ’0 |iiom|iEi- 
tiutCj parut liouloiix di^ sa dêlioatosse. a. Vuus voyez, dif-il à 
.Moiitûia 00 (juo fa il H loin Elu le dïlrc llotliu de vous duîs le sa lui 
de ïuou nouveau royainui ; il idy a aucune vorile que je ne me 
croie lieureux deuEeuiIro <le votre Imuohe ; utais aviv. jdliêd'uu 
roi que la [[afierio avait eiupoisoiujé, el qui li a pu, tuotue dans 
ses lualheui's. Irouvia* d(‘S lioiniues assez ijriûieiviix pour lut 
ilij’O la vérllé. Nou^ irai jamais Irouve jn^rsuiiiie ijiii m’a il 
assez aimé pour voidoir mr^ dé])] aire tni ]ue i Usai il la véuilé* loul 
on Mère, n 

lin disànl ces paroh s, les laj iucs lui viiueuE aux yemx^ rd il 
euduassoÎE feiidrcment Mentiae iViors ri^ sa^^ vieillaril hti iHl : 
i< C^esl avec lionleur qtie je me vois coiilraiul dv vous dire des 
choses ilures; mais puis-je vous Iraliii ou vous cocliaid la 
vérité ? 3 ilütEëz-\'uus en ma plae<‘, Si vous avez élé trom[>r’‘ jus- 
tpriri, c'est rjue vous avez hirai voulu rélre ; cVsl que \«)us 
avez craiul des çtaiscîlkrs trop sincères. Avez-vims cheixhri tes 
jrens les plus désiiiféiessés et les plus pivquesâ vous coidrediitC/ 
Avez-vous plis soin de faife parler 1 (‘S liomiiH'S les motus imii- 
piessés à vous plaiiv*, les plus di^siuléressés dans leui‘eominile, 
les plus cajïahles de eoudamiier vos [fassions cl vos seuUjiienls 
injustes ? h^nand vous avez Irouvi'^ ihrs tlatfi urs^ tes avez-vous 
l’carEé's? \ ous en êtes-vous didié? Non* non, vous u'avi z [loinl 
fail ce que IVnil ceux qui aitneuî la viailé cl qui luériteiil île ta 
conuaîire. Voyous si Vims aurez ruaiideiuml le eoura^^c di' vous 
laisser lunttiliei- |far la véiili‘‘ qui vous coud a mue. 

(c de disais doue que ce qui vmus al lire la ni di' louanges ne 
mé'i îLe qur d’élrc blmué. Peiidauf qtic^ vous aviez au jleliurs huit 
d Vimomis qui iiieme^aionl volie l uyaujiso ene<)re tuai étafdi , 
vmus ne songiez au dedans de v^J(J■e nouvelle ville qu*à y faiiJ 
lies ouvrages magiiîfiipjes. t.érsl ee ipii vous a coulé* laid dt^ 
ruauvaises nuils, l'imime vous me l'aviez, av'oité v'ifus-mémiv 


TI^Ï.KMAQUR 


17 0 


Vous avez épuise vos l icliosses ; vous n'avez soni/iî ni îi huk'- 
inenler voli’e pen[)le. ni a culliver les terres rerîiiesdc reUe cuLe. 
\'e fallail-îl pas n^ganler ces ^]eux eliuses coiiuné les deux Oui- 
tlenients esstuiüels île vulie ipuissance: avoir beaucoup île lurns 
lioniinés el des terres bien cullivées pour les nourrir? Il fallait 
une longue l'taix iknis ccB coninieuccmeuls, pour favoriser la 
niultiplicallûn île vulr€) iicufilc. \'oiis ne ili vâv. sungi;r iprà 
l’agiariiiluj^ et 1 ’élaljlissemcnt des |ilus sages lois. I ne vaine 
ainbilion vous a puussé jusiiues au bord du précipice. A force 
de vouloir paraîtnj gtaiid. vous avez pensé ruiner votre véiitidde 
grandeur, llâtez-vuns de répaif^r ces fautes; suspendez tons 
vos grands ouxrages ; renuiicez à ce faste c[ui ruinerait votre 
nouvelle ville; laissez en paix respirer vus [leuples; appliquez- 
vous à les luuUre dans rahundance, [nair lafilitni' les mariages, 
Sacliez que vous n^étesrni qiraulant que v ous avez des |>LUpks 
à gouvéJiieju cl ipte votre puissance dnit se iiiesnrer jiou |>ar 
réteudue des terres quu vous nccupf iv*z, mais [lar le noinlne 
des hommes ijiii liabileronl ces lerics, et ijui seront atlacîiés a 
vous obéir. Pusséi.lez une Injurie lernj, i[uoiiine médiocre eu 
éleudue ; couvrez-la de iieu|>lcs iimombraldes, laborieux el dîs- 
cijdiin's ; faites que ces peuples vous ainteiit : ^ nus clés plus 
puissaiil, plus lieureux, |>tüS rem|'li de ginîre que tous les eoii- 
quérauts ipil ravagent tant do royaumes. 

— ferai-je donc à Ti'^gard de eus rois ? réi^onilif Idoméuée; 
leur avuueiai-ji^ ma faililesse? Il i‘st vrai que j'ai négligé ragri* 
eullurCf ej mémo le commerce, qui m'est si facile sur cetti* 
côle : je n ai songé qu'à laîiv une vit le magidliqiie. randra-l-il 
donc, mon cliei^ Menbu', me di'shoniiièr dans l’asscndjlée de 
lani de rois, el dé^couviir mou imprudence S’il le faut, je le 
veux ; je le ferai sans iLésitor, quoi qull m'en coûJe; car vous 
m'avLZ appris itu’uii vrai roij qui esl lail pour ses peuples, id 
qui se doi! lout en lier à eux, doit préfén^r !c salut de son 
loyaumo à sa [irujue répu talion. 

— Ce seiiliimml esl digm* du péri* îles [>eiqiles. repril Mcniur; 
ck‘Sl à cidle honlr^j el non à la vainc magniliccncr de voiru ville, 
qur je reenuuais r II vous b" cieur dhin \ iai roi, .Mais d 
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ménnger vntr'i> lîonnoLir {iouv rintêrèl iiH'me tic vnhv* roy^itinic. 
ï.oisse/,“nini t'iiin'; je v^ûs fain* cujendre a ces eeis que vonscle^ 
011 à ndHnlilir I lysse, s’il os! omore vivaiil, eu du moins 
son liis, dans la [missiince royale h innHjuo, et qiic vous voulez 
on chasstu’ [UW Ibrce lous les aiiiauls de Pênido|>e. Ils n’auroril 
[►as dû poinc a coniprondro que celle guerre domaudo dr*s 
troupes nomhivuses. Ainsi ils cousiaidronl que vous ne leur 
iloiinicz d'altord qu'uu l'ai hie secours cou Ire les hauttioiis. » 

A CCS luols, Idomraiœ [inrul coimiioun lu nu me quVm soulage 
(rnu roj'deîui uccaldaiiL « Vous sauvez, cher ami, dîl-il à 
Mon loi', mon honueiir ol hi rê|infnlion de celle ville naïssanic, 
doid vaiiis raohorez ropuisemoni à Ions mes voisins* Mais qiiidle 
appai’cncü <le dire que Je vamx envoyt'r des froupes à 1 Iliaque 
pour y létahlir L lysse, ou du moins rolï'nnaquc son lîis^ pini- 
tlanl que Tdlémui[iu‘ tui-meiue i^sl eng:agï'* fi aller à la guéri fi 
conI ro his l ia u uitnis ? 

— Ne soyez jkmuI <ni pidiii^ ré[i|i([ua .Monfor : je iic dirai rîon 
i|ue de vrai. Los vaisseaux que vous envorivz jaour retnhlisse- 
inenl de volit^ conimcroe ironi sur la cole d'Lpîre: iis leroul à la 
lois deux choses : Turiej de i"qi|}elcr sur votre CfMe les inar- 
diarids olrani^ers, que les Irrqi gnands iinpùis êluiguaicul dt* 
Saleiile; rautre, de rlierclici des nouvelles ipriysse. iS’il csl 
encore vivanl, il faut qtril ue soil pas loin de r'es mers qui dî- 
viseiil la Creeo^ravee Tllalie ; et on assure quon t’a vu eluiz les 
Lîiêaciens. Ldiainl même il n’y aurait [dus aucune (‘spérauee lie 
le revoir, vos vaisseaux reudronl un signalé service a sou fils : 
iis rcjianilroiil dans Ithaque d dans Ions les pays voisins ta 
lerrenr du nom ilu jeune'lélémaque, ijuon croyaîl moii emumo 
son [lêre. Les miunits de Lénélope su roui ëtonnés duqqinmdre 
qu'it est [irè! à revenir avec le Si'çem's il'un [>uissau( allié. t*es 
Illuicicns ii’oseroul secouer le joug'. Léin'dope sera cousoltie, el 
ndusoia (oujmtis de chnisir un nouvel iqioiLX. Ainsi vous sio'- 
vin^z 'rêléiiiatjue |>eudanr qiril sera eu volixi jilace avec les 
alliés de evUe cote d’llaiic‘ cou Ire les hauiuens. >► 

A ces mois, liioiiiéué-e s'écria : « Heureux le imi qui esl sou- 
leuu par de sag'es coiiseds ! l u aiiu sagu‘ e( litléle vaul mieux à 




I L'UlM AOUI: 


î 


MJi rüi i[iic oi-niées. vicloneiisr!^. Mais ilonldeitii^iil hoin‘eii?L 
joi i|iii sriil sou boiilieur el ^ui t ii sail piolîtcr jmr |i^ hon 
nsag^^ (les satfes eonscils ! eur soiiveiil il nri-ive j|uV>ii ('‘luîguo ^ll‘ 
su eouliuuce les hotumos sa^es ol veiineiix dunl üm ciulnl lu 
vriiiK pütn* |>irler l;oi'eîlle à des llalleufs duul un uo c iuiul 
[koinl kt Iraliisou. Jt; suis iiuû-]uenie lumlje dans ceüu kiufe, (M 
je vuMs i'ucünl end Ions les iii; il heurs <[ui lue soiif venus [>iu' un 
faux ami* qui !!oL!aitiues liussluns dans rospénuiee que je llul- 
hu^aisà tuon luui* les sieinies, » 

Meidur lj| uisilineiit enlendn' aux rois alliés qiridoinéué'e 
dcvuîl se ehurtrcM' des alTuires de rélêunajiie, |ieudanl nue 
eelui-ci ira il avec eux. Ils se eünlentèi^Mil ij'avcàr dans leur 
aruiée le jeune fils dd lyssü a\et! eeni Jeuues Cn'H<)is (]u'ldo- 
hiéiiée lui donna pour haeeonn>a^oiei‘; i^haîl. la Ih n!' dé la 
jeune iiülïiesse que ce l'uî avait ennneuée ili; CrcLe, Mentor lui 
avaitu'uussâné di? tes (‘uvmej’ dans celle üruafi'e. a 11 Tau!. ilisail- 

kl ’^Jy ’ 

il* avoir sêiii^ [»eudaid la |>aix, île uiukjpliLM le peuple; mais, 
de peur que loule la ualîou ue shuuollisse et ne loinhe dans 
[’ip’iiurance de la ^neriv', il lanl envoyer dans les guerres êtra]i- 
ii’ères la jeune uoljlcsse. Ceux-là sidüsiuil jionr oiilreliuûr luule 
la nation dans une éinulaliou d'‘ gloire, dans ramonr lîrs 
armes, flans le UK'pris des Laligues el de la inuil inéjue, Midin 
<laus rex|>érience de rail ndlilaire. ï> 

Les rois alliés pari Lient de Saleule conteids d’Idoinénée et 
oln.irmés de la sag’ess** de Mentor: ils étaient pleins de joh' de 
Ci* (pdils eininiUiaienl avec qais . làih’tuaque. Celui-ci ne pul nio- 
dér(M‘ sa duulein' quand il kdlut se sé[>ar(U' de sou aiiiL l'en- 
dant que les ruis alliés laîsaienl leurs adieux, e! jiiraieiif à 
hloméuée qu'ils garderaient avec lui uue^ éternelle alliance* 
Meiilur leiiail ') élénuaiué sein* entre ses liras et se sentait arrosé 
de sus larmes. -le suis insensible, dîsail l'éléiiiaque, à la joie 
d’aller acquérir de la gloire: J<‘ uc suis touché (pie de la dou- 
li‘ur de iicilro st'para lion. Il un* seuils te que je vois rneure (‘c 
temps inturliiné où les iig’vptions m'aiTacbèiiUJI dà iilre vos 
bras, i*l m'rluig-néi'cnt de vous sans me kiiss('r aucune es]M*iarice 

ili* VdlIS ri'Vuilv n 







LIVRE DIXIÉME 


170 


.Monl'H* ré[><Mn.kii[ i’t eoB [>aroIes avec douceur, pour le con¬ 
soler : U ^'oici. lui disail-ilj une sêparoliou liioii dilVereiUe : elli^ 
€sl vüluiiteirej elle sera coui je; vous alL‘x chercher la vicloin?. 
II iaul, liiuu fils, que vous lu'aiuiii z d'un aiiioiu^ uioins lendre 
et plus couraîjreu A ; acccMüiiuioz-N Oiis à luon absuiicc; vous ne 
Mt'auix}/ |>as Piujours: il Iaul que ce soîl la sai.o sse cl la verlii, 
plitlùl que la présence de M.Mitoi'j qui vous ins|iireui ce (|ue 
vous de\^'Z luire, » 

l’jj disaiU ces mots, la déossCs cachée sous h\ ligure de Mentor, 
convi ait I cléinaquede son égddc ; elle réjiandait au dedans d^‘ 
lui 1 espiil de soî/esse ^d de prévoyance, la valeur iutré|u<le e| 
la douce nh^deraliisiu qui so Ireuvenl si raremeid enseuih^'. 
n Allez, Hlisn'ii! Menloi’j au niilieu «les plus gfrands périls* IouIl’s 
les luis qiril sera utile que vous y alliez, Eu prince se dés- 
liouon^ encore plus en évitant les dangers dans les eombals 
qu eu u allaiit jamais à la guerre. Il ue Iaul point itue le cou¬ 
rage lie celui qui commauiie aux aulres puisse être duiileux. il 
esl nécessaire à un [teugle de conserver .son clitd'ou son roi^ il 
lui est encore plus necessaire de ne le voii poitd dans une jéjm* 
tation douleuse sur la vah ui\ Souvenez-v'ous ijiie celui f[ui 
commande doit èire lé modèle dn- tous les autres; sou exemple 
doil animer Ion le 1 ai'juem Xe craignez donc aucun daiiL^’ei', 
réléniaque. ci [hérissez dans les comhals philo! que de laîrc 
douter de voiro courage. Les llatleurs qui aiiroiil le [>lus d'em¬ 
pressement pour vous em[lécher de vous exposer au [féril dans 
les occasions nécessaires, seruid les pleiniers à dire eu secret 
que vous manquez dc‘ cieur, s'ils vous trouveul lacile à arrêter 
dans ces occasions. 

« -Mais aussi ii'allez pas. chercher les périls sans utilité. La 
valeur ue [>eu! être une verlu qu'au laid qifelle esl réglée par la 
prudence: autiemenU c'esl un méjiii^ insensé de la vie et une 
ardeur luulale, La valeur empoilée n'a rien de sur : eehii 
qui ne se prtssèdo [Kunt dans les dangms est plulol fougueux 
que bravT : il a besoin d iMri* hors île lui |M.uir se meUro au- 
dessus de la ciaiule. parce qu'il ne peut la surmonler par la 
s'dimlion iialun Ile de son cœur. En ce| ihal , .s'il ne fnil pas,- 
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moi IIS il so [ivnil>lc; il |>cril la libi^rir’^ ik' son cspnl. qui hii serai 1 
iii^Ccssaire [H>nr donner de Ikhis uni tes, |Kmr |iroIî(ei' des ocra- 
sions, pour rotivriser les riiiiriiiis el poui'servii sa pairie, ^''il a 
Ionie rairlcnr d'ini soldai, il ira [KtiiU le dtscei nemeiil iTun 
capilaine. Eiieorc ineiiic n’a-l-il |^as !i vrai einira^e <i‘un siinfdc 
soldai : car le soldai doit eoiiserver dans le comhal la pieseiice 
(Tespril et la modi ration iireessairt^s |hhi]' nliéir. I jeliii qui s'ex¬ 
pose léjuérairetrienl îronlile roirlre el la discipline des ironpes , 
rlcnino ini oxeio]i|e de teiin'rilê, el expose souvent ranut^i* 
enliêrc à de L»^rainls mal heurs. (Jeux <[nï piefêreid ienr vaine 
amlnlion a la sûre lé de la cause conmium* niérilenl des ohàti- 
nienls el iiuii des réeom[>eiisr's, 

« (lardez-vous donc Ideiij mon cher fils, de ehcrclier la 
"lôîro avec impatience. Le vrai moven de la trou ver esl dhit fen¬ 
dre IranquillemonI roccasion favoraUe. La vorin se fail d'au- 
iani plus révérer quelle se montre plus simple, plus modesh'. 
pins i imemie de lonl lasle. IkVsf à mesure ipie la iiécessilé* de 
s'exposer an péril au^pnente, qidil taid aussi tle nouvelles res- 
suLirees de prévoyance el de^ courag<! rpd ailieiiL toujours crois- 
said. Au resie, souvenez-vous qiidl ne laid s'atlirer reiuin de 
j>ersomic. Le voire coté, ne soyez [toiiif jakiux du succès di's 
aulres- Lmioz-les pour haut ce qui jnéa ile qiH'lipie hiuaiige ; mais 
louez avec discernemeni, disanf te hiim avec [daisir; cachez h* 
iiiaL et n'y pensez t[iv:ivec douleur. Ne décidez point dovaul ees 
anciens capitaim's qui otd louti. l'expéi ieiu e que viuis ne pouvez 
âVïér: éconl(‘Z-lcs avec dédérence ; consulfçZ’les ; [niez les pins 
liahile.'i lie vmis inslruirÉ\ v\ ifayez point de liunh' iralJriimer à 
li'urs ihsirnetions Inid ee i\\w vous leri z de nieilleur* Lnlin. 
n'ia'ont<’z jaiih'iis les discours par k‘S(|uels on vuuiira i‘Xciler 
v'ulia déliance ou volro jalousie çmdre li s autrc'S i Iil l's. Parliez- 
leur avec eunllance et iiiLohiuilé. Si vos cruvez qu'ils aii id 
manqué ?'i volrt' é^gard, uuvri z-lenr voire cenr, expliquez-leni' 
Ion tes vais raisuns. i^ 1 ls son ! eapahl'^s rte seidir la nolih^ssi' île 
^'clle cnnduilrv, vous I scliarmerez, el vous liriO'ez rfinix ton! ee 
ipie vousanri z sujet (i rai afieiidre. S^i^ an ermlrain'. ils ne soni 
pas assez raisonnables \iQ\ii enlrer ilans vus senlimenls, vrais 
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serez jûsjiMiif par voiis-müinc île ce qn’il y aura en eux d/injnsle 
à soiLlli'ir; vous prendrez vos mesures p<iur ne vous plus coni- 
iiiellre justiira ce que la ^lierre ûnisse, el vous ivaorez rien a 
vous reproclieix Mois surtoul ne diles jaimns à ceilaïus nalleurs 
qui sèiuonl la division les sujets de peine que vous croirez 
avoir conlro les cliefs de Tannée où vous serez, 

« .le deuLeurerai iei^ conlinua Monlorj poui‘ secourir kiome- 
née dans le besoin où il esi de havailler eau bonlieiir de ses 
Pl'U [* les, (d P0Ur ne 1 1 evei’ <le lui fn ire rt‘[>0 rer Ies ta 11 b.‘s que ses 
fuaiivaîs conseils el les llaüenrs lui ont Tail corntuelIre dans 
rélablissomcnl de son nouveati rovamne, » 

I « 

Alors réléinaL[ue ne pul s’empôciier do léinoignci^ a .Meidor 
quelque .sui juiso, ef uiéine fineli[uc tnépris, pour la condude 
d’idojjiénée. Mais Menloi' Ten rrpiîi dam Ion sévênn a IMes- 
voiis clonné, lui dil-îl, de ce que les honunes les |>lus esli^ 
rnaldes sont encore lionunes, et inontreid encore qucl^ques resles 
lies faiblc.^ses de rinnitianilé, parmi les pir^^cs in non dira Ides el 
les embarras insé[virabies de la royaidé? Idoméin^e, il esl \avii, 
a élé nourri dans îles irlfics de taslc et de Imutenr: mais quel 
idiilosophc pourrail sc défendre de la llallcricj s'il avaJl élé 
en sa place? Il est vrai qu'il s’esl Uussri troji prévenÎ!' par ceux 
ipii ont mi sa conliancc; mais les plus sapées rois sont souveni 
ti'ompés. ijuelt(ues précauliuus qu’ils pimnenl pour in* Tétri* 
pas. kn roi ne peut se jiasser de minislir?s i[iiî le soidap;o3]l el 
en ([ui il se conlie, [aiisqull no peul lont faire, rdailkurs, un 
rnj eonnaîL lieaucoup moins que les particuliers les liommes 
qui renvironncnl : on esl Ion jours masqué auprès de lui ; on 
épuise toules sortes d'aililicos [lour le tromper. Hélas! eber 
dVdiùnaqiie, vous in^ l’éprouverrez ipic tio[e On ne Irouve jioinl 
dans les bmunies ni les veilns ni les J aïeuls <|ux>n cherclie. 
Mil a lieaii les étudier et les apiiroloiHlir^ on s\' mécompte 
Ions les jours. Un ne vienl même jamais à boni (le faire, 
des inedlenrs Immmes, œ qn'on aurail besoî]i d'en faire pour 
le iiien pulilic* Us ont leurs enléieinenlSi leurs incompalihi- 
litéSj liairs jalEJUsios. Un ne les persuade ni ou ne les cori ige 
guère. 
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l'Ins Oh i.\ do |M:;h|i|E^s h gouvenicr, pins il ïml do ministh'- 
pour Thiro pai otïx cc qu’on ne pouI laire soi^niotiio; id plus 
on a iHXSoin ddiomiiiPS ù qnî on conlic ranforild, [dns ou est 
ex|ioso à se h oinpci‘ dans do tels clioix . l oi cnliqno nu joui— 
d'hui iiiqdfoyubletnenl les rois, qni ^onveruerail doniain beau- 
cou|ï UH dns Idou qifeux, cl <|ui l'orail les luènics l'a ni os, avec 
(Taulres iuünimenl plus grandes, si on lui oonliail In uioino 
pnîssanoe. La comlilion privée, qnniid ou y jotnl un jneu d'cs“ 
[nîl pour Iiien jiarler, couvit Ions les ilérauls nalureU, relève 
des laleiils l'hlouissanls, e! IVii! jiaraître nu lioninie digue de 
lonlos les i>laccs dont il est éloigné. Maïs c’csl, Lanlorité ipii inel 
Ions les laloiils à une jude épreuve, et qui rlécouvre de grands 
déiants. 

« La grandeur est connne certains vei ros qui g^rossissenl Ions 
les objels. 1 oiis les défaiils pai nisseni croîire dans ces liantes 
places, où les nioimlrcs clioses oui ilc grandes cûuséqneuces, 
td où tes pins h^gères iantes ont de violents contre-coups. Le 
fnointo onlier es! occupé à observer un seul hûjnuie à lonfe 
liem^ 0 y el à jug’èr on loiito riguouiu Ceux qui le jugent u ont 

aucune cx[>ériouce de Lé(a! où il esL Ils n’en sciiteni point les 
dinicullés, e! ils ne veulent plus qu'il soil hounnc, taul ils 
e.xigonit de perfecdùui de lui* Un roi, (luelque bon et sage !pfil 
soit, es( encore liomnio. Son esprit a des l)orues, et sa vertu 
un a aussu 11 a de Lhuineur, des passions, des habitudes, dont 
il u’est jias loni à lait le niadre. ü esl obsédé par des gens 
inléressés et arliücienx : il ne trouve point les secours <pril 
cherche. Il tombe chaque jour dans quelque nn;compte, laii- 
tul par scs passions et tan toi par celles de ses jutnisl res. A 
[>eiiie a“l“il réparé une faute, qn’îl reloml>e dans une antre, 
l'elle est ht condition des rois les plus éelaiiv's et les 
vei lueux. 

« Les pins longs id les tncilleurs règnes sont ht)|> courts el 
trop impaiTails pour nqiarer à la lin ce qu’on a gâté, sans le 
vouloir, dans les corunienceiiïeuts. La royaulé porte avec 
loufes CCS udsëres : Liuipnissauee humaine succoml>e sous un 
fardeau si accablant. Il Tant plaindre les rois, et les excuser. 
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Ne soiU-ils |s£ïs à plaiiulrc d’avoir ù ^^ouvenier lard ddioiïimes 
doid les licsoiüs sont inlîiiî^, el ijui Lloiinenl üml de peines h 
ceux i[\n veiiîcid les bien irouvcrner? Poui‘ |>orlci franclieriieiil, 
les Jioijiiiies soîil fort à plaindre iravoir h etre gouvermes pnr 
un roi qui idesl qu'homme scnddable à eux; car il faudra il des 
i lieux pour redresser les lionimes. Mais les rois ne son! pas 
moins a plaindre, nelanE qu'homincs, c'est-n-dire fail>les eL 
inqiarfails, d'avûîi^ à gouverner ceüe nudlitudt! innoinbr!il>lc 
d^iomines cori'Oiiipus el trompeurs. » 

Télémaque répondit avec vivacité : « Idoniénéc a [>ordu [>ar 
sa faute le royaume île ses aucélres eu idrêto, et, sans vos con¬ 
seils, il en aurai! perdu un second à Salonte. 

— ,ravone, reprît Menlor, <pril a fai! de grandes fautes ; mais 
clieiX'liez dans la Grèce, et tlans hms tes antres juiys les tuieux 
policés, un roi qui n'en ail poitd fatl d'inexciisahles. Les pins 
grands hoinînes ont, dans leur teiupérament et lions li> carac- 
1 ère do leur cs|irit, des délVuits qui les entraînenl : et les plus 
louabtes sont nuix qui oïd te courage de connaître et de i*épa- 
leiGiuirs égareinenis. Pensez-vous qiLLlyssCj le grand IJlyssi* 
votre père, qui est le modèle des rois de la Grèce, n’ait pas 
aussi SOS faiblesses el ses défauts? Si Minerve ne Peid conduit 
pas a pas, coinhicn do lois aurai!-il succotidvé dans tes jiérits 
el dans les embarras on la htirlune s'esi jouée de lui! Combien 
di^ fois Minerve ra-t-clle retenu ou n^dn'ssiC pour le conduirt: 
fuiijûurs à la gloire |iai' Iîî chemin de la verlu! N’altmnk*z [Uis 
même, quand vous le verrez régner avec tant de gloire é 
Ithaque, de le Irouver sans iuqterrectîons; vous lui en verrez, 
sans douhn La Grèce, LAsie, el tontes les îles des mers, IVuit 
admiré malgré ces défauts ; mille qualités mm'veilleuses les loiil 
oublier. Vous serez trop lieuroux de pouvoir Ladiiiircr aussi, et 
de rétudîer sans cesse comme votre modèleu 

U Aecoulunicz-vons donc, o délcmaquc. à n’allendre des 
]diis granits liommes que ce que rhiimanilê est capable de 
faire. I.a jeunesse, saii.s expérience, se livre à une critique pré¬ 
somptueuse qui la ilégoûte de tous les modêli^s ifu’ellc a liesoin 
de suivre, et qui la Jette dans une indocilité inenraldin Non- 
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souîCîiiciH vous tlovoz iiiinr i', respcclci% iiiiih?r voh'c ppro, ^[uoi^ 
<H.ri] n(! Büi! puiiil pai-rail, iiiai^ (nicore vous thx\y/ avoii' une 
liiiule Oi^liiiie pour Idoiiiéiiée, malgré toul ec (juuj'ni re|>ris üii 
lui. Il os>f uulurollemeii! sincère^ éroil, éi|uilab]e, libéral, bicn- 
l'aisanl ; sa valeur v^sl parfailo; il d 'ioslc la Iramle ^]ua^d il J:i 
coiiuail, ol tju’Il suii libivtucnJ la Vi'rilahle penb' de sou cœiij-, 
Tous SOS I aïeul s (‘.xlériours sont grands cl pmjirjrlionués à sa 
[dacc. Sa simplicilé à avouer son [oil ; sa douceur, sa jmlicuer 
pour se laisser ^lîrc [kor moi les choses les plus ilurcs ; son cou¬ 
rage coulre lui-menue pour réi^irfu’jiuljlîriuemeut scs i'aules, 
i l pour se mclli'e par la au-dessus de loulc la critique des 
hommes, montrcnl une àiiie viûilablcmüiil graude. Le houhemu 
(iu le conseil d’auLrui, pciiveul |uéserver de certaines lautes un 
homme (lès-mêdiocm ; mais il n'y a qu'une vertu e.\lraoiiii- 
iiaiié Lpii )misse engager un roi si longicmps seduil jiai^ la lla[- 
lerio i\ réparer sou iorl. Il est hioii plus glorieux do se i^elévi i* 
ainsi (juc île irèlre jamaÎB lombé. Idoiuéuée a fait les I au les 
«fiie pixrsque Ions les rois foui ; mais presque aucun roi ne lail 
pour se corriger ce qiril vieuf de faire. Pour moi ^ je ne pouvais 
me lüssc]' de Tadmirer ilaus les iiiomeuts mêmes où il me pui - 
meltail de leconlredire. Admirez-le aussi, uion cher réléuiai:(ue: 
cosl iiioins [jour sa réi>uta|iou que pour voln* ulilile que je vous 
doniii^ CO consciL » 

Meidor lil seiitii' à réléjuaque, |«ar ce iliscours, coudjieu il 
esl daugcjeux irèlre injusleeu se laissani aller a une crîlîi|ui‘ 
rigoureuse cunlre les autres hommes, cl surtoiil contre ceux 
qui soûl ciuirg^és des emliarras et des diflicullés du gmuverne- 
nienl. rênsuiin il lui ilit : «< Il est. Liups que vous parliez; adieu, 
.le vous allemhai, mon cher d'élémafiue, souveuez-vous qui- 
i“eux qui craignenl les dimix idonl rien a craindre des liommes. 
Vous vous b'ouvorez dans les jitus exliornes périls: mais saehi'Z 
(|uo Minerve uevoiis abandouuera poîrtb » 

A ces mots, l'é!iùnai|U0 crid senlir la ]jrésciice de la déesse; 
et il eùl méjiie reconnu que c'éfail elle qui parîail pour le rcju- 
plli' do coiihance, si la déesse n'eùl rajipelé Tidée de 
i.'ii lui disaul : w A’ouLdiez pas, mon lils, (ous les soins que j’ai 
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pl is J | voiro onfanc(% poiii' vous roudr 

^^cux cnurijH! voli'o pèfC. 2vo rioii qui ]U' soif dii^^ivc sos 

!4^[c1ikIs o\cju[)IüSj ci des iimxiuies de vertu qiio j'ui hlctié de 
vous iuspircix » 

Le solidl se IcvniJ ol tloraîl le soiniuol des inoutuguos, 
qiunuJ (es rois soriireuf de Sulenle [»oiir t'ojoiiiiliv leurs tnuipes. 
Les (loupos, c"uu]H‘es uulnur île lu ville, se mirent en luui'viie 
sous leurs eommaiidunls. ihi vûvuiJ île lous colês lu'iliei' liî 1er 
des [u(jués hérissées: ri'clHii des houeliors éblouissuit les yeux; 
un nuuge rie poussière s’édevuil jusqu'aux nues. Iduiiieiiee, 
avec Ideidorj eouiluîsuif dans la eani|iagiii^ les rois allies^ el 
sV'tüignait des niurs de lu ville. Lnllu ds se séparère]!!^ après 
seEre douué de part e! d'aulre les inai^tscs d'une vraie aniiliiï; 
el les alliés ne duutèrmd jilus que la paix ne fùf durable, bus- 
iprils coimureul la bonté du esenr dddoruéiiée, qu’on leur avidl 
re[M‘ésenh‘ bien dinVnxnd de ce quai éiail : e'esi qu’un juLrcailde 
lui lion [tar ses senliineuls iialureis, mais par les eouseils llaf- 
leurs el iujusies auxquels il s^‘lail livi'é. 

Après que rarméc lui purlîi', Idoméuée mena Mentor dans 
Ions les quârlicrs de ta ville. Voyons, disail Meidor, coinlûen 
vous awy/, d'bumines el dans la v ille ef ilans la campagne vui- 
sine; raisons-en le dénombreinenL Lxannnons aussi roudiimi 
vous ave/ de laboureurs pannl ecs luunmes. Voyons coinbiiii 
vus l erre s par lent » dans les années iiHkliucres, do bli*, do vin, 
d’tiude, et des autres ciioses idîles : imiis saurons purceno voie 
si la terre louruii de rjuui nourrir lous ses Italéfanls, et si cllr^ 
produit encore di^ quoi ruire nu commejec iitdo di‘ son SMjserllM 
avec les pays élrangers. Lxajuinons aussi coinbien vous aviïz 
de vaisseaux el de malelüls : e’esl [en' là qn’îl faid juger de 
votre puissance. )> Il alla visiter le jK>rt, el eiiira dans eliatjiie 
vaisseau. Il s^jdVu'ma des pays où cliaque v^aisseaii allail jioui 
le coiiimoree; ypiellcs marchandises II y ap[sorbdl ; celles qibil 
prcnail au retour ; quelle élail la déqiense du vaisseau peudani 
la navigalion ; les préls i[ue les uiareliainls se faisaient les uns 
aux /mires; les soeii'tées qu'ils faisaient entre eux, poni savoij’ 
si elles étaient équitables el fidèle ment ubservées; enlin, les 
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has;ij’(l< do?? iiauliagos ol les foilrc?; nialhoiii;^ tin cinmin’n i". 
jujur pnnoiiir lu ruine des iiiarrlunul!::^ qui. p;ii l'nvidîli' du 
gain, onliefaeiiiicnl isouveid des clioses qui soûl au delà do 
leurs iVsrccs* 

Il voulut <1(1011 }niuîl sdvoieiuciit (oufes les l<aiiijiii*rou|(.‘s, 
pat'oe que < elles qui soûl exeuqdês de mnuvnjsc lui lie te suul 
[ueSi|UO jaiiuiis do l<^ui('i‘îl<\ leu luèmi! tciups j] lil des règles 
pour l'aire (vn sorfe qudl fi'd oiso de m- luire jamais iiauquo 
routc : il èloblil dos magislrüls à qui les nuircliauds retiilaieul 
eonqdc île leurs otïotSj <le leins [U'Olils, d(> liïurs déponsf^s el 
de lours euLreiuises. I! leur <dait jcuiiais jieruiis île risquei^ 
le biuu <rautii]i. <1 ils ne pouvaien! luèuic risquer quo la 
inoiliéilii leur. I*e ]dus, ils fuisaieut eu socii’dé les erdivpiisos 
i|ifils ne pouvaicnl taire seuls; et la poUei/ <l<^ c<^s sijoii^los 
idail inviolHible, [lar la rigueur des peiui.'s îiuposées à reu.x qui 
ne les suivraii.uil pas. D'ailleurs^ la liheiii^ du l■onuu<‘l■ce idaif 
cidière ; liieu lutii de les gêner par îles impôts, ou }uumol(ail 
une nramponse a luiis les luarclumds qui |ioiu raîeut allirer a 
Sa leu le le oiumueix'e <io quebjue nouvidle ualion. 

Ainsi les pi^uples y accoururciil idoulùt en tbule i|e fmiles 
fia ris. Le coruiucrce de eelLe ville et a il seuil il al de au Ilux el 
r(>|]ux de la nier. Les lrêsi:>rs veuh'aienl ouiiimo les [lois vimuienl 

i.* 

Tu U sur Taulre. doul y élail app<irl<‘ id [ou! eu soiIh'iî] ülui - 
meuL roui i-equi enli'ait étail uliliq loiil ce qui soriHiil Liissail, 
en soiiaul , it'auhes richesses en sa place, La jusiiee siAèiv 
luésidail dans le pori au uiilieu <te latil <!(' unliuns. La fraii- 
cliiso, la bonne lot, la candeur, senddaieuf, <lu Itaul du rts 
supurlics lours, appeler les iviarchauds des ferres les plus idoi- 
guéefi : chacun <le ces marrhauds, soit <p.i il vuil des rives 
oi'toutales où le soleil suri chatpio joui' du soin des oud<*s, soil 
<[u'il IVil parli de celte grauilu mer où le soleil, lasse de sou 
cours, va oloindre ses feux, vivail paisible cl on sùrelé dans 
ïÿalcjile CO]mue <lans sa [>alrie. 

l'our le deilans de la ville, Mi^alor visila tous les ujagasins. 
lüutes les boufi<[ues dVirlisaiis, <‘t loub's les places piddiquos. 
\\ iléicniiîl tütdes le^s ni arc h ai u lises île jiays <dranger.s qui pou- 
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valent introduire le Inxe «3l la iiiollessc* Il régla les haliîlSj la 
iioinrilure, les meubles, la graufleur e! ro]‘neiiH'Etl ibis luai- 
soiis, puur (miles les c<nnlilioiis dilVérenlos. Il bannit Ions les 
orrioiiienls iTor el irargenl. et il dît à IdoniéiiLM^ : « le ne con* 
nais qn uu seul moyen ponr rendre voire peuple modesle dans 
sa dépense, c'esi (jne vous lui en donniez vons-indme bexempbu 
il es! nécessaii*e que vous ay<^z une cerlaine majesb' dans voire 
ext'uieni': mais voire aiil'irîlé scia assez inarqucc pai' vos 
gardes el |»ai' les pi'incipanx oflîciers tjui vous onvironneiiL Uou- 
lenlcz-voiis d'un lral>ir de laine fiès-liiie, feinte en pourpre; que 
les prineipaux de TEIaf, après vous, soieni velus de la fumue 
laine, el que tonie la ililVéï't nce ne coiisîsle que dans la eouleur, 
ol dans une légère liroilorio il'or ipte vous aurez sur le bord de 
voire liâbib Les dillrTenb^s eonleurs serviroul à dislîuguer les 
dilTérenIcs conditions, sans av(m‘ besoin ni dVns ni d'argeni^ ni 
de [uenories, 

<( llégloz les coud il ion s pai‘ In naissauee. M allez au premiei^ 
rang ceux qui onl luie noldessi' plus anriemic el |>lus éclahmbu 
I-eux rpii oiiroid le uiéi ifi' lI rauloiété «les ('m|>iois seieiul assez 
conlenis de vénir ajirès ces ancieiiues ef illusiies rainilli's, qui 
soûl dans une si longue jKjssession îles premiiu's boiinetu's. 
Les bomiucs qid idonf pas la ipième noblesse leur cèderonl 
sans peims pourvu rpte vous ne l(‘s aeeoiqmniez point à se 
inécormaîli’C dans une li‘op |>rünqile cd lmp liante iVjrlune, et 
<jue vous donniez dos louanges a la nioéléiNdinu de^ ceux qui 
seront modes les dans la prospéribV. La disline lion la moins 
in\[iosé‘e à Peu vie esl celle ipii vieid d'uuc longue snîlo d’an- 
cètros. F'our la verlu* i Ile sera assez exctléo, et on aura assez 
d’iMiijiressement a sei vir TEtal, iiourvu que aous donniez ^les 
couronlies el des sbdues aux belles aelioiis, l'f, que ce soil un 
comincncemeiü de noblesse pour les en tan I s de ceux qui les 
au roui faites. 

<( [.es personnes du proadia^ i^ang, a[>rès vous, soi ont velues 
ile blanc, avec une frange d’or au bas de leurs habits. Ils au- 
l'onl au doigt uu anneau lISjr, el au cou uuc médaille dV;r av^ec 
votre pojtrait. Ceux ilu second rang seront velus de bleu: ils 
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poileront une ^IVug'enl nvec rannonn,cl [inlitl do iiié“ 

(liiille ; li?ï> 1 naiisiètnes. de vert, ^niis àiuieait id rjans franco, 
niais avoi; la iiiedollk*, d'arKënt ; les quatrièmes, d’im jmiin' 
d’am^ûre ; les cinquièmes^ d'un ionise ]>ale ou de l’use : les 
sixièmes, rle yi is île îin; el les scidièmes, qui seront les der- 
idi rs du peujdc, d’itrio eoidmir mêlée de jaimi' o\ de litaur. 
Voilr'i l(*s liahils ilt' sept coud il ions dill'erontcs pouj* les hojnmes 
libres. Tous les esclaves sonnil vèhis de «.nis brun. Ainsi, sans 
aucune dépense, idiacnn sera ilistin^uê suivant sa rondilinn, 
et un lainnira de Salenle Ions tes arls (jiii ne servent rpfa en- 
tiolenii’ le faste, 'rons les arlisanâ tpii scraimd employés a ces 
ails iiernicieux servirnni ou aux arls nécessaires, qui soni en 
yietil nonibre, on an cmnmciTe, on à da^rienlfnre. Un ne sonl- 
trira jainais aucun ciiangemout, ni pour la natnro des éloUVs, 
]]i poui' la forme îles lialnls; car il esl indip,ne que des liommes 
ileslinés à une vie sérieuse et noble s ajnusenl. à inventer des 
parures alTeclécs, ni qudls |>ei‘jïieMiml que kairs femmes, à ([ni 
ces amusemenls seraienL moins liontcnx, lombeni jamais dans 
ccl excès, il 

Mentor, scinldablo fi nu babib jardtnitT qui leli anche dans 
ses arbres irulliers le liojs innlile, làchail ainsi de retrancher 
11 ' lasie qui corronj[uiif les imeuis : il ramenai I Ion tes clmsi's à 
une noble el iingale simplicilé. Il régla de même la iionrniuri' 
des cil oyons el des esclaves, a Huelb bonté, ilisail-il, (pa‘ li s 
liommcs les plus t levés fassenl consisler leur grandeur dans 
les ragoûts, [lar lesijnels ils a mol lissent leurs âmes, el lu'ment 
insensibtenicnl la santé tlo leurs corps ! Ms doiv^enl faiie c-OJo 
sisler leur bonheur dans leni' modéavdlon, dans lèiu' anloriti^ 
[Mour faire du bien aux antres hommes, el dans îa l'épulatiun 
([lie leurs bonnes aciions doivoni leur procurer. I.a sobnélé rend 
la nouriilure la plus simple lrès-agréabli\ C'esI elle qui donne, 
avec la santé la plus vigoureuse, les jdalsirs les plus purs et bs 
plus cûusianfs. Il tant donc borner vos repas aux viandes les 
meillcnres, mais apprêtées sans aucun ragoût. C’esI im arl [>Qvn‘ 
ejupoisonner [es bonimes, que celui dirriter leur aiqblil an 
delà de leiu's vrais beseins. n 
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lr!oiiién<.“e eompril Iticii qii’il avait eu tort de lais^iCi' les lialvi- 
(anls iîcsa nouvelle ville amollie el coirompre leurs Juœurs eu 
viulanL loiiles les lois de Mines sur la sohriélé ; mais te sage 
MeiUor lui fil remnniuei ijue les lois mêmes, quoique rein ni¬ 
velées, sérail ni îiiuliles* si l'exemple ilu roi ne leur dunnail tnie 
auloriié qui ne jionvail venir d'aÜlonrs. Aussitôt Idoincncé 

i‘égta s;i laide, où il n’adîuU que ilu pain excelleni . du vin ilu 

« 

|}ays, qui esl, fort et agréable, mais eu lori jielite ijuanlilé, avec 
des viandes simjiles , telles ipril en niangeait avec les au Ires 
Créés au siège de IVoieH l’ersonne irosa se ploindre d'une règle 
que le roi samposail lui-Mtenic: e( chacun se conigi'a (lu la jKrû- 
fusion el de la ilélîcalesse où ron cominençait à se plonger puui* 
les repais, 

Mejdor reiranclui ensnîle la musique inotle et eiréminée, qui 
corrompaif loute la jeunesse. Il ne eoiulauina pas avec uim 
niûinilre sévérilé la nmsi>[iie bachique, qui n’enivre guéri’ 
moins que le vin, rd qui produil des mnjiirs pleines d'empor- 
lemenl et d’impudence. U liurmi loufe la imisiipic aux fêtes 
dans les temples, piour y cliariloi' les louanges des ilievixel îles 
h<*ros tpii onl donné rexcinpk îles jilus rares vérins. H ne per¬ 
mit aussi que pour les temples les gn’ands ornemciils dVirebi- 
icelure, tels que les colünui.‘s, tes IVanlous, les [iorliipies; il 
donna iles rnodèli^s li'une archileciure siicqdeel gracieuse, imur 
faire dons mi médiocre espace une maison gaie cl eomiuotlc 
pou]' nue famille nombreuse, en sorte i prêt le tiil ton ruée h un 
aspect sain, que li*s logenienis en lussent dégagés les nus des 
autres, ipie rojilro el la pi'ispivqé S'y eonservassen! facilement, 
el que Tentrelien fui de peu fie i!é[>ease. 

11 voulut que eliaque maison nu peu considérable eut un sa¬ 
lon et un pelit péiislyh% avee de jieliles i liaml>res pour foules 
les iiersunnes libres. Mais il iléfendit. Irès-sevèiemi ni la ninl- 
tiliidc su péri lue id la maguiîdi'imce des logiaiieuls. Ces diveis 
modèles de maisons, suîvanl la grandeur dr^s familles, servirent 
a embelÜi'à [teu do frais um^ [larlie. ile la ville, et à la rendre 
régulière; au li<a.i rpie l'autrr! [laidie, déjà achevé(‘ snivaiil le 
eapiice et le fasle des pailienlieis, avait, malgré sa magidli- 
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cencCï une ilisposilion moins agréable el moins coinniocle. Cetic 
nouvelle ville Tnl baüe en Irès-peu de le] 3 j)is^ parce (pie la eùlo 
voisine de Ja «iréce lournil de bons archilecles, et ([n'nn fil venir 
im !rès-iriànd iiombrc de maipms de Tllpire el de |diisiems 
autres i^ays, à coiidilion ijii'après avoii* aelicvé leurs tiavauv ils 
s ulablî raient, autour île Sa lente, y prend raient îles lerres à 
dél rie lier, el serviraierd a peupler la campagnie. 

La pi'inture et la seiiljtüire jiarureiil a Menloi^ des arls qu'il 
n'est )ias permis d'abaudouner ; mais il voulut qu’un sounVit 
dans Salente i^en d'hommes atlacliés à ces arls. Il élablll mn: 
école ou présldaioiil des mailres d’un gmul exquis, qui exanii^ 
liaient les jeunes élèves. « Il ne faul, ilisait-iL rien de bas el 
de laihle dans ces arls, qui ne son! jias absolument nécessaires, 
l ’ar Conséquent on léy doit admettre ipie les jeunes gqms d'un 
géuie qui promeüe beaneoujij cl qui Icndeiil à la peii'eetion. 
Les aulrcs sont nés pour les ails muins nobles, et ils seroaiE 
eni|doyés plus utUemenI aux liesoins ordinaires de la répu¬ 
blique. Il ne tant enqdoyer les seulplenrs et les peintres 
que pour conserver la mémoin? des grands liommes et des 
glandes actions. ircBl dans les lit'itîmeiits publics, on dans les 
tomlieaux, qvdon doit conserver des représenlalions île toiil ce 
qni a élé t'a il avec une vertu exIi aordinairc pour le service de 
la patrie. » .Su reste, ta modéra lion et la frugalité de .Menlur 
n’enq>éLlièrent pas ipril tdaiitoiisàl Ions les gTand.*^ bàlimenls 
destinés aux couiscs île chevaux et de cliariolSj aux coinbats 
lie lutteurs, a ceux du ces te, et â tous les autrt'S e.vercices 
qui culliveiil le.s cuips pour les rendre [dus adroits et plus 
vigoureux. 

Il retrancha un nomlire prodigieux de marcbanils qni ven¬ 
daient des étoiles façonnées des riavs éloignés, des broderies 
duin ]irix excessif, des vases d’or el d'argeid avec des ligfiires 
de dieux, d'Iioiumes et d'animaux: i‘iifin îles liqueurs et des 
parfums. Il voulut meme que les meuliLes de eliaipie maison 
fusscid simjdes, el fails de manière a ilurer longletnps. Lu 
sorte que les Salentins, qui se plaigmaieid liaulemeni de 3 * nr 
pauvndé, eomineucèiTiit à .scnlir rondden ils avaieni di- ri- 
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chemises snporflue^ ; iii;iis c’élnionl des richesses ImruReuses qui 
les eppuuviîssaienl ^ el iis deveiuheut «‘H'eclivciueut rie lies û me¬ 
sure ijulls uvaieiil le de s’eu dépèiiiller. « C'esI s'eu ri- 

chir, disaiejj(-i]s euX'iiiônies, que de luéjiriscj de telles i iLliesses, 
qui épuisent ri^lut, et que de liiuiiuuer ses hesoînSj eu les 
rédiiisaiil aux vraies nécessités de lu uiiliire. « 

Meidüi^ se tiAta do visih'r les arsenaux el lous les uiay:asi]is, 
[lour savoir sj les ariiies et loulos les autres cliuscs uécessain's 
à la j^iiLTre élaient en bon étal; caimi il tant, ilîsait-iU être 
loujuurs prel fi hdre la ;iriieri'e, jjoni'n étri‘ jattuus ré^duil au 
malheur de la l'aiio. j) Il trouva que jitusieurs choses niaii- 
quaîeul partiaiL Aussildl ou ass^uuhla d«‘S ouvriers puni* tivt- 
vaillersur le feiq sur l acier et sur rairaiu. On \nyait s'é^h^ver, 
des louruaises unleutos* ries lourhithms de bmiée cl de lhuuiiii*s 
seiiddaldes à ces leux soûl en a tus ipie vomit le mou! I'’tiiiu Ij; 
marteau résonnait sur l’enclume, qui géitdssail sous les coups 
redoulilés. Les ïiiunla^îies voisines eE les rivages ile la mer «mj 
i‘rlentissaieiit ; on eut cru être dans celle île où ^ ulcnin, aui- 
manl les Cycloiies, l'orge des toudic-s |»our le père di s dieux ; r| 
par une sage prévoyaïici\ on v^^yail dans une pi-nlondc [kaix 
tous les prépara lit s de la guejixu 

Lnsuib' Meulor sortit, de la ville avec liiotnénéo, el trouva 
une grande étendue de terres IV itiles <|ui demeuraieul incultes; 
d’aulrcs n’cUdeid i ullivées qu’à dtuui, par la migligcmco et pai' 
la pauvreté des lahoureiiiSj qui, maiiquaut d’Iiommes id di* 
hieuls, iiianqmucJd aussi de counig'e et «ie rürees di- eorps pour 
mettre l’agricultuie dans sa |ieiiection. Meuhnq voyaiil celle 
canquigne désolée, dit au roi : « lui terre ne deiiiaride ici quVi 
eiiricdiir ses Indjîlants; ruais les lialdlanls maiiqueiil à la tturr. 
Ih'êiioiis iloiic tous ces artisans siqundlus qid sont dans la \ illL\ 
et dont les Miéliers ne ser^i^^lîellt quVi dtiréglcr h's mœurs, 
poiu‘ leur tairo culliver ces |>kiiin’s ol ces collines. Il es! vrai 
que c’est im maMieur que tous cos lioiunies, exereés à des a ri s 
qui düiiiandeul une vio sétimilaire, ne soient |>oiiit exereés au 
travail ; mais voici im moyen rt'y roiuédiei^ : il laut parlagoi* 
vniiw eux les lerres vacantes, et aptieler à leur si ci>urs ries 
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pon] 9 es voif^ins, qi 9 feront sous ettx le ping riiclc IraVcTil, Ces 
peuples le feroni, |>oui vii qiroii ieiii' promotle ^los récoinjæuses 
eoûvonobles sur les fniils des lerres uieuies tpi'ils flérrîclieiv>jii : 
ils pourrouC dans la suilo, en posséder une pai'lie, el é[ie fiînsi 
ineorjKHés à vofre iiciiplc, qui n'esi [>as ï^ssey. nonilnviix. Poui vii 
qu'ils soienl laborieux et (îociles aux lois, vous n'aurez poînl 
de lueilleurs sujels, ol iis aceroîiront voire puissance. Vos arti¬ 
sans lie la villOy Irarisplanlds dans la caiiijiMîji’ne, éîèvE?roiit leurs 
enfaiils au travail et au goui de la vie cliaiu]té[ro. Ue plus, tous 
les maçons dos [Uiys éh anuei '^ qni [ravaillenl à bâtir valn‘ ville 
se soul eii^faji^'és a défriclker une juirEie île vos lei rés. el a se 
laire lal>oureurs : iuecu porez-les à vnlre peiii>ledès qu'ils aurrnil 
aciiovc leurs ouvrages de la ville, ^-os ouviieis sont ravis de 
s’cng'ager a passer leur vie sous une dominai ion qui es! uiaiu- 
tenanl si douce. (Joiiiino ils soni robustes et laborieux, leii]' 
exojiqïle servira pour exciter au t ravail les liabilants Iraiisplan- 
lés de la ville à la campagnie, avec lesciuels lisseront luilés. 
I )ans la suilé, tout le luiys sera peuplé dé famillés vigounnises 
el adonnées à ragrieulluro. 

« Au reste, ue soyez ïioint en ]seine fie la imilliplicalion de 
ce peuple; il deviendra bientôt iniiomlirabio, pourvu que vuus 
laeilitiez les mariages, lui niauiero de les Taeililer esl birsn 
sïjjqslé : presque tous les lioiiiuiiss oui rîiiclinatirin do se ma- 
l ier; il u’y a que la miscre qui li‘s en ouipeelie. Si vous iic les 
liargez t>oiid d'iijqiôts, ils vivroul sans p+une avec leurs femuies 
q leurs énraiits; car la lei œ ivesi jamais iiigfrate : elle nourrîl 
tou i ours de ses t'riiils ceux qui la culliveid soigiicuscmEnil ; elle 
ne rel'use ses biEiuis tprâ ceux ijui craig’iieul de lui donner U uî-s 
]> éines. Plus les labouieurs oui d'enlVuds, plus ils soul rie lies, 
si le prim e ne les ap[Kiuvrit [las; car lems eufaiils, dès leur 
plus tendre Jeunesse, conuneneeii! à ks seconrii'. Les plus 
jeuues conduisoiif les moulons dans les [tatui agn*s; b‘s aulh'S, 
qui soul [plus gramls, mènent iltjja les grands fl'oujpeaux; k‘s 
[plus âgés lalîuiirenl avi‘C leur [tCnw i Vqtenticint la mère de touti- 
la famille [irépare un re[pas sinqplt^ à son é^poux el a si's chers 
enlVuds. qui dipiveiif rcn'enir latigués du liavall d(‘ la jumnee; 
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elle 0 soin de ivimo ses v^iclics et scs brebis j cl on voil cou Ier 
des ruisseaux de lail; elle Tait un giand kn^ autour dtujucl 
[fjule la brtriille innocente et paisible j^rciid plaisir a eiianter 
tout le Süîj' en altendant. le doux sommeil; elle |>ré[>arü des Iro- 
mageSj des clnitaigiies cl des rruils conserves ilaus la meine 
rraîflieur ijuc si on vonail de les cueillir. Le berger revient avec 
sa lliJte, cl cbantc à la ramîllc asscinlilee les nouvelles elian- 
sons qu’il a apprises dons les hameaux voisins, Lg lohoiireur 
leidjo avec sa eluirrue, et ses bomls bit ignés maivlicnl ^ le cou 
peut liéj d’un [las lenl et lardii'j malgré raîguilloii qui les presse, 
fous les maux du li avaii linissenî avec la jouruée. Les pavois 
que le Sommeil, par l’ordre des dieux, répand sur la lorre, 
a[)aisenL tous les noirs soucis [lar leuis cliarmes, el lienneiit 
toute la nalure dans un doux ei ici i ante ment ; chacun s^iMidoi't 
sans prévoir les peines du lendemain, 

« Heureux ces hommes sans anibitioiij sans défiance, sans 
ai'lifice, pourvu <juc les dieux leur donnent un lion roi qui ne 
Iroiibie poîid lour joie innocente! Maî.s quelle lioirîblc inliuma- 
nîté que de leur arracher, pour des desseins pleins de faste el 
d’ambition J les doux fruits de leur terre ^ quhis ne lieiintjnt que 
de la libérale nature et de la sueur tic leur iront ! La iialure seule 
ürerait de son sein fécond tout ce qiril faudrait pour un nombivi 
iuliiïi d’hommes modérés et lahmieux; mais léest Eorgueil et la 
mollesse de cerlains liommes qui eu metlenl tant d'autres dans 
une a lire use pauvreté. 

— Uue ferai-je, disait kloménée, si ces peuples que je ré- 
|>andrai dans ces fertiles compagnes nég’ligu.mt de les cultiver? 

— 1 aites, lui répondait Mejitü]“, tout le coulraire de ce qu’on 
lait commuiiemcnL Jæs juinces aviiles et sans |irévovaneü ne 
song^ent qu’à charger d’inqiolB ceux d’entie leurs sujets qui 
sont les plus vigilants et les plus imlusliieux jioiir faire valoir 
leujs biens; cesl qu’ils espèrent en être payés plus tacilement : 
en même temps ils eliargent moins ceux que la [>aresso renil 
plus miséraliles, Lenversez eu mauvais ordre, (jui accable les 
bons, ipii Incompensé le vice, et qui intruduil une négligence 
aussi fmiesle an roi même qu’à loid [’lvtaL Mebez des Rixes, 
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des amendes, H mémo, s'il le fani, d’autres peines rigoureuses, 
sur coun: qui négligeront leurs cliamps, comme vous [uiulÈicz 
des soldais qui abaudouneraieid leurs postes dans la guerre : 
au coniraire, donnez des gniecs et des cxeuiplions aux familles 
quî^ se uiul!i]iliau[ ^ augmenfeul à [!ro[>oi li«m la uid[tire de leurs 
terres- BieutAj les lamilies se muhiplicronl, et tout le moirle 
s'auiuiDra au travail ; il devieudra meme honorable, La [irofes- 
sion de laî>ourcur ne sera plus méprisée, uMlant [dus aeraldée 
de tant de maux. On revciTa la eharriic en honneur^ maniée 
[Hir des mains viclorienses qui auraient dédondn la patrie. Il ne 
sera [>as nioins lte‘an de cultiver riiéritagc reçu ile ses ancélres^ 
l>em]au( une heuiYUise paix, quode Tavoir dérendu géiiéreuse- 
menl pendant les troubles de la g-iierre, 'roule la caïupagno 
l’etleurira : Cérès se couronnera d’é ]ms dorés; Lacchus^ tonlaiit 
à ses pieds les raisins, fera couici‘, du licncbajd di s tnen- 
lagncs, lies ruisseaux devin plus doux que le neclar; les creux 
valkuis rclentij^ont îles concerts des beigors, qui, le long îles 
clairs ruisseaux, joindionl leurs voix avec li?urs Ilutes, jsendanl 
que leui's troupeaux bondissants paîtionl sur llierlie cl tiarmi 
les Heurs, sans crainiire. les loups- 

(( Xé sçiez-vous pas trop heureux, o Idonnuiée, d’étre la 
source ilc lani de biens, td do faire vivre, à rojulire de votre 
uotn, tant de peui'Ies dans un si aimaljle repos? Celtii gloire 
irost-ellG pas [dus toucîiantc que celle de ravager la !ei rt\ île 
répandre jiarfout, et presipie autant chez soi, au milieu même 
des vieioires, qvie chez les élrangtns vaincus, le earnag'Cj le 
1 rouble, lliorreui, la langueur, la conslernatioii, la cruelle 
l'aim et le dèséspoir? 

« ( > lieuiYMix le j’iM assez aimé des dieux, et d'un cœur assez 
grand , pour eulre|ireudre d élj'o ainsi les delices des [teiqiles, 
cl de monlrer fi tous les siècles, ilans sou règrie,. un si rluir- 
mant sjieelacle ! La (erre entière, loin de se délVaidre «ic sa 
puissotice jiar tics cornbals, viendrait a ses pieds te prseï* ili‘ 
régner sur elle. 

Idomi'uiée tui répondit : « Mais quand lus [leuplcs seron! 
ainsi d-ms la paix <d dans raboTtdaiH^u, les délires les ronom- 
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prolU, ol ils loiïrnoi'fjiU contre moi les forces que je lenr unirai 
données. 

— Xe craignez poiitl, dit Mcnior, rel iiicoiivénienl : c’esi un 
prétexte qu’on allègue I ou jours [^our tlatter les |uinces |uo- 
dig^ues qui veulenl occalder leurs peuples d'hnpuls. Le remèilc 
est facile* Li^s lois (|ue nous venons dVqaldir pour ragricullure 
rendivuit Icui vie lal>orieuse : et, dans leur alujndancc, ils n’au- 
ronl (jiie le nécessaire, parce que nous reti'anchoiis tous les 
nids qui fuuruisseid le su péril it* Celle oî tondance même sera 
diminuée jjur la facilité des imuéages et piar la grande muili- 
plicalioii des familles. Clia(|ue famille élanl nombreuse ^ ol 
ayant peu de tern^^ aura besoin de la rulliver jiar uii travail 
sans relâche. C'esl la mollesse et iVésiveti? qui icadeul les 
peuples insoieiits el rel>el!es. Ils auronl du i^ain, à la vérité ^ 
el assez, laigeinenl ; mais ils léauronl tpie du pain il des Irtiiîs 
de leur piroiu'o lenc, gagnés à la sueur de leur visag-e* 

« Pour tenir vutre [>eu|de dans cclto nmdéralion, il faut 
régler, dès à présenl, Télendue de lerre que; ebaipie faujille 
|>OQîaa jjosséder. Vous savez que nous ïn^ons di\isé loiiî voire 
peuple en sé[>l classes, siiivanl les ditrérenles conditions; il ne 
faut [icrmetlre à chaque famille, dans cUaipio classe > de pou¬ 
voir [(osséder que l’éEeudue rie terre absolument nécossalic 
[lour noiuTir le nombre de prM'sonnes iinnt elle sera composée. 
Celle règ’lc étaid inviolable, les noides ne pourronl point faire 
des acquisitions sur les pauvres: lous auronl. des terres; mais 
cliacmi en aura iorl peu, el sera excité h' 
tiver. Si 5 dans iinelougnie suile de tenqkS, les [erres nmiiquaieul 
ici, on tel ait des rf^dojïies ipii augmumtcraitml la [uiîssance de 
cet Etat* 

« de crois meme qu^" vous devez piemlrc garde à ne laisser 
jamais le vin devenir Irop coimuuu dans voire royauttie. 6i 
on a i>lnulé tnqi di^ vignes, il faiil qiroii les arrache : le vin esl 
la Si>uice des plus grands maux i>armi les peuples ; il cause les 
malailies, tes querelles, les séditions, ruisivelé, le dégo>ul dtî 
travail, le désortlre des familles, Hue le vin soit donc réservé* 
comim* une esjjèco ile l'emede, ou (*omme nut* lifiuour îrès- 
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raiY'j qui ifesf employée que pour les sucnEiees ou pour le 
iétes exlrnuiiHiiaîrcs. Mais n’espénv. i»oiiil de ralro observer 
nue rèi^le si ittiporlaiilc, si vous ifeii Joiiue^i vous - nieme 
l^^xciiiplc- 

n lbailleurs il l'aul foire garder iiiviulablemenl les lois de 
Miiios [tour rêducaliùu dos ciifauts. Il faut élablir dos écolos 
inibliques, où l’i>u enseigné la oraînle des dieux, l’aiuour de la 
)»olrie, le respeci des lois, la piéi'éreuce de riioniietu* aux plai^ 
sii's cl a la vie irieine. Il faut avoir dr‘S luagisliafs qui veilleni 
sui‘ les familles el sur les mœurs des parlieuliers. Veillez vous- 
inciiMq vous qui iiVdês roi, eesi-ET-dire pasteur du peu[ite, 
que pour veiller nuit el jour sur votre Iroupeau; j>arlô vous 
|H'ê\iendrez un uombre iuliiii de désnrdres et de crimes : ceux 
que vous ne pourrez prévenii^, punissez-les iralund sévère¬ 
ment, C’esI une clémeuee que de faire d^ibord des exianpies 
qui arrêtent le coiits de riniqiiite. i^ar un peu de sangreitandu 
à pi'opos, on en epEirgno beaucou[> pour la suite, et ou se met 
011 état d'étre craiiil, sans user souvent de riguem*. 

« Mais ipienc de Les! a idc maxime «pic «le ne croire trouver sei 
sûreté que dans ! oppression de ses peuples! Ne les poini laiiv 
iustruirej ne les [foiid conduire à la vertu, ne s en faire jamais 
aimer, les [tousser [cir lo terreur jusqu’au ilésespoir, lus 
met Ire dans l'alïreusc nécessité ou de ne [loiivoir Jamais res- 
[tirer liltroinciit, ou de secouer le joug‘ de voire tyraiiniqu^* 
dominalion: esl-ce là le vrai moyen de régner sans tronitleV 
est-ce ià le vrai eheniin qui mène à la gloire? 

« Souvenez-vous que les pays on la dominalion du souve- 
raiu est i>lus absolue, sont ceux on tes souverains sont moins 
puissaiils. Ils [ticnnenl, ils iniincid lonl ; ils possèdeni seuls 
tonl rÊlaL: mais aussi tout TÉlat languit; les canqtagnes suni 
en fi ic'lie et presr[nc désertes ; les vdles «liiiiiniHMit cba<[ijc 
jour: h' coinmorcc larî!. Le ixti ^ qui ne [>enl idrc roi tout stail, 
cl qui irosl giaiid que par ses [toujtlos, san^'anlil lui-irieiii«‘ 
[jeu à [MHi |>ar ranéantissemeut iusensiltie «It s [h‘U[i 1 «*s d«Jii! il 
tin; ses riidiesses et sa [missamon Son b!lat s'épuise d’atgunil ol 
ddioaimcs : eolb^ ilomiérp [Muii* C‘st la plus gramir; v\ la [dus 
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irréparable. Son pouvoir absolu faîl autonl <resclaves qu'il a de 
sujets* i in le Halle, ou fait seiublanl de Tadorer, oii Iremldo au 
moindre de se.s regards; juais a Mondez la moindre rr‘volu!ioii : 
cette puissance monsinionse , poussée jusqu’à un excès trop 
violoîd, no saurait durer; elle n'a aucune ressource dans le 

P 

cœur des peuples; elle a lassé et irrilc Ions les corps de l’Klat ; 
(Ho conlraint ions les ïnembres do ce corps de soupirer après 
un cliangemonl. .Vu prenuer eou|] qu’on lui porte, l’idole se 
renverse, so luise, e! est foulée aux pieds. Le mépris, la 
liaîue, le ressenlinmnl, la défiance, en uu mot, loutes les pas¬ 
sions, SC réunîssenl coniro une auloiilé si odieuse. T.c roi, qui, 
7lans sa vaine prospérité, ne Irouvail pas un seul homme assez 
hardi pour lui dire lu vérité, ne trouvera, dans son nudbeur, 
aucun homme qui daigne ni Eexenser, ni le défendre conlivi 
ses ennemis* » 

Après CCS discours , Idoménée, persuadé [>ar Mcnlor, se hâta 
rie distriimer tes terres vacanles, <ie tes remplir de tous les 
artisans inutiles, et i]Vxécnlt»r loul ce qui avait élé résolu, Il 
réserva seulemçnl pour les maçons lerrcs qiril leur a va il 
destinées^ et qu’ils ne pouvaient cultiver ([iraprès la fin de 
leurs travaux dans la ville. 

Itcjà la répulolion tlii gouvernement doux c! inodoré <ridn- 
méniie afiire en foule de tous cdiés des peuples qui viennent 
sdneorporer au sien, el clierclier Imu’ l^onhenr sous une si 
aimahte ilominalion. Léjà ces campagnes, si longtemps cou^ 
verles de ronces el d’épines, [>iüijieMent de riches moissons el 
des fruits jiisqnVdors incoiiniis ; la lerre ouvre son sein au 
IranclianI do ta charrue , el prépare ses riciiesses pour récom¬ 
penser le'^ laboureur ; Eespéiancc reluit de lous côtés. < hi voit 
dans les vallons et sur les collines les troupeaux de moutons 
qui hondisseni sur riierbû, et les grands Iroupeaux de bœufs 
et lie génisses qui foui relenlir les h au les monlagncs ile leurs 
mugissemenis : cos Iroupilaux serveni à cngiaisscr les cani- 
|jagues. Cest Menlor tpii u Iroiivé le moyen d’avoir ces Irou- 
peaux. Menlor conseilla à Idoménée de foîic avec les Leucèles, 
peuples voisins, un échaug«‘ df3 loules les choses superniies. 


im 
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ijifon ne vonlùil pins s?ounrii- dans 8alLnl»:?, avec ces lroii“ 
peaux, qui uinnquaieiil aux Sulenliiis. 

l^n meme lom])s la ville et les villages iralenloiir étaienl 
pleins dame belle jeunesse qui avnil langui longlemps dans la 
uîisere, el qui irnvaîl osé se niarioix de jteur d'augmenler leurs 
maux, nuand ils virenf qirldoniénée preiiaii des sentîmenls 
<riunuauilc, el qu1l voulail éire leur père, ils ne ci'aignirenl 
plus la faim et les autres lléatix jjai* les^piels le Ciel afflige la 
ferre. On îrenloiidait plus <[iic des cris de jeto, que les chansons 
des Ijergers et des lal>ourcnrs qui célébraient tours hyménéos, 
On aurait cru voir le dieu Pan avec une foule tle Sàtvres et de 

■t 

l-aunes mêlés [irirnii les Xymplies, et dansant au son de la 
llùte à roinbre des bois. Tout était tianqiiilîe et riant: mais la 
joie était modérée, et les plaisir.s ne servaient qu’à délasser des 
longs travaux : ils en élaient plus vils el plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ce qu'ils n'avaieni osé espérer 
dans la suite d'un si long âge, pleuraient par nu excès de joie 
mêlée de tendresse : ils levaient leurs mains tremblantes vers 
le ciel. « bénissez, disaient--ils, ô grand Jupiter, le roi qui 
vetus iTssemljile, et qui esl le plus graml don tjue vous nous 
ayez fait, llesi né]sour le bien des hommes , rendez-!ui tous les 
biens que nous recevons de lui. Nos arrière-neveux, vomis 
lie ces mariages qifil favorise, lui devront lout, jusquïi leur 
uaissaucc; et il sera véritablement le père ilc tous ses sujets. » 
Les Jeunes lionimes, et les jeiuies lillos qu'ib iqjousaienl, ne 
faisaient éclalcr leur joie qu’en chanlont les louanges de celui 
rlü qui celte joio si douce leur élait venue. Les bouches, el 
encore [dns les cteurs, étaicid sans cesse remplis de son nom, 
(Ui se croyait heui^nix <le te voir; on craignait de le perdre : sa 
perle eùi été la désolai ion de ciiaquc fa mil te. 

Alors bloniénée avoua à Menlo]‘ qidil n’avait jamais senti dt^ 
plaisir aussi touchant que celui d*èlre aimé, et de rendn; laiii 
de gens heureux. « Je ne l’aurais jainais cru, disait-il : d me 
semblait que toute la grandeur des princes ne consistait qirà 
SC faire craindre; ipie le reste des hommes l'Jait fait pour eux: 
el lout ce que j’avais oui dire des rois qui avadeni été Lamour 
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ei les (IsHicos Je \c\iv^ ]tcü|ïles me par^iissail luio ].iurc Tohle : 
j'cii rcconiiMis maiiijenmrl fo vérilr* .Mais il ï^\ü que je vous 
racüiîlD cnmiiiDJil on avoil empoisonne mon cœur, ilès ma plus 
(einlrc cnlancc^ sui‘ Tau loi t lé des rois* C'esl ce qui a cause 
Ions les malhems de ma yu\ u Alors kioménéo comuïcnca celli* 

V 

nm ralion. 
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JdomèrK'*' iMconlc à .Mentor la couse de tous âtâ meliieurd. son nvcngle confiance en 
ProlésiJaa, el te& ortificea de cû Tovorï Ronr le dégoûler du sage et verlm iis l'idloclès. 
fkiiîmiCîHj s'êtoiit ini&sé prévenir coulre celui-ci nu priitit de le emire coiipafeile d'une 
horrilde coiispîraifiou, il envoya secrètCTneisl Tiriiocrate fifiLir le itier, dans une cjcjuVrlUtnii, 
dont il êiait clinrpé. 1 iiïiocrate ^ ayniil manqué son couj»^ lui arreté par lidlonlês. aufnu’l 
îl dévollu toute la irahisou de IVotcsdas. I Jiiloclês se retira aussitôt dans l'iledc ïramos^ 
ajjrès avoir rends le comniandemenl de sa tloltc à Polyméne ^ eonformé fucuI aux ordres 
d'Idoméiniée. Ce prince découvrit enfin les artifices rie Prolésilas; mais il m’ (Uit sc ré¬ 
soudre è le perdre,, et continua même de se livrer aveuglément ^ lui, Eaissant le fidèle 
riiiloclcs pauvre et déshonoré dans sa retraite. Mentor fait ouvrir les yeux à Idoménéc 
sur l’injusiiee de cettû conduite \ jl robïige à faire conduire Protésilas cl Tintocraie dans 
Pile de Samos , et â rappeler Philoclès pour le remettre eu lioimeur. Ilégésippe, chargé 
de cet ordre, rcaéculc avec joie. Il arrive avec les deux Eraitres à Samoa ^ où il revoit 
son ami PhiloclèS;, conteut (Fy mener une vie pauvre et solitaiiCH Celui-ci ne consent 
qu’avec Reaueoup de peine â retourner parmi les siens: mais, après avoir reconnu que 
les dieux le veulent j il s’embarque avec llcgeslppe, et arrive u SalcnlCt ou Idomênce, 
entièrenieiU change par les sages avis de Mentor, lui Jait l’accueil le plus honorable 1 
concerte avec lui les moycina d’affermir son gouvcrncmcnl. 


« l’rolésilas, tjiü est un peu plus ùgé t|ue nioi, Tut cohii de 
lous les jeunes gens (pie j'ai mais plus. Son nalurel vif et 

hardi ctaîl selon nion goût ; il enUa dans mes plaisirs, il llaUa 
mes passions, il me rendit suspect un au Ire jeune liomme que 











T ELK MAQUI- 


j’tiiiiiriis oussi, ol qui sû iioiuninil Sliiluelès, Cclni-ei avait la 
craiiilo ilos ilioiix oj rame gramlCj mais modérons il mottail. la 
f^^raiidciir, non a sV-lovei’, mais a so vaiiici'O cl à ne rien rairi' 
lie tïos, 1! me pai-lail libremcnl sui- niùs defaufs, ol lors mémo 
qn’tl ifosail inc parlci\ son siteiice cl la IrislcBse de son vLsa^n:* 
me raisaienl assez, entemlrc ce quni vontail me rcproclii in \kms 
les commencements colle sincériLé me plaisai!, et je Ini [iro- 
Ictlaîs soTivenl iiiie je récoiUt lais avec conlî ince toulc ma vi(‘ 
pour me préserver des nallcnrs. Il me disait tout ce que Je 
devais laire pour marcher sur les traces de mon aïeul .Minos 
ol pour rendre mon royaume heureux. H idavaiL pas une aussi 
[irofondc sagesse rpic voub^ d ^lenlor; mais ses maximes élaieni 
lionnes J je le reconnais mainicnant. l‘eu à [leu les ai tiliccs de 
rrotésilas, qui était jaloux et idein d'ambition, me dégoùlèronl 
H le PliHoclès. Celui'ci était sans empressemeni et laissai! raiitre 
prévaloir; il se contenlait de me dire toujoms la véiité lorsque 
je voulais rentendre. CMiait mon bien el non sa forlunc tpill 
<‘licrehaîL 

a ih'Olésilas me persuada insensiblement que c'élaif un espril 
idingriri et supeibe t[ui criliqiiail loulCxS mes aclions; qui ne 
rne demandai! rien parce qu'il avait la tierlc de ne vouloii^ lïcii 
(enir de moi, et d’aspirer à la répulation d'un homme qui csl 
aii-dcBBus de tous les lionneurs. 11 ajouta que ce jeune liommo 
qui me parlait si librement sur mes d^'lnuLs en parlai! aux 
autres avec la même liberté; qidil laissait assez enleudrc qu1l 
UC ndeslimail guère, el qu'en rabaissant ainsi ma répuEatiuii 
il voulait, par réclat d'une vertu austère, s’ouvrir le chemin à 
la rovavdé. 

Hfi 

« Idabord je ne |vus croire que Pljiloclcs voulut me détrôner: 
il y a dans la véritable verlu une candeur et une ingéuuilc qui* 
rien ne çonlroraire, et a laquelle on ue sc mé|trend poinl 
l>nurvu t|n'oii y soil altentif. Mais la fermelé de Philoclès coulis 
mes faiblesses commoni^ai! à me lasser. Les cunqdaisaiiees dr* 
Prohisilas. el son induslrie inépuisable pour nfinventcj’ de nou¬ 
veaux plaisirs, me hiisaicid soiilir encore plus impalicminenl 
Tau stérile de Faulrc. 
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« Ccponikinî IhoL^&ilas, ne pcmvanl sonlïrir que je ne cnissc 
pas tout ce qn'ü me disail eonire son ennemi, prit le parti do 
ne m’en parier plus, et de me persuailei’ par (pielquo ciiose de 
[}|us Tort que ton tes les paroles, ^'oici commeid il acheva de me 
Irornper: il me conseilla d’envoyer iliilûclès commandei* les 
vaisseaux qui devaient attaquer ceux de Carpathie; et pour rn'y 
déterminer il me tlit : « Vous savez que je ne suis pas suspect 
dans les louanges que je lui lionne; j^av^oue iiu’il a du courage 
el du génie pour la guerre; il vous servira mieux qu'un autre^ 
et je préfêi^e rinlérél de voliv ser^ ice a tous mes ressentiments 
contre lui. » 

H de fus ravi de trouver cette droiture el cotte équité dans le 
cœur de Protésilas, a qui j'avais conlîé radministration de mes 
plus grandes alTaires. de Tembrassai dans un lranspoj‘1 de joie, 
et je me crus trop lieureiix iPavoir donné loule ma confiance à 
un homme qui me paraissait ainsi au-dessus de toute passion 
et de tout inlérél. Mais, hélas! que les princes sont dignes de 
compassLon ! Cet homme me connaissait mieux que j^‘ ne me 
connaissais moi-méme: il savait que les rois sonl d'ordinaîn* 
défiants et inappliqués: défiants* par roxpérienee conliuuelle 
qu’ils ont des artifices des liommes corrompus dont iis sont 
environnés; iiia[)pliqués, parce i[ue les plnisiis les entraînent, 
et qnlls sonl accoutumés à avoir des gens chargés de |>ensi'r 
pour eux* sans qu'ils en piN:‘nnenl eux-meiiics la peine* Il com^ 
prit donc qu'il n'aurait pas gramrpeini' à me mellre en détiance 
td en jalousie contre un homme qui ne manquerait pas de faire 
de grandes actions, surtout Palisenee lai donnant une entîèii’ 
facilité de lui tendre des pièges. Pldloclès, en partant, [uévil 
ce qui lui pouvait arriver. « :^uu venez-vous, me dit-il. que je 
ne pourrai plus me défendre, que vous n'ccoulerez que mon 
ennemi, et qu'en vous servant au périt de ma vie je courrai 
risque de n'avoir d'autre réconqamse que voire indignation. — 
Vous vous trompez, lui ilis-je: Prolésilas ne parle point île 
vous comme vous parlez de lui ; il vous loue, il vous es lime, il 
vous croit digne des plus inijjorlanls emplois: s’il coiiimençait 
à me parler contre vous, it perdrait ma contîauce. Ne craignez 
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ï icn ; allez J el fie songez qu’à uie l>ieu servir. » Il partir, et me 
laissa <Ians nue é(range situa!ion. 

w 11 faul vous ravoiim^ ^lenlor, je voyais clairemcnl coinlâcn 
il itrélaif nocessairc d'avoir plusieurs hein mes que je consul- 
lasse, et que rien ivéïaif, plus iiiaiivais, ni pour jiia repula- 
lion, ni pour le succès des alTaîres, que do uio livrer à un scnl. 
J'avais éprouvé que les sages conseils de Philocïès ni’avaienl 
garanti de plusieurs fautes dangereuses où la luuileurde Vvo- 
tésilas lu’aurail fait lomber. Je scnlais bien qu*il y avait dans 
Plnloclès un fonds de proliiié et ilc maximes équilables fjni ne 
SC faisait point senlir de mênic ilaus ProLésilas; mais j’avais 
laissé prondic à Prolésilas un cerlain Ion décisif auquel je ne 
]>ouvais jiresque plus résister, rétais faligué do me trouver lou- 
jours entre deux Iiommcs que je ne pouvais accorder; et dans 
celle lassitude J'aimais mieux, par faiblesse, hasarder quelque 
chose aux dépens des anVdros, et respiier en liberté. Je nenssc 
osé me dire n moi-meme une si honteuse raison du parll qiie 
je venais de |>rendre ; mais cet te lionleusB raison, que je n’osais 
diivclopper, ne laissait pas d’agir secrètement au fonil de mon 
cicur, cl d’élre le vrai motif de tout ce que je faisais, 

te Iddloclès surprit les ennemis, rcuqmrla une pleine vie- 
foire, el se liatai! de revenir pour piévenir les mauvais oliices 
qu’il avait à civiindixx; mais Protésilas, qui n’avait pas encore 
eu le lemps de inc tromper, lui écrivît ipie je désirais qu'il fEl 
une descenic dans Tîlc de Cnrjialliic pour prolîter de la victoire, 
lui elTel, i! m’avait persuadé i[lio je pourrais facili nienl faire lu 
com(uâ[e de cette île; mais il fît en sorlc qric plusieurs choses 
iiécessaîres maiiqnèrcnl a l^liiloclès ilans cetle eulrcprise^ el il 
rassiijeltil à ccrlâiiis ordres qui causèrent divers conlre“tem[>s 
dans rcxécutiou. 

« Cepemlauf il se serviL d’un domestique très-eorrümpu que 
J’avais auprès de moi, cl qui oljscrvaif Jusqu'aux moindres 
choses pour lui on rendre conqde, quoiqu’ils parnssenl ne se 
voir guère et irolre jamaip d’accord en rien. Ce domesliquc, 
nommé I iniocrafe , me \ inl dire un Jour, en grand secrel, qu’il 
avail découvert une atïaire très-dangereuse, « Pldloclés, me 
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Jil-îl J xml se sei vii- lic voire niiiiée nüvnlc pour sc Ictire loi de 
l'îie de Coj^alliio; les chefs des troupes Son! nllacliés A lui: 
Ions les solilnls sûid gnguAs par ses largesses, el jdus encore 
par la licoiiee jicruîcieuse où it laisse vivre les Iroupcs : it est 
cnllé de sa vieloire. Voilà une letlrc i|u'il écrit à im de scs omis 
sur son prnjet de se faire roi: ou n’e]i pevil [dus douter après 
une ju'euvo si rh idenle. » 

U de lus cède leUre, e! elle tue parut de la main de llidoclês: 
mais on aval! [>arrailemenl imile son êci Uurei el c'éloil Proie* 
si las qui Savait lai le avec rimocrafe. Itelte Ici Ire me jela dans 
une étrange suiqiiise: je la relisais sans cesse, et ne [louvais 
me persuader quelle iCtl de IMidoctês, re|>assaiil dans mon 
esprit lroul^l^'‘ [(mlcs les marques hnichatiles i[ull m'avail ilou- 
nées de son i^lésintéressemenl et de sa iMjnne foi, ( j pendani que 
[)Ouvais-jr^ faire? que T moyen d<‘ remisier à une Ici Ire où j<' 
ciovais élrc sûj^ de reconuailre IVci iim-e de Philocù s? 

H Oiiaud rimocrale vil que je ne irouvrds [dus lésistcr à son 
arlilico. il le poussa [dus loin, u fïserai-Jc, me dil~il en fiési- 
laut J vous faire rouiarquej' uu mol qui esl dans celte lelire? 
Pliilüclès dil à son ami qiril pteul parler en ccudiouce à Pro^ 
lésilos sur une chose quil no dcsîgue que par uu chilfro: 
assurément Pi'olésilas esl entré dans le dessein de 1-liiloclès, i l 
ils se sont jaccommodc'S à vus dtqiens. N eus savez que cV*s1 
ProLésilos t[Ui[ vous a [ux^ssé deiivoyer Pliiloelês cordiV! les Car* 
patliiens. Pepuis un ceilaîn lemps il a cessé de vous parler 
coulre lui, conimt' il lc‘ faisail souveni autrefois; au coiilraire, 
il le loue, il Texciise en lunte occasion : ils sc voyaicid rkimis 
quclt[ue Ictnps avec assez d'iionnételc. Sans vioutc Prolésilas a 
[ïris avêc IMiiioclès îles mesuics pour partager avec lui la eon- 
quéle de Carpalhie. Vous voyez même qu'il a voulu qu'on fil 
celle cmEreprise coulre Ion tes les règles, ot qu1l s’expose à faii'e 
périr voh’c armée navaé* pour cmdi nier sou and>ilion. Proyez- 
vous qu'il VI ad ni servir ainsi à celle de- l 'iiiluclés s'ils élateirt 
encore mal l'Usemlde? Non, non , on ne peul jiUis douter qun 
ces deux hommes ne soieni réunis [jour s élever ensemlde à nue 
gramk’ aulorilé', ri |)Lut-éli'e [suur renverser le (rùiir* où vous 
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ivgnex, \\n vous pni-laiU je (|ue je in’exiïoæ h loin‘ 
rosseuliiiienf sj, mes avb sijicèi^et;, vous loin Itiliscz 

eiTCurc \otvQ ouloi îIimUius les moins; mais (]ifimporte^ pourvu 
<pie JO vous flisc la vérité? 5^ Ces ^lcru^ères [tariAos (le l’imoci'ale 
lirenl unegrauile iinpivssion sur inoi ; je ne iloulai plus île !n 
Iraliison de Iddloclès, cl je me didiai iJe Protésilas cumme de 
son ami. Cepcmlanl rjinocrafe me disait sons cesse: « vous 
uUeirilez que Pliiloclès ait conquis rîle de ( larpallntq il ne sera 
plus (euqiiS d’arrêter ses ilesscius; liolcz^vous de vous eu asstm 
riM' pendaiiL que vous le pouvez.,l'avais tiorreur de la [U'ofondi^ 
dîssiuiulatioii tics hunimcs: je îie savais plus à qui me lier. 
Apiès avoir décûuverl la Irahisoii de PhilocJès, je ne voyais 
)itus d'Jiommc sur la lorre doni la verlu ]riU me rassurer, .l'éiais 
résolu de (“aire au |)las loi péi ir cc pei lide ; mais je ( raîgiKiis 
l'jolésilas , el je ne savais cujumeni laije à son égai'd. Je ciai- 
guais de le Irouver coupable, et je craignais aussi de me lier a 
lui. Cniin, dans mou li‘ouldc, je ne jurs m empêcher de lui dire 
tpic l'iiîloclès mVlail devenu suspecl. It ou [unul surpris; il me 
représcnia sa coiiduîle droJle eî moilciée; il m?e\agéra ses ser¬ 
vices; eu un tm>l, il lit tout ce (pdil rallall [lour me j>ersiiadcr 
qu'il étrut Iroj) IJen avec lui. irun auliv; coté, 'IJmucrate ue 
perdaîl lias un momenl jiouj‘ me faire remarqiiei' celle intelli¬ 
gence, cl pour m’olJigcr o perdre îdiiloclcs pendant [[uo je 
pouvais encore mVissurerdc lui, Voyiez, mon cirer Mentor, com- 
iueu h s rois suiil inalht ureux ol exposés à elre le juiiel des 
autres liommes, lors meme que les aulres liomnres paraissenl 
Iremblants à leurs pieds. 

ft Je crus lairo un coup d’une profonde poliiiquc, cl dêcou- 
cerlcr Protésilas, en en voyant secrèl cmenl à Parinéo navale 
rimocralo pour faire mourir Idiiloclcs. l-rotésitas poussa jus¬ 
qu'au houl sa dissiiiiulation, el me trompa d'aulan! mieux 
qu’il paru! plus nolurellemenl comme un liommc qui so lais¬ 
sait Iromper. Timocrale parltl donc, et (rouva Philoclès assez 
embarrasse dans sa descente. U manquait de lout; car Pru- 
tésilns, ne sachanl si la lettre supposée pounail faire périr 
son ennemi, voulaîl avoir en même temps une autre ressource 
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prcLCj par le mauvais succès cVaue cutrcprisc doul il nVavail 
l'ait laiit cspércrj et qni ne ujoiiqlierail pas de in’îniler contre 
IMjÜocIès- CciiH-ci soutenait cette guerre si diflicilc, par son 
courage, [►ar sou génie, cl par l'amour que les troupes avaient 
pour lui H Muoique tout te monde reconnul dons rarmée que 
celle descente était leméraire et fuiicsLc pour les Créloîs, 
chacun Iravaillail a la lairc réussir, comme s'il eut vu sa vie 
et sou honlieur allachés au succès. Chacun était content do 
hasarder so vie a loulc lieurc, sous un clief si sage et si appli- 
<]ué à se faire aijner. 

« rimocrato avait tout a craindre en von la ni Toire |>érir ce 
cher au milieu d’une armée qui Taîniait avec tant de passion; 
mais rambition Tu rieuse est aveugle* rimocrale ne trouva il rien 
dctlillicile pour contenter Protésilas, avec lequel il s imaginait 
me gouverner filïsolumcril après la mort de Idiiloctcs. Prolésiias 
ne pouvait soulTrir un homme de bien dont la seule vue élall 
un reproclie sccrcl de ses crimes, et qui pouvait, en m’ouvrant 
les yeux, renverser ses [a-njels. 

« TimocraLc s’assura de deux capitaines qui éUdent sans cesse 
auprès de Idnloclôs; il leur promit de ma [larl de grandes ré¬ 
compenses, et ensuite il dit a Idiileclès qu’il était venu pour lui 
dire de ma |iarl des clioses sccicles qu’il ne < leva il lui conlier 
qu’en présence de ces deux capitaines. Iliiloclés se renl’ernin 
avec eux el avec Ti muera Le. Alors Timocratc donna un coup de 
poignard à Philoclès. f-e coup glissa, et irenfonça guère avant. 
Pliiloclès, sans s'élonucr, lui arracha le iioigmard, s'en servit 
contre lui el contre les deux autres. Kn inèmc Icmps il cria ; 
on accourut; oji enfonça la porte; on dég^agea Philoclès des 
mains de ces trois hommes, qui, étant troublés, ravaimit atta¬ 
qué faiblemonl. Us luirait [uis, cl on les ÊUiraîl d’abord «lériii- 
rés, tant i’indignaliun de barméo éfail grande, si Iddloclès 
n’eCit arreté la multîinde. Ensuite il prit 'I imoei ato en pai ll- 
culier, et lui demanda avec douceur ce qui Lavait obligé h coin- 
mettru une action si nuire. Timoeraio, qui craigiinil qiron no 
lo fît mourir, so liata de montrer Lordre cpie jt; lui avais donné 
|îar Dcril de tuer IMiiloclès: el, comme les Iraîtros sont hiujours 
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l^icljeSj il lie songea qira sauvüi' sa oii découvrant a [*lii- 

loclès louLc la traliigoii de Prolésilas. 

« riiiloclôs. ctïravé de voir tani de malice dans les hoiiiiiu^s. 

pril un parti plein de njodénUicn : il iléclaia à teulo rarméc 

«[lie riinocrale était innoccnl ; il le mit en snrelé, le renvoya en 

Crète, déféra le cmnmandemeni de rarmée à l'olymènej que 

j^ivais noniméj dons mon ordre écrit de ma main, pour coin- 

inandtr quand on aurait lue Pliîloclès. \inim il exliorla les 

Iroiqtes à la lidélilé qu'elles me devaieul, et [fnssa, jieiidanL 

la nuit, dans um.* légère liorfjue qui le conduisit tlans Tîle do 

Samos, où il vit ti aiiquiliomenl dans la pauvreté et dans la 

solilmie, travoillaut à faire des stalues pour gagner sa vie, ne 

voulant plus enlendro pailer vies hommes Iroinpcurs et in- 

j U si es, mais surtout des rois, (|Lril croit les plus malheureux 

el les plus aveugles de hais les hommes. » 

lia eel eudroil Mentor arrêta Iduménée. a Ch bien! dit-il, 

tutes-vous longtemps à découvrir la vérité? — Non, réi>ondil 

Idoméiiée ; je compris lieu à peu les ortiticcs tic l'rotésilas c! tie 

I imùCraLe : ils sc broiiillêrenl meme: car lesméchaiils ont bien 

.1 

de la peine à demeuicr unis. Leur division aciieva de me mon¬ 
trer le fond de ralHuie où ils m’avaîoiit jeté, — Eh bien! repril 
Mentor, ne prîtes-vous [loiiil le parti île vous dt'daire île Tun el 
de rautre?— Hélas! répondit Idoméiiée, est-ce, mou cher 
Mentor, ipie vous ignorez la faiblesse el remliàrras des princes? 
ijuaiid ils sont une luis livrés a des hommes corrompus el 
liardis ipii oïd Taj-ldo so rendit nécessaires, ils ne iieuveiit. jdus 
espérer aucune liberté. Ceux qu’ils méprisent le jilus sont ceux 
qu’ils Irailoul le mieux et qidils condilcnl de Idenfails. d'avais 
horreur tle LrulésîlaSj el je lui laissais toute rautorüé. Clrangi* 
illusion ! je me savais bon gré de le cunnaîlio, e! Je jvavais [las 
la loi’ce de reprendre raulorité iiuc je lui avais caliaîKionnée. 
L'ailleurs je le trouvais commode, compIaisanC industrieux 
|>our itoMer mes passions, ordeut jjour mes inléréts. Lnüu 
j'avais une raison |>our m’excuser en moi-meme île ma fai- 
Idesse, c’esi que Je ne cuunaissais puiiil de vérilalile vertu. 
Paiite d’avoir su choisir des gens de liien qui cnuduisissiuil mes 
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otVairosJ jcM'i'oyais (]iiN] ma on avail poiiil swv la leiTC. el que 
la [ii'oliîlô oOiil un biMu ranlômc* (Ju’imjiorlo, «lisaîs-jo, de 
laire un îJiaïul éclat [>oiir sorlir des iiiaiiis d’un homnae coi- 
rompn. et pour (oiniior dans c elles de quelque aulro qui no sera 
ni [dus désîiUéressé ni plus siiicoi'O que lui ? Cependaul l'ai iuée 
navale conimaiiiléc par Polymèiie reviiil, .lu ue songeaî |dus a 
la couquolo de rMe t\v (laipalhio: of l'rulésilas lU" puE dissi- 
uiulcr si |u ufoudémeid , que je ue découvjas.so cunLbiou il étail 
aflligé ilo snviiir que Plnloclos élaif eu sinoEé dans Saïuos. » 
MeuEor inlerrompîl encore hiomênée pour lui deiuander s’il 
avail couliniio, après une si noire li ohisoii, h r onlier loules ses 
alVnlres a rrolésdas. « .l’étais, lui reinMidit IdouiénéCT troji 
unnemi dos a lia ires, ef iroji iiia|>|diqui'q [ioiu‘ |>ouvoîr inc Eiroi‘ 
lie ses mains. Il au rail l’aliu renverser rordre qiuqjuivaîs élabli 
pour nia coumioditLA et iushaiire un nouvel boiiime : eVsl ce 
quc ju n ous jamais la l'orce treiiErepivmdrin d'aimai mieux fer¬ 
mer les yeux ]>our no pas voir les artifices ile l*rolésIlas. Je me 
êûiiselais seuleuiénl eu faisanI eiUcndre à cerlaiiies |5orsümn‘s 
do contiance que jo ifigneiais j>as sa mauvaise fui. Ainsi je 
m’imaginais irèlrr* Iroitqié qu’à demi, |misque je savais que 
jetais Irompi.n .le faisais inènu' de lemps en temps sentir à l’ixi- 
lésilas que je supiiorlais son joug* avec impalionee. Je pieuaîs 
souvenE plaisir à le couiredire, à blâmer publiquement quelque 
chose qu'il nvail fail, à tlécider conlrc sou seiiliineiil; mais , 
comme il connaissait ma liauleui^el nia paresse, il ue s’einbar- 
rassaiE pcJul de ton.s nu's chagrins* Il rev<mait opinialroment à 
la cliarge; ü usail tan lot de manières pressa n tes, taiitnl de 
souplesse el d’iiisiniialion : soi Joui, qiiaïul il saperoevail ipio 
j’éEais [teiiié cenirc lui, il m.loiitilaît ses soius poui* me Iburidr 
dr nouveaux amusouieuls |hrü[>n;‘s à udainollir, ou [Hiur m’em¬ 
barquer ilîiMs ipudqne alfaire où it eut occasion d(‘ se rendre 
nécossairo, el de Taire valoir sou zèle jiour ma répu talion. 

« tjnoique je fusse eu g^arde contre lui, celle manière d(^ Hal¬ 
ler mes passions iirontraînail toujours : il savaif mes secrets; 
il me soulageait dans mes embai ras ; îl faisait Iromljlei^ tout \r 
monde par mon aulurilin Ivniiu je in' pus mi^ résoudre à h; 
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perdre. Mais, en le mûinicnaii! ilans sa place, je rnis tous les 
iféns de bien hors d'étal, de me représenter mes véiilablcs inté¬ 
rêts. Depuis ce moment on ireulendit plus dans mes conseils 
aucune parole libre; la vérité s'éloigna de moi; rerreur, qui 
prépare la chute des rois, me punit iravoir sacrilié i^liiloclès à 
la ci'iielle ambilion de l-lotésilas : ceux mêmes qui avaient le 
pins de zèle pour rÊlat et pour ma persoinie se crurent dis- 
ptnisés de me détromper, aiu’ès un si terrible cxenqde. Muî- 
mèine, nion cher Mentor, je craignais que la vérité ne pergal 
le nuage et qii’eüe ne parvînt jusijidâ moi malgré les tkdteurs; 
cai\ idayaul pins la Torcc de ta suivre, sa Inmièie lu'éUdt ini" 
porlune. .le sentais en moi-méme quelle m'eùl causé de cruels 
remords, sans pouvoir me lirer db.in si funeste eiigagemeut. My 
mollesse et rascendant que Drolésilas avait pris insensildemcnl 
sur inui, me plong^eaient dans ime espèce de désespoii'de ron- 
trei jamais en liberté. Je ne voulais ni voir un si honteux état, 
ni le laisser voir aux aulres. Vous savez, cher Menloi% la vaine 
hauiénr et la fausse gloire dans ki<|uelle on élève les rois : ils ne 
venlent jamais avoir loii, l'onr euiivrir une ïaute, il en fani 
faire cenL lMulot spie d’avouer qiron s'csl trompé, et que de se 
domna- la peine de revenir de son erreui', il faut se laisser 
tromper toute sa vie. Voilà l'état des princes faibles el inappli- 
ipiés: c’élail piécisémeiit le mien, lorsqu'il fallut que je par¬ 
tisse pour le siège de J’roie. 

« ]\n partant , je laissai Prolésilas maître des affaires; il 
les condiiisil eu mon absence avec liauîenr et inhumauilé. 
l\mt le rovanme de Crète géiuissait sous sa [yrannic : loais 
[Kjr.sonue n'osait me mander ]b]ipression ries jVêuples; on savail 
que je craignais de voir la vérité, et j’abandonnais à la 
eriianlé de Drolésilas tous ceux qui eiilreprenaioiit de parler 
contre lui. Mais moins on osait échiEeiv, plus le mal élail violent, 
flans la suite il me eontraignil de chasser le vaillan! Mik ioiie, 
qui nravait suivi avec tant fie gdoire au siège de I rui<\ 11 en 
élail devenu jaloux, comme de Ions ceux que jkiimais el qui 
imnilraieid quelque vertu, 

tt 11 faul que vous sacluez, luon «‘lier Mentor, qur* Ions mos 
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mallieurs sonl venus de là. Ce n’esl pas lant la mort de mon 
iiis (|ui causa la rêvoile des Cælois, que la vengeance iles 
dieux iirités contre mes faildesses. el la haine des peuples, que 
Crotésilas ne aval! aüirêe* Uuand je répandis le sang de nion 
nis* les Crétoiïj lassés d'un gouvernement rig^oureux, avaienl 
épuisé toute leur patience: el Lhorrenr de cette «lemière action 
ne til que montrer au dehors ce qui éUül depuis longtemps 
dans le loni! îles cœurs. 

ti Tiinocjale me suivit au siège de Troie, et rendait compte 
secrètenænt par ses lettres à Ih-etésilas do tout ce qiril pouvait 
découvrir, de sentais bien que J'étais en captivité; mai? je 
tachais de n’y penser [»as, désespérant iLy remédier. <Jnand les 
Crétois, à mon arrivée, se révoltèrent. Prolésilas cl dimocrolo 
fureJd les premiers à s'enfuir. Us udauraieid sans doute aban- 

• lonnéj si je n'eusse (Hé conlrainl de m’enfuir presque aussitôt 
qu'eux, Cûijqdez, mon cher Menlur, que les hommes insolents 
pendant la prospérîlé sont toujours laiLdes el Irernidants dans 
la disgrâce, La lete leur loiirne aussitôt ipie rauloiité al>sohip 
leur échappe. On les voit aussi ramiiants qu’ils ont cHé haim 
tains: el c'est en un moment qu'ils juvssenî d'une extiéniilé à 
l’autre. » 

Mtmioj' dît â IdüJJiénéo : « Mais d'uû vient donc que, con¬ 
naissant à fond CCS deux méchards hummes, vous les gardez 

• neore aiqîrès de vous coin me je le? vois? Je ne suis pas sur- 
[U“is qu’ils vous aieni suivi, n'ayant rien de meilleur à faire 
pour leurs ijjtéréts : je comprends ména^ que vous avez lait une 
action guhiéieuse de leur domaer un asile dans votre nouvel 
étahlissemeni ; mais pourquoi vous livier encore à eux, après 
tant do cruelles expériences? 

— Nous ne savez i>as, réporulit Idoménée, eomlden toutes 
les expériences soid imiidos au.x pidnees amullis et inappliqués 
qui vivent sans réllexiun. Ils sonl méconlent? de lout, et ils 
idont le courage di‘ rien redresser. Tant d'années irhabitude 
étaient des chames de ferijui me liaieni à ces deux ïiomme? ; el 
ils m obsédaient a toute heure. lkq:iuis que je suis ici, ils m'onl 
jeté dans tonies les déjienses excessives que vous avez vues: ils 
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nnl dpaisé cel iia'Bsaiit; ils m'onl allii‘ê celle giterre qui 
ûllail îiraccahler sans vous. J'aiirats liieiilôt djirouvc à Salente 
les iHÔnies malheurs qiEC j'ai sciilis en Crète : mais vous m’avez 
enlîn cmverf les veux- et vous nravez inspire le courage qui me 
monquai! pour me mellre hors de servitude. Je ]ie sais ee que 
vous avez fail oti mc?i; mais ilcjmis que vous Tles ieî, je me 
sens un aulre liomme. » 

Müulor domamla ensuite à hlomênëo ijuclle élait la couduilc 
de Protésilas (laus ce changement des alVaires. « llieii n’csl plus 
arliliciêux, nipondil Idoméuée, que ce qifil a hdl depuis voire 
arrivée. P abord il rroiildia rien ^jour jefei iudirr'éloiiiêiil ç[uclque 
«iêliance dans mou esjuil. Il iic disait rien coulre vous: mais je 
vù\uais iliverses gens (pii voiiaieiil ni'avei lie que ces deux élraii- 
gers étaient Turt à craindre. 1/uu, disaieni - ils» est le lils du 
trompeur l lyssc; l’autre esl un homme caclié et dhiu éSjU'il 
prolond : ils sont accoulumés :’i errer de ruyaume eu royauute: 
qui sait s'ils u’oul [jûinl lornié quelque dessein sui* eelui-ciV 
Ces aveulurieis raconlenl iuix-memes qu ils oui cause de 
giandâ üouldes dans tous les pays uù ils mil passé. Veici un 
lidal naissant et mal alïcrrni ; les moindres mouveineuls pour- 
raieni le renverser. 

« Prolcsilas ne disail rien; mais il Ukliail de me l'aire eiilre- 
voir le danger cl Tcxcès de louk-s ces ivloi-uics que vous iik- 
taisiez entreprendre. Il me ]iri‘uail par mou propre intéréL « Si 
vous niellez, me disait-il, les peuples dans raboiidauce, ils ne 
travailleroJJl [dus; ils devieudronl fiers, indociles, tl seront 
Icmjours tiréls à se rcvotler : il n y a i[ue la lai blesse el la misèje 
qui les remlenl souples» et qui les enjpècheiil di* résisLer à 
rauturilé. » ;:^üuvenl il lâchait de reiHCndrc suu anciemie auln- 
rilé pour néeidraîiieib el il la couvi'ail il’uu prélexle rie zeli‘ 
poui‘ iiiuii service, << Cu voulanL soidager les |ioiqdês, itn’ disait- 
il, vous raltaissez la puissance royaltq el |x‘^‘ ^'oiis laites an 
peuple meme nu torl irréparahle: car 11 a be.Süiu (pion li‘ 
tienne lias pour son [uxipre lepos. » 

« A loul cela je ré|>oijdais que je saurais bien lenir les pim[il«‘.s 
dans bail' rlevuir eu me laisaul aiima’ d'i nx: en ne rehudiant 
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rk‘]i rie mon auloiile, i[uoî<iiie je les sonlogeasse; en punissant 
avec rornirfè tous les coupolales ; enOu, eu tluiHirml atix oiiFarjls 
une horme édiicalioii, el à lout le peuple une exacte clisoipliriîC. 
pour le leuir dans une vie sîiujde, solire el lalxiuicusG. « lié 
quoi! disais-je, ne peuf-ou jjas souinellie un peuple sans le 
iaire mourir de faim? Hue]le inliumaniP^ ] quelle poliliijue Inai- 
Icileî Comlâeu voyons-iioiis de iieuples Iradés doiiceuieuL et 
tiès-lîdèlos à leurs princes î Ce qui cause les révoltes, c'est 
rauibilion el rinquiélude iles grands d'un Etal, cpiand on leur 
a druuié liop de lireuce, et qu on a laissé loui s [^assinns s'idendre 
sans iHirnes; c'esi la uiidtiluile des grands cl fies [ndils qui 
viveni dans la mollisse, dans le luxe el dans roisivolé*; c'esi 
3a Irnp grande ahfindance iriioijiim^s adoimés à la gneirc, qui 
uni négligé I ou tes les occupations ulilos qu’il faut prend ru 
dans les temps de paix; onlin e'r‘s! le di^sespoir des |>euples 
mallrailés; f‘'esl la dnrelé, 3a lianlruii’ des roisel Icni^ mollesst^, 

i]ui les rend in(?apahles de veiller sur Ions les meinlires de 

« 

ridai pour prévcnii' les Ironliles. \ oilà ce qui cause les révolles. 
et non pas le pain qn’un laisse manger en |>aîx an iahoiirenr, 
après fpidl t'a gagné à la snour de sou visaL^e. 

« C'iand Erofcsilas a vu que JVdnis inéhraiilahle il ans ees 
maximes^ il a jnis un parli loul opposé à sa conduite passée : il 
a commeiicf^ à suivre ces maximes qu il u'avaîl pn iJélruire: il a 
fîiil semblant île les gujrilei*, d'en éiro convainen, de m’avoir 
obligation de Tavieir éclairé iâ-dessus. Il va an-i.levaii! de loul 
ce que je puis souliailcr pour soulager les pauvres; il esl li' 
preanier à me rep]‘ésenlc!‘ leurs besoins, el à nier runlre les 
dispenses exeessiM^s. \ ons savez même c[iril vous loue, qu’il 
vous témoigné de la ronlîiincLq et ijii'il i Tou b lie rien j>onr vous 
plaire. Poui'd iroonatr, il couuncncc a jiVdrc plus si l>ien avec 
Prolésilas, il a songé à se rendre indépcndanl : Ibolésîlas (m est. 
jûloux ; et c'est en partie par leurs dilTérenils que j’ai découverl 
leur pn fil lie. » 

Menlor, souriant, l'épondit ainsi à ïdeménée : « Muoi donc! 
vous avez élé fail le jusqu’à vous laisser tyranniser pendu ni tani 
d’années par deux traîtres donl vous eonnaîssiez hi Iraliison! 
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— AU ! VOUS ne save:^ répoinüt Idoniénéc, ce que peuvenl 
les hommes ortificieux sous un roi hiible eL iiia|i|jlic|uê qui s'esl 
livré a eux pour loulcs ses alTaires- iraillours je vous ai di-jà 
«lit i[uc IVolésilas cuire maiutcnaiit tiaus I ou tes vos vues poLti' 
[e léeii public, w Mcnior reprit ainsi le discours d'un air ^q’ave : 
M de UG vois (|uc trop comlden les médianIs prévalent sur les 
lions auprès des rois; vous en êtes un leriihie exemple. Mais 
vous élites (pie je vous ai ouvert les yeux sur ProLésilas, et ils 
sont encore fermés pour laisser le gouverne meut de vos allai res 
à cet homme indigne de vivre. Sachez que les miMiauts ne soni 
[njiiiL des hommes incapables de faire le bien; ils le font iiidil- 
féjximmont de même (pie le mal, ipiand il peut servir à leni* 
andjilion. Le mal ne leui^ coûle licm a faire, parce qtraiicun 
seuliiuent de boulé ni aucun princij>e de verlti ne les relienl; 
Niais aussi ils fonl le bien sans iieînc, |iarce que leur C(3rriip!ion 
les |)Orto à le lairc pour paraîlrc bons, e! pour tromper le resle 
(les bommos, A propr(.'nienl pari(U‘, ils ne sont pas capables do 
la vertu, (juoiqu'ils paraissent la piyli([U(3r: mais ils sont ca- 
l>ablcs d'ajoider a tous leurs autres vices le plus hoîTilde des 
vices, qui es! Idiypocjisio. Tant que vous voudreji absohimenl 
faire le bum, Prolésîlas sera prêt à le faire avec vêtis, [miv 
coiiservei rnulorité; mais, si peu qu’il seule cm vous de facilité 
à vous relâcher, il nVjiddiera lien poui^ vous faire retomlicr 
dans régaremciil, cl pour rc}»rcndic en libcrlé son nnlurd 
troiniieur et féroce, Pouvez- vous vivrez avec honneur el eu 
repos, pondant qtfun lel liommc vous obsède à loulo heure, 
el (juc vous savez le sage el le fidèle Philochlts pauvre et (lés- 
lionoré dans Tile de Samos? 

« Vous reconnaissez bîeUj ù Idoménée, ipie les hommes 
Ironqieurs et luirdis qui son! présents eiiLrafneuL les |>nijces 
faibles; mais vous devriez ajouler que les princes onl encore 
un aulrc lindheur (pii ii’esl |ias moindre : c'esi celui d'oubner 
facilcmcnl la vertu cd hss services (Tini homme éloigné. La mul- 
liludc des iiommes (piî cnvironnoid les princes est cause qull 
n’y on a aucun qui tasse mié impression profonde sur eux : ils 
ne sont frappés que de ce (pii est présent et (|ui les Ikdte ; loui 
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le reste s'elïcice liienlôL* Sm toul le vcrUi les touche [leu, parce 
que la veriti, loin do les ÜeUer, les conUvilil cL ]es condaïuiie 
dans leurs laiblesses. FaiiUil setonner s'ils no soiil point aimés, 
puisqu'ils ne sont poiiil aîmabies, el (prils ii'aimenl rien que 
leur grandeur et leur idnisir? » 

Après avoir dil ces paroles, Menlor ]icrsuada à Idoménéo 
qu'il Ta!lait au plus lO>l chasser ProLésilas cl. Tiinoeraic pour 
rappeler PhüocJès. L’unique difficiilld qui arrêtait le i‘OÎ ^ c’esl 
qu’il craignail la sévérilê de lMiLloclès+ « ■! avoué, liisail-il, <pie 
je ne puis in’crnpêciier de craindre un peu son ivdour, quoique 
je [aime et t[ue je restime. -le suis depuis ma lendre jeunesse 
accoulumé à des louanges, à des empressemenis cl à des com¬ 
plaisances que je ne saurais espérer de Irouver dans ceL homme. 
Lès que je iaisais quelque chose quoi ira[>proiivail pas. son air 
Irislé MIC marquail asseî; qiril me eoudaiimaif. (Juand il étail 
eu jiarliculier avec moi, ses nirniières étaient respectueuses cl 
modérées, mais sèches. 

— Xe voyez-vous pas, lui réponriif Menlor, que les princes 
gèles par la natléi ic Irouvonl sec et austère tout ce qui est libre 
el ingénu? Ils vont môme jusqu’à suuuiginer qît'on n’esl pas 
zélé pour leur service, cl qu'on nViîmc pas leur aulorilc, îles 
qu’ou n'a point là me servile, el rpixm n’esl pas [>rél à les tlaüer 
ilaiis rusage le plus injuste df^ leur puissance, ronlc parole 
libre et généreuse leur paraît lianlaîiio. ^■rilique el sédilieuse. 
Us deviennent si délicals, que loul ce qui léest point llatlcnr 
les blesse el les irrile. Mais allons pins loin : je suppose que 
riiiloclès est ciïectivemenl sec et austèir' : son auslérié^ ne 
vaut-elle pas mieu.v que la llalterie pernicieuse de vos conseil¬ 
lers? Où trouverez-vous im liomme sans délauls? cl le déraut 
lie vous dire Irop hardîmenl la vérité n’est-il pas celui que vous 
devez le moins craindre? que dis-je! iresl-ce pas un défaut 
nécessaire pour corrigei* les vôtres, el i>our vaincre ce dégoni 
de la \érité on la tlallcrie vous a fait toml>er? H vous faut un 


bomiiie qui ivaiine que la vérité cl vous: qui vous aime mieux 
que vous ne savez vous aimer vous-même : qui vous dise la 
vérité jmdgné vous; qui force Ions vos retranclienient.s : et cel 
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lioinjüc nécesi>airc, c'est Plnloclès. Souvcne:^-vous qu'un prince 
est liop heurcuv ^juaiul il naît uii seul liointue sous sou l'ugrue 
avec ceile générosité; qiéit est le plus précieux livsor de VÈlixl ; 
el que la jdus grande puiiilion ipidl doil craindre des dieux esl 
ilo perdie un lel lioniine, s'il s'en reiid indigne faute de savoir 
s’on servir* 

« Tour les déJauls des gens do bien, il TauE les savoir 
cojinaîlre, çl, ]ie laisser pas de se servir iTeux. Redressez-les; 
ne vous livrez jainaîs aveugiéineii! à leur zèle iniliscref, tuais 
écoulczdes ravoraMeinciit; honorez leur verlu; mordrez au pii- 
Jilic que vous savez la tüsEiiigneiq surioul gardez-vous hion 
d'élre plus longleinps conjinc vous avez rUé jiisiprici. Les [uinces 
gnfés emume vous l'éliDZ* sc coiUenlutd. <le Jttéprisei' les hoimiiés 
curroni|uis, uc laisseiil jKisde les (uuployer avec: eonltanco* el 
de les comhlcr do léeiitïdls : d’un aidro coté, ils se piquoid do 
eoniuiître aussi les hommes verluoux ; ruais ils ne Icui donnent 
que do vauis éloges, u’osaul ni leur conlier les emplois, ui les 
adm<d[iû ilaus leut eoinmerce lamilier. ui répandre dos léon- 
iails sur eux. » 

Aloi's hloménée dit qu’il était houleux il'avuir tant tardé à 
dédivier l'innoeenco 0[>jtrjméei et h |>unir ceux i[ui ravaionf 
IroiniMÛ Meutor ii’eut tuente aucune peiueâ déterminer le roi à 
pcrdiv SON favori; car aussi lut qu'un est |>arveuu à rçiidro les 
iVtvuris sus[iècts et i(tq>otlJiiis à leurs tnaîtres, les princes* las¬ 
sés el cmliarrassés* ]ie cherchent plus qu'à s'eu défaire ; leur 
amilié sVRauouit* les services sont, eubliés : la chute des Tavorls 
UC leur coule rien, pourvu qu'ils ne les voient [tins* 

Aussitôt le roi ordonna eu secret à IlégésippCt qui était un 
ries [uiucipaux ulTiciers de sa maison. de prrmdre l'rotésilas et 
'rimocratc, de les conduire ett sûreté dans Tîte de t::aiJios, de 
les y laisser, et tle rameuer Idiil uclèg de ce lieu d'exil, llégé*^ 
sippCt surpris <.lc cet oixlre, ne |Hit s'empéclicr de jdeurer dn 
joie* K L'esI mainlétianlj dil-it au roi, que veiis allez cliaruier 
vos sujets. Ces deux liumuies ont causé tous vos niai heurs et 
Ions ceux de vos peuples : il y a vingd ans iprils funl gémir 
tous les gens du lûen, et qu à [nuue o.se’-l-ûu méjue gémir, tard 
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Jour (yrannio er^J eiudlp ; ils nccohl(‘nl foiïs ceu\ <|ui entre- 
[prennent d’aller à vous jiai iiii aulre canal ijiie le leur, ti En- 
suilé lîêgési|i|te découvrit au roi un grand uoiiil>re de perfidies 
et d’inhiirnanilés CLMiunUes par ces deux lujiuines* doiil le roi 
n’avait jamais entendu parler, parce que personne ifosait les 
accuser. 1! hü racoiila inènie ce qu'il avail décoiiverL d nue cou- 
jiiraïion secrète pour taire périr Mentor. Le roi eut liorreuiMle 
loiït ce qu’il voyail. 

llégêsip|>e se hâta d’aller [ircndie Prutéstlas dans sa maison ; 
elle était anoins grande, mais plus commode et plus riaufe que 
celle du roi : rarcUilecturc était île meilleur ü'oùI ; Erotésilas 
Tavail oruée avec une ^lépcllse tirée du sang des miseraliles. 11 
étail alors dans un salon de marbre aupiès de ses bains, cüu- 
ché m}gligeminent sur un lif de pour[irc avec une bioélerie 
il’or : il palaissaiI las et épuisé de scs travaux : ses yeux el ses 
sourcils inouïraicnl Je ne sais quoi d’agittVj tic sombre el de 

m 

tarouchc. Les [)lus grands de riMat élaîeul autour de lui, laii' 
gés sur des tapis, coniposaid leur visage sur celui de Prutésitas, 
tloiiL ils ôbsi rvniêut jusqu'au moindre clin il’odl. A [leino ou¬ 
vrait-il la bûucbe. que tLUit le monde sc réeriail pour odnnrcr 
ce qu'il allàil dire. Vu des principaux de la troupe lui racontait 
avec des exagérations ridicules ec que Prelésilas lui-im'mc 
avait fait pour le roi. lu autre lui assurail que dupiler, ayant 
Ironipé sa iiiêre, lui avait donné la vie, et qLril était lils du 
père des dieux. Lu poète vcnail de lui cliautLi* des vers où il 
assurait que Protésîlas, iustruil par les Muses, avait égalé 
Apollon pour Ions les ouvrages iFespriE Un aulro poète, encore 
plus lâche et plus imjmdmil, l'appela il dans scs vers riiiventeur 
des beaux-ails el le père des peuples, qu’il rendait heureux: il 
le dépeignait Icuanl en main la corne d’abomlance. 

l'rutésÜas éeaulail toutes ces iouaug'ës d'un air sec , dislrail 
et dédaigneux , comme un homme qui sail bien qu'il eu méiïle 
encore de plus grandes, el qui IVui tro[^ de grâce de se laisser 
louer. Il y avait un llalteur qui pril la liberté de lui luirler à 
l'oreille, pour lui dire ijuelque chose de plaisant coiiire la 
police que Meiilor lâchait d’établir, l'rotéBlIas soiirîl : toute 
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rasscirililée so mil nnssilul a niv, quoique la plupart ne puisent 
poiul encore savoir ce qu’un avail ilil. Mais 1 Volcsilas rtqirLumul 
IsieiitrM son ah sévero cl hautain, cllacun rentra hans la crainte 
et hans le silence* Plusieurs uol>los clierchaicnl te irLonLOiil où 
1‘rutésilas pmirraiJ se lûuruer vers ou^ et les écoulci : ils [jarais- 
saieiil cjuusel einliarrassçs ; c'esi qu'ils avaicnl a lui dctiiauUcr 
des î^races : leur posture suppliante jcirlatl pour üu\ : ils pa¬ 
ra issaieni aussi souri iis (pi’uue inèi'c au pied des aulels, lors¬ 
qu'elle tleinandc aux dieux la uaunuson de soii lils unique, d ous 
paraissaicul contcnls, altcndiis, pleins irndmiralioii ]iour iho- 
lesilas, quoique tous eussent contre lui, dans le CLCurq une rage 
implacable. 

l ians ce moinciil nêgési[>pê enire, saisit l'épeo de Vh'oh'silas* 
et lui déclare, île la pari du roi, qiril va l’cinmener dans Tilo 
de ^amos. A ces i>arolcs, toulc raiTop'auee de ce favori (omba 
connue un rociier qui se tlétaehe du soinrnel d’mic nionlajiiu^ 
cscaipce. Le voilà qui se jette Ireiuhlaid el troublé aux pieds 
dd léjjrésippe ; il pleure, il hésite, il licüfaie, il Iremhie, il cm- 
lirasse les genoux do col homme, r|idil ni‘ daiguait pas, une 
heure auj)aravanl, honorer d'un de scs regards- Tous ceux qui 
IVnceusaienI, le voyaiil perdu sans rcssouiTO, changcrcnl leurs 
tlalterieseu des insultes sans pilié. 

Ilégésitqjc UC voulut lui laisser le (cnq>s ni dr' taire ses der¬ 
niers adieux à sa rmuillc, ni de lucndie eiuMaiiis écrils secrets. 
Tout rut saisi el porté au loi. l'imocrale fut arrélédaiis le meme 
lenqis : et sa surprise tut extrême; cai^ il croyait qirétanj 
brouillé avec Iholcsdas il ue pouvait être enveloppé dans sa 
ruine. Ils partent dans un vaisseau qu'on avait préparé : (ui 
ai rivc à Samos. lîégésippc y laisse ecs deux ujallieureux ; el, 
|iour lucllro le coinlde à leur uialheur, il k'S laisse euscinblr. 
Là ils se reprocheut avec ruremq Lun à raulre, les i rinu s 
qifils ont faits, et qui soûl cause de leur chute : ils se trouveul 
sans cs[iéi'aucc de levoir jamais ^alcutc, tond; un nés à vivie 
loin de leurs femmes id do leurs eulauls ; je ne dis pas loin do 
leurs amis, c:ii’ ils nVm avaient |>i>iid. (hi tes meuail dans une 
lerre inconnue, où ils ne devaient plus avoir d'autre lessourTe 
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pour vivre (jue leur Iravfiîl, eux <|ui avaiunl tant iranuées 

<lans les cUjiices el ^lans lo Faste. Sêuihlalklcs à deux bêles 
farouches, ils étaient tou,joui s piêls a se (léeluier Tun l'uuire. 

Cepciulaut llégésippc demniuhi en (iiiel lieu tle Tile <1eriieu- 
rait Philoclês. On lui dîl <pril dcineurail assez loin de la ville, 
sur une montagne où une prrolte lui servait de niaisou. loul 
lo inonde lui pai la avec adiuîralion rie col oti'an^''CJ‘. « Dcimis 
qu'il est dans cetle île, lui disait-on, il ida olTeiisc personno : 
cliacun est louché do sa patience, do sou travail, de sa Iran- 
quillitd: idayant rien, il paraît toujours content, ijuoiqiril soit 
ici loin lies alfaires, sans l>iens et sans aulorité, il ne laisse pas 
d’obligor ceux qui te moritont, et îl a mille industries pour lain‘ 
[daisir à tous ses voisins, 

llégésipi^e s’avance vers celte i^frotle, il la trouve vide cl 
ouverte; car la pauvitilé et la siiiq>[icitd (les iiueurs de Philn- 
clès faisaient qu’il idavait, eu suriant. aucun besoin de lormer 
sa porte. Une natte de jonc grossier lui seixail tle Ht. Ilarc- 
mont il allumai! du fou, pm’ceqidd no mangcail rïeiitli* cuit : il 
SC nouriissait, pendani l’été, de fruits nouvellement cueillis, 
ol, en liiver, de iîalles ol de liguc.s sèches, l^iio chiire fonlaine, 
rpii raisail une nappe d'eau en toudiant d’nn rocher, le désal¬ 
térait. Il n’a voit dans sa groUe que les insliumcnls nécessaires 
à la sculpture, cl quclqiH'S üviTS qu’il Usai! à certaines lieuros, 
non [^our orner son esprit ni |^onr conleiiter sa curiusiléj mais 
pour s’insiruirc en se iléiassant de ses travaux, et |>oiir .qi- 
pronrlro à être bon, l'our la scul|duro, il ne s’y apidiquait que 
pour exercer son corps^ fidr l’oisiveté, et gagner sa vio sans 
avoir Ijesoin de personne. 

llégésippe, en entrant dans la grotle, admira les ouvrages 
qui étaient commencés. 11 remarqua un Jupiter dont le visage 
serein était si plein de majesté, [ju’üii le roronnaîssait aisémeid 
pour le père des dieux el des hcmimes. léun autre roté |)araîssiut 
Mars avec une lierté rudcehnenaQante, .Mais ce qui élall de |dus 
louchant , c’étail une Minerve qui animait les Ails; son visage 
était noble cl doux, sa taille granilcet libre : cdle étall dans une 
action si vive, qiron aurait, pu croiix; qu’elle alhdl marcliej*. 
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Hêjjrésippr, vivant pris plaisir à voircos slnhios, sorlit ilo la 
grollo, cL vi! île loin, sous un li-rajiil arbre^ lOiitorlps qui Usait 
sur le ga/jjn. II va vers lui: ci Pliiloeirs, qui rapereult, ne 
sait que croire, (t N'est-ce puiul h‘u ilil-il en Uii-nirine. Ib^iJC' 
si|>pe, avec qui j\ai si lüU^Lernps vécu cji Grêle? Mais quelle 
a]>parciice qu'il vienne flans une île si éloignée? Xe serai!-ce 
poinl son omltre qui vicmlrail après sa morl Uos rives Uu 
Slyx? î) PendanI quai niai! dans ce doute, llég'r^sippe arriva 
si proche de lui, qu'il ne [mH s'enqakdri r île le r*eccainaîltv 
eJ de rernbrasser* « Gsl-cc «ïonc vous, dil-il, inotr cher^ 2 [ 
ancien ami? quel hasaiil , quelle lempile vous n jele sur^ ee 
rivap'e ? Pcmi'quoi avez^ vous abandontié l île rie Gr êle? ICsj-ee 
une ilisgrace Bemblalrle à la mienne f[ui vous a arraclié à noire 
]ta!rie? » 

lb%ésip[ho lui r'épondil : n Ce n’os! poinl une dispr'acc: air 
coniraire, c’esl la faveur des dieux qui uraïuênc ici. » An.ssiln( 
il bti racoula ta lorty'ire tyrauuie de Protêsrlas: ses iiilil|/nes 
avec liiirocratr': les malbcmsori ils aVfaîerrl |Hvcipi|é binmé” 
iréc; la clinle de ce prince: sa fuile snr‘ les cùb*s d’Ilalic: la 
toiidalioiri de Saleulo; l’ar rivée de Mcnlor^ef de l'élémaque; tes 
sages maximes dont Menlor avait rempli t’esprît dn roi, et la 
disgr'àce des deux ti^aîtr^es* H ajoula qull les avait urenês a t:a- 
mns, |>i>trr y soulTrir IVxil qn1ls avaiciil fail sonUVirâ Glriloclês: 
ei il linil en lui disanl qull avait ordr e de le couduir'e à Salenbu 
oi'i le roi 5 qriî oonuaissail sort innocence, vorrlait lui conllcr ses 
atl'aires et le combler di‘ lécns. 

n Voyez-vons. lui ii^poudil l’Iiîloclês. ce!le grolle. jdns propre 
à cacher des bêtes sairvagcs qu'à être Irabilée par des luirnnies? 
.Gy ai goule depuis tard irannées plus de ilourenr et de repos 
que dans les palais dorés de Tîle de Crv ie. Les bomuies ne me 
lr‘onq>ejtt plus, car je ne vois plus les liomincs: Je ir’raitcntls 
plus lem^s discours jlnltcm^s et empoisonnés: Je n'aî plus bc- 
sriiu d'eux; mes nraîtis, cnduixues au travail, nre doiiuenl face 
lemenl la nourritui'e simple qui m'est nécessaire : il ne rire 
faut, comme vous vovez, qnaine légère et olVe j>our me conviir. 
X’ayant plus île licsoîus, Jonissaul iTun calme |j|'ofûnd et irunc 
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Roucü liljerté, «iont [a sagesse <le mes livres m’a|i]ireinl h lair»^ 
un bon usai^ê, <nrir:iis-jB oueure elicrclier [sarmi les hommes* 
jalou,\, Irümjieiirs el inconstaiils? rvuiu non, mon cher Héyé- 
si[)pe, no nienvio.z |soinl iiiun hontioin*, rrulésilas s’esi Irahi 
liii-niènie* voiiianl trahir le roi el me* perdre. Mais il ne m*a 
fait aiicitn jnal ; au eoihrairè* il m a (hil le plus ^rand îles 
l.iieiis* il tira lielivre ilu Inmulte et de la servitude des atVaires: 
je lui dois nio eliêre solitude e| imis les |>lâisirs irmocenls (jue 
j’v ironie. 

«P ^ ^ 

« Ketiiui'iiey* d !hé^esip[>e, letuiii'nex. vers le roi: aides^-lni 
h süiiporler les uiisèrt s la f'^randeur. et tailes auprès de 
lui CG que vous voutlriez que je lisse. l’nist|ue ses yeuv^ si lun^- 
temps fernies à la vérité, aiif été enün ouvci'U pai* cet hommr 
sage que vous nomme/. Menlor, qu'il le l elieniie au|irès de lui. 
l'nur moi, apn^s mon naulVagm . il ne me emivienl [»as de quitter 
le prirt où la lem|»ôte nda heurensGjiienl je lé, pour me remetfreà 
la merci des llols. £ diî que les rois sutil h |daindre ! nh ! ^[ueceux 
qui les servent sont rlignes de compassion ! S'ils suiif juucliants. 
combien t'unt-ils soniivir les bomniês ! el quels tourments leur 
sont pré|jmr's dans le noir Lajtaie 1 S'ils sont bons, quellesdil- 
licul^^‘s idont-ils pas à vaujcre ! quels pièges à é\itei'! quels 
maux à soiitTiirî Ivncore imt> fuis, llégésiirpe, Inissez-rnoi dans 
muu heui i'Use panvretée w 

EendanI que Idiilnclès pai*Eaîl ainsi avec bcaiicoiijMle véla^^ 
mejïeCj llégésîjipe le regmrüait avec éiuniieaneul. Il ravaif vu 
aulrelois en Llrète, luisqu'il gouvemnil les plus grandes a liai i-t s, 
(naigre, langiiissani el épuisé : c'i‘sl tpie sou nalurel arileni (d 
ausIèi'G le consumait dans le fravail: il ne putivail voii‘ sans 
indignatinii le vice impiujî; il vnulail dans les atlairo.s nue cer¬ 
taine exactllnde (|ü*nn ii y trouve jamais : ainsi ces empluis 
délrnisaiinl sa saule débealo. .Mais, a Samets. [iégési[>[>r L' 
voyail grn.s el vigoureux; tualgri* les ans, la jeunesse lleuiio 
s'étail renouvelée sur .son visage: une vie sobrej IranqiiilL' el 
laborieuse lui avait l'ail eoninie un nouveau hun]iérami‘nl. 

» Vous êtes surpris de me voir si changé, dif alors IMdloclès 
en son lia ut ; cesl nui solilnde qui m’a diiuné celle rraîchmir i*l 
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celte santé parfaite : rtie^^ onueinis m’onl itou né ce que je n’au¬ 
rais jamais pu trouver lians la plus ^nuiile rorluue, Vmilr-ïi-vous 
que je perde les vrais biens pour ceui’ir :>près les faux, et pour 
me reploniror dans mes anciennes rniscrcs? Ne soyez pas plus 
ci'ucl que Urotésilas; du moins Jic m’ciiviez ['Os le honlièur que 
je liens de lui, ï) 

Alors Uégésippe lui représenta, mais inulilenienL, loui ce 
i[u’il crut propre à le touclicr. « l^tes-vous doue, lui disait-il. 
insensiJde au jdaisir do rcvuir vos proches et vos amis, qui 
soupirent apu'cs voire rolour, el que la seule esi>éraiicc de vous 
eiidjjassej cüJnhIc do joie? Mais vous, qui craignez tes dieux, 
et qui aimez votre devoii'j comptez-vous |)Our rien ile servir 
votre roi, de Eaidei dans luus les liens ipdil \eiit faire, et de 
remli'e lani de pcujdcs heureux? Esl-il [>ermis de s’aliandon- 
ncr à une i>liilosophie sauvage, de se préférer à tout le reste du 
genre Ivuniaiiij oi d’aimer mieux son repos que le bonheur de 
ses concitoyens? Au reste, on croira que c'est par ressculijnent 
ipic vous ne vriidez plus voir le roi. S’il vous a voulu faire du 
c’est ([u’il ne vous a point connu : cc n’élail pas le véri- 
talde, le bon , le jusle Philoclés qu’il a voulu faire périr, c’étail 
nu homme iMên dhïéreid do vous^pfil ^üulalt [>unîi\ Mais iimin- 
lemml qu’il vous connail , el qu’il ne vous prend plus i>uur un 
aulre, il seul toute son ancienne amitié revivre dans son cœur: 
il vous allend ; déjà ü vous tend les bras pour vous cndjrasser; 
dans sou impallcnce, il compte les jours cl les heures, Anrez- 
v'OLis lü cœur assez dur [30ur inexorable à votre roi et à 
tous vos plus tendres aiiiis? » 

IMiiloclès, qui avait d’abord été attendri en rcconnaissani 
llégésippe, reprit son air austère en écoutanl cc discours, Som- 
blalde à un roc lier contre Icqne! les vents comlialtent en vain, 
et où toutes les vagues vont, se Iniscr en gémissant, il demeim 
liiit immobile; et les [udères ni les raisons ne Irouvaient aucune 
üuverlnre pour cuirer dans son cœur. Mais, au moment i>u Me- 
gésippe Cûiiimeiicait a désespéicr de le ’v aincie, IMiiloclés, ayant 
çonsnlté les <lieux, découvril, |>ar le vol des niseaux, [air les 
cnlrailles des v iciimns. c( par div'cj s aulres jirésages, qu'il devaîl 
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suivre Ilé!:;:ésippe. Alors il ne r!3sisla plus, il se piéparEi è par- 
!ir; niais ce ne liif pas sans regreUer le iléserI où il avait, passé 
tanl <rannées. « Hélas! îlisaiL-il, t'auMl que je vuiis quitle, o 
aiiuablc grotle, où le sormiieil paisilée venaîl ionfes les nuits 
Mio ^lélasser des Iravaiix ilu jour! Ici les lAinpies me filaieul. 
an milieu de nia paiivrelé, des jours d'or et de soie. >> W sc 
]>roslerna en pleuraid , pour adorer la Naïade qui PaYnait si 
longlemps désalléré par sou onde claire, cl les Nyujplies qui 
ludfilaient dans tuules les inon[aglies voisines. Melii> enlendii 
ses lYîLncts, et, (rime Irisle voix, les léjiéla ù louLes les diviiiilés 
cliaiiqiclres, 

Kusuite l'Iiiloeiès vint h la ville avec Még’ésip[ic pour sem- 
liàiquer. Il crui que le inallieureux l^olésilas. jdeiude lioiilcol 
de ressenlimcul, ne Youdraii [>oiid le voir; mais il so trouipail: 
car les liommes eorroiupus ifouE nue une |iudeur. el ils sont 
I ou jours pJcJs à taules soj'les de bassesses, l 11 i lue lès se cacha il 
modesteineu! ^ de peurdelrc vu |uir ce niiséralde; il craiguall 
traugiueutcr sa i insère en lui moi lira ni la pros|iérilé d’un 
ennemi iiu'on allati élever sur scs ruines. *Mais Protf silas cber- 
cliait avec empressemeni Lddioclès; il voiilail lui IVdrc pilié, cl 
reugager à ilcmauder au roi qu’il put retourne r à Salenle. Idii” 
loclès était trop sincère pour lui iu ouïe lire de Iravailler à le 
rairo rajspeler; car il savait mieux que [lersuimo cümlueii sou 
retour eut élé pcruicîuux; mais il lui parla furl doucement, lui 
lémoigna de la compassion^ Lùidia de le consoler, rcxlioila à 
a[)aisei' les dimix [>ar des maurs pures el par une grande |>a- 
lience dans scs maux. Comme il avait appi is que le i‘ol avail 
0>(é ù Prulésilas tons ses biens iujusleiiieu! acquis, il lui promit 
deux choses, ipi'il exécula lidèlemeni dans la suite : T mie rut 
de prendre soin de sa femme et de ses erdVmts, qui élaieiif 
demeiués h Salculo dans mm allVeusc pauvi cli?, i.vxposé.-:i ù Tîii- 
digqiation inddiiiue; l’autre était d’envoyer ù Ibvdésilas, dans 
cotte île éloignée, quelques secours ii"àrgeul pour adoucir sa 
misère. 

Cepeiidaiil tes voiles s’onlient d’un vent lavorable. llégé- 
si|]pû, impaEieid 3 se bâte de faire parlii' Idiüoclès. l’rotésilas 
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les voit embarquer; ses veux üemeiirenl ni fâchés et irnmol>ilrs 
sur le rivairc: ils suivent îc voissenu qui tend les ondes , el que 
le vent éloip^nc toujours. ].oi“s inéiiie qidil ne peul plus le voir, 
il en repeint encore Hirmgc dans son espiit, Mnfiii, troublé, 
furieux, livré à sou {lésospoir. il s'arrache les ebcveux, se roule 
sur le sabie, reprcjclic aux (lieux leur rigiu'ur. appelle en vain 
h son secours la cruelle mort, qui, sourde à ses pnèi'es, ne 
daigne le délivrer de Inut de luanx^ et qu'il ida pas le courage 
lie SC ilouiier lui-même. 

Cependant le vnisscnn, lavuiisé de Xeplune et des veiils^ 
arriva bientdl à Salenle. tdri viiil dire an roi qudl entrait déjEi 
dans le poil : aussitôt il courut au-devant de Hiîloclés avec 
Menlur; il rcmbiassa lendrenient, lui témuigna uu seusible 
regiel de bavoir persécuté avec tant d’injusllcc, t.lel aveu, bien 
loin tic paraître une faildcsse dans un roi, lut regardé par 
bjits les Satenlins comme belVorl d'une grande ame, qui s'élève 
;m_,|( 3 g 5 ;nj^ lie Si‘S j>ropres fautes, en les avouant avec courage 
pour les réparer. Toul le niDude pleurait de joie de revoir 
bhoiiime île bien cpii avaif tou jours aimé te petqde, el d'eniendre 
te roi parler avec tant île sagesse el de lionté. Iduloclès, avec 
un air respeclueux et modesb*, recevait les caresses du roi, 
et avait impatience île se déroljcr aux acclamalioiis du peuple; 
il suivit le mi au |>alais, lUenldl Mentor et lui furent dans la 
môme conliaiice que s'ils avaient passé leur vie ensenibli j quoi¬ 
qu'ils m se fussent jamais vus; c’est que les dieux, qui ont 
refusé aux niécbanis îles yeux pour coimaître les bniis, ont 
donné aux bons de quia se comuiîlre les uns les àutn‘S. Ceux 
qui oui le goùl de ta vertu ne ijeuvent é|re ensemljle sans elrf 
unis par la verlu qu’ils ainaud . 

hienlôl Pbiloclès demanda au roi do se icliivix auju'ès de 
Sàleule, dans une solilude, où il continua a vivre pauvrciiient 
comme il a va il vécu à Samos. Le roi cillait UM'C Mentor le voir 
presque tous tes juurs dans son doserl. CesI la cjiion exa]n]- 
iiail les mowms ibafTermir les lois, el de douuer une lurmo 
soliile au gouverncineut pour le l>onlieur juiblic, 

Li‘S doux jU’incijKilr^s cliusics ipi’on oxamiua luron! 1 édiicafion 
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des enl'onls, cl la manière de vivre jjoïulaiil la paix. Pour les 
<nifants, Menloj disait : cf Ils ll[^[^aï•|ic^lJlClit moins a lems pa¬ 
rents qnVî la répuldique: ils sont les enfants du peuple, ils en 
sont rcsperance f I la force; il îresi pas lemps de les corriger 
((uand ils se soiil corrojjqH^s- C"esE |ieu que de les exclure des 
enqdois lorsqu’on voit qn’îls sVn sont rendus indignes; il 
vaut liien mieux [uevenir le mal que d'ètre rêduil a le |mnir. 
Le roi. ajnulait-il, qui est le }»èro de toul son peuple, csl 
encolle plus [>arliciilière3ne[d le père de toute la jeunesse, qui 
esl la llcur de toute la nalïoii. C esl dans la Heur qudl taul pn'*- 
parer les IVuits : ipie le i‘rii ne dédaigne donc |>as de vi^iller el 
de faire, veiller sui* réducaliou qn’on donne aux enlaiils; qiril 
tîcmiê terme |Knu' faire oliscrver L‘s lois <!»' Minus, qui ordonneal 
quVm élève les enfants dans le mdpjis de la douleur et île ta 
inorl ; qu’on mette Lhonneui‘ a fuir les délices el les ricliesses; 
t[uc l injustiee. le uiensonge, riugixittludcel la mollesse [^assellt 
pour des vices infâmes; qidoii leur apiuenne, dès leur tendre 
eiifauee, à cinuder les Luianges des tkérus qui ont rdé aimés 
des dieux, qui ont fait des actions généreuses [unir leur [lalrie, 
et qui ont fail éclaler leur courage dans les eomtials; que le 
charme de la musique saisisse leurs âmes poui* rendre leurs 
I meurs ilouces et [uir<‘s: qu'ils appremicnl à éire tendies pour 
leurs amis, lidéles à leurs alliés, équitables pour tous les 
hommes, meme poui' leurs [dus cruels ennemis ; qidils ci’aigiieid 
moins la mor! et li‘s touianents i[ue le moindre reproche ih'- 
leui eoriBcieuce. Si, dr’ iKnine lumre, un remplit les enfards th 
CCS grandes maximes, et qu'on 1» ^ fasse ontrei“ dans leui emur 
par la douceur du chant, Il y en aura |>eu qui no s'enllammiml 
de l’amour de la gloire cl de la vertu. « 

.Mentor ajoutail qidil étoil ca[dlal il’élaljlir des écoles [ui- 
Idiqnes pour accoutumci’ la jeunesse aux [tins rudes cxeicices 
ilu corps, et piüur éviter la mollesse ef l'oisiveté, qui cor- 
rom])eid les pdiis lieaux naturels: il voulait une gTande variété 
de jeux et do S[>cclacles qui animassenl tout le [Ruqéc, mais 
surtuul qui éxiTçàsseid les corps pour les remliv adroils , 
souples cl vigoureux : il ajoutail des prix [loui^ <x\cili‘r une 
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nül>le émulaiioiK Alùîs ce (péil soiihailail le plus [>oiir les 
liomies mœurs J c’esi r|uo les jeunes gens sc uiàiiiissent de 
licuiie lieuec, el que leurs pamds, sans aucune vue dlnlérél, 
leur loissasseul clmisir îles fcjïuues agii^ables de eori»s (H 
d’esprit, auxquelles ils pLisseiil s’atlaclier. 

Mais peudaul qu’ou pré|iîu'ail ainsi les moyens de conseiV(n‘ 
la jeunesse pure, îiinüceiih\ lalxJi teuse, iloeile el passiomiée 
j>our la gluiie, IMiilacles, qui aimait la guerre, dîsail a Mentor: 
c( En vain vous uccupeie/ les jeunes gens à lous ccs exercices, 
si vous les laissez languir dans une [uux conlinuelle* où ils 
iLauroul a mil ne exprimiice de la guerre ni aueuu luoyeii de 
s’i'prouvcr sur la valeur. Lar la vous alVaÜjlirez insensildemeiil 
la iialion: les eouragœs s’amollîroul : les délices eoiTom|a'ünl 
les mœurs: dÙuUres peuples belliqueux ii'aiironl aucune [leirie 
à les vaincie; el * pour avoir \üuIu éviler les maux que la 
guerre enlraîne après elle, ils loniljercuLl dans nue alïrrmst^ 
servitude. » 

Menlor lui répond il : Les maux de la guerre sont encore 

h 

plus liûirildes que vous uo pensez. La guerre épuise un Liai, 
et le uiel I ou jours en danger de jxiir, lors uièuxc qu'on rem¬ 
porte les plus grandes viclüires* Avec quelques avantages qu'on 
la coiiimonce, ou n’est jamais sur de la linir sans èlre exposé* 
aux plus tragiques renveisemeiils de turliine. Avec quelque 
siqHi iorilé de i'orces qu‘ûn s’engage dans un cornbal, le muindre 
inécûLUjde, une terreur ])anîqne, un rien vous arjoclie [a vic¬ 
toire qui était déjà dans vos mains, et la transporlc cliez vo^ 
eiiucmis, même on licnilrait dans son cam[t la \ i( luire 

cumiiK' uindiaînée* on se déirull sui-méiue eu détrnisaiil ses 

I 

ennemis : on dépeuple son pays : on laisse les tiires juesque 
incnlles: on Irouble le cüiiiim.ice ; mais ce qui est tiicn fds, on 
alTaildît les meilleures lois, et on laisse cuiTom[>re les imciirs: 
la jeunesse nes’atlonnG plus aux lettres: le jiressaiif besoin la il 
qidoii suuiïrr une licence pernicieuse dans tes Iroiqies: la jns- 
lico, !a [Kjlice , Loul souIlVe de re dcscirdre. 1 n roi qni verso 
le ^i.ing’de lani dMioirniics, cl qui cause laiil de mallieur.s |ionr 
aequéiir un [k-h dr^ gloire, [au ]niiir éhmdie les bornes lie 






LIVRE ONZIEME 


■M ■■ F 


ioyau]în\ esl îriiligne do Li s[idt| cln.urlie. el inérifc do 

l>erdre oc qidil possède^ pour avuir vnuhi iisur|iej‘co qui îio hii 
Dippnriieiil pi\^, 

if Maiïs voici lo iiiovoii Erexcicer le courâifc iriiMC inMioii 011 

I- •v 

loKips de paix. Vous avez iii'jà vu h;s exercices ilu eoaps que 
nous ékihlissous, les [uàx qiu exclloroiil 1 emuloliou, les 
jnaxinies de gloire ül rie verfu ilout oti ieni[plii a les âmes des 
cidVinls, pn sque dès le bereemi ^ par le cluirU des grandes ;u‘- 
lioiis lies héros: ajenile/ à ces secoui'S celui (Ihnic > ie suljn.s id 
Inhoiiensc, .Mais ce ivesl [ms bup : aussi Lot qifun peu|dc ;dlid 
de vofi'ü nation ivivix ime guerre, il t'aul y envoyer la llciu^ de 
Viditî jeiinessé. smluul ceux en qui 011 ixanarqiifra le génie ilc 
In gnerrr\ et qui scmnl tes [dns propres à proüliu* de ri Xpé^ 
j’ience. l'ar là vous consej verc'Z nue liaidc' rë|uitalion chez vos 
allies : voire alliance sera recheiclié*o, on craindra de la perdre: 
sans avoir la gnerre chez vous v\ à vos déjions, vous aiirrv. luu- 
Jours line Jennosse nguerrii* el inlirqiide. qhioiqiU‘ vous ayez la 
pai.x chez vous , vous Jic laisserez [uis de Irai 1er avec lIc gu'ands 
hunuenrs ceux qui auront le laicu! do la g^itérii' : car te vrai 
moyen d’éloignier ta guerre et de conserver une lougme paix, 
e est de cultiver les arnics: c'esl d'iioiiorer les hoinjjies qui 
e.xcelicnl dans celle proléssion ; c’esl d’i'ii avoir lonjonis ipii s'y 
soiçnl exi'rcés dans L‘s |>ays èUangm.s, et qui coniiaisseiil les 
lorces, la disci[>IIni‘ nulitaiie, el les uianiêiesde l’aire la g’ncrre 
des peuples voisins ; e'esi d’étre égalmient ineafiable c‘l de taire 
ta gneiTC jiar ambîlion ef dr^ la rraindn' [lar mollesse* Aloi's, 
eiant l.onjonrs prêta la taire pour la néci'ssilé, on parvieni a ne 
l'avoir [ires(|ne Jamais, 

« Wiuv les alliés, quand ils son! [>réls à se l'aire la gin i'i‘e les 
uns aux antres, eesl a nous fi viuts rendre médialeur. Par là 
vous aeqiiére/ une gduire plus solide el pins sure ijiie celle des 
r'oiiqnéranls : vous gagm^z Tamonr et Lesliuje îles édrangers : 
ils uni tons liesoiii de vous; vous régqiez sur eux par la con- 

... vuns régnez sur vos sujels par ranloiilé; vous 

devenez lo détiosiUdœ des secrets, rajJjilre des Irailés , le 
inaîire ries coitns; voirr* répulaliou vole lians Ions tes jrivs 
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les plus éloiîi'rjGs; voire nom est coinnie un parfum délicîeuv 
qui s'exhale de pays en pays che/, les peiï[dcs les plus 
reculés, l'ji cet étal, qu’un peuple voisin vous atiaqiic conlrc 
les l'êgies de la juslice, il vous trouve aguenî, pnqiaré : uuiis , 
ce qui est bien plus lerl, il vous Irouvc aimé et secouru ; tous 
vos voisins s’alanuenl pour vous, el son! itorsuailé^s que votre 
couservaliüîi fait la siutîté [niblique. Voilà un nutq>ai‘t hitm 
plus assuré que loules les murailles des villes, et que toiiles 
les places les mieux lortiliées : voilà la véritable grlniiv. Mais 
qu’il y a peu de ruis qui saclierd la elicrchor'* et qui ne s’en 
éloi^ojeiil point! Ils courent après une ombre trompeuse, cl 
laisscnl derrièrc eux le vrai lionneur, IVuite de le Cüjuiaîli’e, » 
A[uès i(iie .Mentor eut parlé ainsi, rhiloclês, étonné, le 
iCî^ardail; puis il jotail les yeux sur le roi, el élait cliarmé de 
voir avec quelle avidité Idoménée recueillait au l'uiid de son 
cœur toutes les iMu*<.des qui sortaioid, comme uu lleuve de 
sa^j^esse, de la bouche de cet élranger, 

Mineivc, sous la tieiiro de Meidor, établissait ainsi <lans 
Salento toutes les meilleures lois el les plus ulilcs maximes du 
gouvernement , moins pour faire fleurir le royaume d’idoménée 
tliic [Miur iiioiilrfi à Télémaque, iiuand il reviendrai!, uu 
exemple sensible de ce qu\in sage gouverneinenl peiil faire 
liour l’cmdre les peuples heureux, et pour donnei' à un bon roi 
une nloire fliirablc. 
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Téléma<]U(!, ppriilaat son siîjoMr ch07, los sllMs, raÉftîf’lîon ■île li^tirs principaux chefs, 
et ccitû mçmo ito Philontçlc, ilalioni înilisposc contre fui 3^ cause il’IMywsç, son pêne, 
Pliiloctêtc lui raçotitescs avcntiire^ et rori^iito di-: $;& hainocontre Idysse; il lui montre 
les fimesles effets de Ja pasjiion de lamobir par rhiaroirc iraghpurdç In moil d'Ilcrrnle. 
Il lui apprend comment 11 nhilnlde ce hcrû& les llcclies fnlales sans lesi]iielles la ville 
de Troie ne pouvait être prise; comment il fnl puni dTivoir trahi le secret de la mort 
dTlerculCj par tous les maiiK i|Li'j| eut à si^ufTrir dans Hic de Leni nos ; enlin, eomine 
riysse SC servit do I^’éoplolomo pour l’encrage r h se rendre au sîéfïc de 1 roie, et corn me 
il y fut guéri de sa hlessum par Ica fiis d’Esculnpc* 


Coppndanl réleniat[tie iiionlmif son courage dnii?. périls 
de la guerre* Kn [tarlanl de S'denle, il s'apjilii[Ma à gagjior 
raiïccUon <1os vieux co]nf:diie&î, déni la répulalîtui et l’expc- 
riencc étaient au couilde* Nestor, qui Ta voit déjà vti à l'ylos, 
et qui avoil toujours ainié l lyssc, le traitait coîuinc s'il eut été 
son propre lîls. Il lui dounail dos inslructioiis qtéil appuyail tic 
divers excm|des; il lui raconlait Loulos les civenturcs ilc sa jeu¬ 
nesse, e! lout ce <pd’il avail vu faire <le plus remarquable aux 
liéros de bàgo passé. La mémoîiTi de ce sage vieillard, qui avait 
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vécu Iroig Ages il'liiOinuîc^ était cominu une histoire des anciens 
tem[>s gTavée sur le itiarlM'e ou sur raii‘îiîn> 
rhiloclèto ivcnl pas d'abord la riiéiuc inolinalioii que Xoslor 
|sour 'Félémaque : la liaiue qu'il avait nourrie si longlenips 
ilans snii ernur cordre Ulvssc réloiguail de sou bis; et il ue 
pouvait voir qu'avec peine lout ce qu'il seuddail que les dieux 
préparaient en fa^cnr de ce jeune lioimne pour le rendiM^ égal 
aux liéros qui avaient renversé la vitle de l'roie. Mais cnlin l:i 
iiiodéraMon do 'réléiuaque vainqiiil lous les icsseutiineuEs de 
riiiloclele; il ne put se délendre d aimer celle vertu douce 
modesle. 11 prenait souveiil réléinaque, et lui disait : « Mon 
lils (car je tic crains pins de vous nouuuer ainsi', voire père 
e! moi, je TavouÈS nous avons été longtemps cunemis l'un de 
Tantre ; j'avoiie mémo qiraprèsqnc nous oùnies lail tomber la 
snpei'l)e ville de Troie J mon cœur n’élai! [loinl encore apaisé: 
cl, quand je vous ai vu, j'ai senti de la peine à aimer la vertu 
il ans le fils d'Ulysse, de me le suis souven! reprocluu ^lais enfin 
la vertu J quand elle est douce, sim|de, ingénue cl modeste, sur- 
irLontc lout. Unsulle Uliiloclète s'engagea insensildciucii! à lui 
raconler ce qui avait allumé ilans son cieur taul de Itaine conti'ï' 


hj-SC, 


« Il fout, dit-ii. l■Cpre]ulrn mon tiistnire île plus bout, -le sui¬ 
vais [tarloul legraïul Hercule, tpd a délivré la terre de tant du 
mous!res, e1 devani ijui les autres héros n’étaieul que cnrmnc 
soJil les faibles roseaux auprès il’iin grand chêne, ou conimr 
les moindres oiseaux eu jjrésence de Faigdc, Ses mat heurs et les 
miens vinreid ii'une passion qui cause ions les ilésaslres les 
l>lus alfieux, c'csl rainour. ilercule* rpd avait vainem pmi de 
monstres, ne pouvai! vaiucro celle jiassion liünlousc, el le cruel 
ciifanl Ciqiidon se jouait, de lui. 11 ne pouvait se ressouvenir, sans 
rongdr de honte, qu'il avait autrefois ouislié sa gloire jusqu'à 
hier auprès d'Omphale, reine de Lydie, cunime le plus làcdic et 
le plus cITéminé de tous les homines, faiil it avail été eniraîné 
par un ainonr aveugle, Cent fois il m'a avoué <jue cel endroit 
de sa vie avail loinl sa verin , cl presque elTacé la gloin’ de h ais 
ses (ravnux. 
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U , U ilirïu.v! h,îllo lu ul î iiicûnsl.auc 0 

(li'ri liüîiriiies, ils SC pronielleii! Ifuil il'evix-iiiùmes, cl ne résLsh'iif 
ù rien, l[çlas- le ^n^arul Hercule rctoiiilKi «luns les pièces sic 
rAniour qu'il uvatl si sunveiU ilclcslé : il îumiu I Mjanirc. Tirqi 
heureux s*i] t u( çfp coiistàiil dons cclli- passion pour une 
leiuiuç qui fui son épouse! Mais hienlol \i\ jeuiiesso d'iolr, 
sur le visag<‘ île laquelle ies Tînicos élaieul |>einlcs, ravil son 
cccuie Ihqaniro hi'ùlu de jalousie; elle se rossouvinî do colle 
l'alale Iunique que le cenlaure Xessus hü avait laissée, on 
luüuiant, eoinmc un inoven assuré île iéveiller rainour d’ilor- 

* t 

eu te, (iMiios les fois qu’il parait rail la négliger pour en aiiuer 
quelque auliv. Cet le luiiitpjc, jileine du sang v^enliueux du ceii- 
lauve, jvnfenuait le poison des llérbcs dont ce luonslre avail idé 
percé. Vous save/ que les flèches d'IIercnle, ipd liia ce |jer!ide 
centaure, avaient idé Irempées dans U) sang <le l’Iiydrc r|e 
Lcrne, et que re sang iuii|ioîâoiuiail ces tlèchcs, en soili' ipn^ 
Inities les hh^ssures qirellês faîsaienl édaiciit tireuraMi's. 

M llereule. s'élanl i-evéïii tle colle luniqui^ seul il hiciitot le 
leu dévorani qui se glissait jus(jue dans la mue lie do ses os : il 
[Kuissail ries eris liorrildes, demi le inoiif (l'Ja résoiniail el l'ai* 
sail ix^ienlii- loutes les proldndes vallér^s; la mer même lai pa¬ 
raissait éumie ; les laureanx les plus rui'ieux^ qui auraieni mugi 
dans leurs erjudials, iraui'aidil pas lall un lnuil aussi alTreux. 
Le malheureux Lichas, qui lui a va il apporl<! de la jeirl de 
l^éjanire cette Uiniijue, ayatd osé s'ap|irn( hi'r de lui, llerc^lll^ 
ilans le Iraiispo]-! de sa douleur, le prit, le lit [lironel hr conime 
nu Irondeui' Tait avee sa fi'cmilr' tour lier la pierre qu'il veiil jeter 
loin de htip Ainsi IJchas, lancé du liauldo la mouLagne par la 
puissanle main ddlercule. tond>ait dans les llols de la mer, nù il 
fl il changé lout a coup en nu rucher qui gai de encore la ligui i' 
humaine, et qui, éianf Ion jours Isallu par les vagues irrilé»Es, 
éi>ouvanlc de loin les sages julotes. 

c< Après ce malheur lie Lichas, je crus fpue je ne pouvais plus 
me lier à Hercule; ji' soug^eais me caclier liaus les cavernes 
les plus |>rui'oiidcs. de le voyais déraciner sans peine d luie 
main les hauts sapins cl les vieux chenes, qui, depuis plusieurs 
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siècles, avaicnl rncprisé les venis et les lempèles. hc Taiilro 
main il iacliaîl on vain (FaiTOclnn* de dessus son dos la latale 
tunique; elle s’ètaii collée sur sa peau, et ooinmc incorporée a 
ses niüMihres, A mesure qu'il la décliiraiL il décliîrail aussi sa 
peau cl sa clmir, son san|,^ ruisselail et Ireinpail la lerrc. Enlin, 
sa vertu sunuonlaiil sa ilouleur, il seerià : « l u vois, d (non 
cher FMiiloclète, les maux que les ilicux me font soulïVir : ils 
son! jusLes; c’esL inoi qui les ai ollensés; J’ai violé l'amour 
conjugal. Après avoir vaincu lant il’ennemis, je me suis làclkc- 
nient laissé vaincre | jar Ta mou r vFime heaut é étrangère : je 
[)éris; el je suis conleiil de périr pour apaiser les dieux. Mais, 
hélas 1 cher ami, ou cs!-ce que lu luis? L'excès de la douleur 
m'a fait comnicilro, il es! vrai, conlrc ce misérable Liclias, 
une cruaulé que j^‘ me reproche : il ira pas su quel poison i! 
me ]irésentait; il n’a poini mérité ce que je lui ai fai! souiïrir : 
mais crois-Ui que je [>uisse oul)lior ['amitié ipic je le dois, el 
vouloir Larrachcr la vie? Non, non, je ne cesserai poini d'ainiei- 
IdiîlocLètc. ridloclèlc recevra dans son sein mon a me prèle à 
s’envoler; c’est lui rpû recueillera mes cendres. i>ù es-lu ^lonc, 
ù mon cher Lhilocicle, Pliitoctète, la seule espérance qui me 
reste icLlias? n 

« A CCS mois, je nié liàle de courir vers lui; il me tend les 
hras, el vcul m’emhrasscr; mais il se relient, dans la cixiinLe 
tTa]! Limer dans mon sein le fen crmd dont il esl lui- meme 
brûlé. « Hélas 1 dîl-il, cette consolalion mènic ne m’est pins 
permise. » Hn parlaid ainsi, il assemble Ions ces arljres qu’il 
vient d’aliatlre; il en fait un bûcher sur le somme!, de la mon- 
lagne. H monte tranquinemenl sur le bûciier; il étend la jsean 
du lion de Xémée, qui avait si longtemps couvert ses épaules 
lorsqu'il allail d'un bout de la terre à rauti'O abaMre les mons- 
el dédivror les malheureux: il s'api>uii>sur sa massue, et 
il m’ordûimo d allumer le leu du bûcher. Mes mains, frem- 
hlanlos et saisies d'iiorrctir. ne purent lui refuser ce cruel ofllce: 
car la vie irélaii jdus pour lui un préseni des liiêux, laid elh* 
lui élaît funcslc ! \o craignis meme que Pexcès de ses ilonhnir.s 
ne le Irausjjoi'trtl ]iisi|nVi faire qiudrpie chose d'indigne de çelt<‘ 
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vcilu rjui nvail rMomii} T nui vois. Comme il vît que In ilniiinio 
coiiHiiononil à isreiiilre au bûcher : « G*est niaiiilouanl, s’c’crîa- 
l-il, ni on cher l'hiloclèto, tpie jiq trouve In véritalile nijiiLiê; car 
hi aimetî mon liomicur plus que ma vie. iju» les tlicux le le 
rem leuM .le le laisse ce que jVû île [»1 ms jiroeieux sur la buno, 
ces (lèches Ircmpdes iinns le sang de Tl^ydie de Lerue. l u sais 
que les blessures ijuVIlcs i'o]jJ soûl iucurahlcsq par elles lu 
seras i])vîn[:il>loT connue je Tni été, el àucim mortel léosera 
eombaltre contre toi* ^^ou vieil s “toi <|uc je meurs lidèle à noire 
amiliis cl u'oublie jamais coudiien lu iifas oié cher. Mais, s1l 
esl vrai que tu sois louché de nies maux, lu peux me donner 
une dcniicro consola lion : promehs-moi de ne découvrir jamais 
à aucun morlcl ni ma mor\^ ni te lieu où tu nui as caché mes 
cendres. » de lo lui proniisj hélas! je le jni'ai même en airo- 
sanl sou bùclier de mes larmes. Un rayon de joie |»aruE dans 
ses yeux : mais loiit à coup un tourbiMon de lia mines i]uî J’en* 
velüppa éloLilVa sa voix^ cl te dérubn ]u\‘sque ù ma vue* de le 
voyais encore un peu néanmoins au travers iles llammcs, avec 
un visage aussi serein <pie s’il eùf élé courouiié de lleiu's et 
couvert de paifums, dans la joie d'un l'estiii nlélicieux, au milieu 
de Ions ses amis* 

U Le feu consuma li-ienldl hml ce i|u il y avail de lcrresiru 
et de morlul eu lui. Uieutûf il ne lui rosi a rien de loul ce ([idii 
avait reçu, dans sa noîssance, tie sa mère Alcmène : mais il 
conserva^ [>ar l'ordre dcdupiteis col te nahué suljtilecl Immur- 
lellüj celte llamme céleste qui esl le vrai principe de viOj el qu’il 
avait reçue du [ière des dieux. Ainsi i! alla avec eux, sous les 
voûtes dorées du hrillaut nlyuqni , boire le m'clai j où les dieux 
lui donnèrent pour épouse raimalile llé*bé , qui est la déesse do 
la jeunesse, et qui versait te nectar dans la coupe du giaud 
diipiteiv avant que Ganymèdecut reçu cct lionm'Uiu 

a Pour moi, je liouvai une source iiiéqiuisalde de douleur.s 
dans ces flèclics qu'il iii’avaîl doimécs [Kuir udélever au- 
ilessus de Ions les héros, bientôt les rois ligués Oütreprirenl 
de venger Ménélas de riiilairie IVu is , qui av^ait enlevé Hélène, 
el ^le renverser Fempire de Priam. L'oracle d'Apollon Icitr til 
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ijiilcjutrc ^levili^Mll [>oiii1 ile (iiiir licnroiisei]]i hl 

CL'Ile ^iMMTO, il moins qu'ils iveussi^nl les llèclios <rneiTiile* 

« ITinsse, voh'i' |jô]v, qui ôl;n[ f^nijours le |»lus ècluire el 
|ilus induslj'ieiix <luns lous les eouseils, se clinrirea île me lier- 
siiaiku'^^aller avec cu\ au siège de 1’roie, el d'y apiKïili'r ces 
llèelies (lu'il ctoyail que j'avais. Il y avait déjà loiiglomps 
qu’llei^eule ne |>araîssaiî plus sur la lerre : on u'enlemiail phis 
parler d’aucun nouvel exploîl de ce héros; les monsires el les 
scélérats reconniiençaieni à paraîli'O impmiérncnL Les l 'icecs 
ne savaiiMï! que croire tic lui : K^s uns tlisaieni iju’il (‘lail inoii ; 
d’antres soutenaient qu’il éloil allé jusque sous rnur^c glacée 
(loin[)fer les Scythes. Mais Ulysse soutini qu'il était mort, el 
eul l'épi il de me le l'aire avouer : il me viul Injuvei dans uii 
temjfs où ji^ ne [mouvais encore me eojisûlcr d'avoir |icidu le 
grand Alcidfn II eul une extrême peiin' à m'aborder; ear lu? 
pouvais plus voir les lionunes; Je ui' pouvais soutlrir l|u’ou 
ijéairacbAl de ces déscris du mont (Kta, où j’avais vu péi li¬ 
mon ami: je ne songeais (juVi me let^cinrlru riuiage île ce héius, 
(d qu’à pleurer à la vui‘ dv. ces Iris les lieux- Mais la doiu-e el 
puissante jicisuasion élail sui- les lèvres de voire père : il pa¬ 
ru! presque aussi allügé que iiiui; il versa des larmes: i! sul 
irauriicr insensibleiueul mon cœur cl allircr ma eonüance; il 

VJ 

uéallendri! pour les rois grecs, qui allaienl l■^)ml^alfre pour une 
jusic causi', el tpii ni‘ ponvairml réussir sans jihji* Il ne [itil 
jamais néanmoins urarraebvr le scriv-l de la ]uorl d IleiTuliu que 
l’avais juié de ne dire jamais ; mais il ne doulait poîul qu’il 
lut ujérl, el il me pressail de lui découvrir le lieu où j'avais 
cacliiî ses ccndiv's. 

« Hélas! j’eus horreur de lairc un parjure eu lui dîsani un 
secivf que jùivais [uomis aii.x dieux de ne dire jamais: mais 
j’eus ta laibicsse d’éludci- mou sermenL u’osant le violer: les 
dieux nden oui pu ni : je happai du ]ded la terre à Tendroit ou 
j’avais mis les cendres d’ilercnle, iCnsuhe j’allai joirulie les rois 
ligués, qui ]iie re(pireul avec la meme joie qu’ils auraîcnl rvt;n 
Hercule même. Comme je passais dans l’ile île Lemtios Je vou¬ 
lus montrer à tous les Crées ce que mes llèches pouvaicnl taire. 
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Mc prépncaiit à jHH'Ccr un «Ifiîm nui s ûlançaiE ikuis un Itois, je 
laissai \r,\v juéii'oixlc lombei" la llèchc de Tare siu* uioii pied^ cl 
elle, me lîl inu" blessure que je ressens encore. AussifoL jelpruit- 
vni les meincs donlcurs ((u’ilcrcnlo avall soulTorles ; je icm|>lis- 
sais lUiiî (‘I jüiU' rîle de ines cris : un sang' ]]üir+q corronipu, 
coulaiil lie ma [daie, infeclail Tair. el répandail dans le cani[> 
dcs(dv‘cs nue [manteu]' cnpalde de sulToqner les hoinines les 
plus vigoureux, l oute rarméc eut hüi rein* lio luo \ t3ir dans celle 
exlrémilé; chacun concliU que c’élalf un supidicc qui ni’élail 
envoyd jsar les justes dieux. 

<t L lyssc, qui iii'avail engagé ilans celle guerre^ rut le pre- 
iiifor a lll’a!^an[|onnel^ dau reconnu depuis <[iril i'avail fail 
parce ijiril prércrait l'intihél eûiumun du la ( Irèci! el la vieloire 
à loules les raisons d’aJiiîlié on de bienséance parliculière. ^ >11 
no pouvail plus sacrilicr dans le camp, laul rhorreur rie ma 
idaie, son inrcclion et la violence de frtes ei‘is h'Ouljîaîûnl funlr 
rarniée. Mais au inomunl où je me vis abandonné do ions b s 
<lrecs pai‘ le conseil ddT|ysse. celle poliliquc me parut [dmiir 
de ta pins liorrihli^ inhinuanitr’^ el de la jdiis noire trahison. 
Mêlas ! j'élais aveugle, el je ne voyais jias qu'il éiail jusie que 
les pins sages honnnes russenl contre uiui, de meme que les 
rlicux, que j’avais irrités. 

n de dejueurai, presijue i>endÊinl tout le siège ile l roie, seul, 
sans secours, sans espérance, sans sonlagemeiit, livré à lidinr- 
ribles douleurs, dans celle île vléserlc el sauvage, où je nVn- 
lendais (juo le bru il des vagues de la mer qui se brisa ieiil 
contre les rochers. Je trouvai, au miÜiai de celle solitude, une 
caverne vide dans un rouiter qui élevait vers li^ ciel ilenx pointes 
senddatiles à deux léles : de ce loclier soriail une IdidaïuG 
claire, Cette caverne était la rclrnile des bêles farouches, à la 
fureur desquelles j’étais exposé nuit cl jour, dumassai quoliptcs 
baiilles pour me coucher. II ne ma res fail. pour tout bleu, 
qu'un pot de liois grossièj'cnient liavaillé, el quelques liabils 
iléchirés, dont j’enveloppais nia [dalc pour arrêtei* le sang, cl 
dont Je me servais aussi pour la nclloycr. \Ài^ alKiudonné des 
hommes el livré à la colère des dieux, Je i>assais mon Lenq»s à 
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percer ^lo mes flèciies les colombes cl les aüircs oiseaux qui 
volaient autour de ec rocher* riiiand j’avois tué quelque oiseau 
l>oiir ma nourrîlun?, il fallait que je me traînasse contre terre 
avec douleur pour aller ramasser ma proie : ainsi mes mains 
me préparaient rie quoi me nourrir, 

r( Il est vrai i[iic les Grecs* en partant^ me laissèrent 
quelques provisions; mais elles durèrent peu* .railumais du 
feu avec des cailloux. CeUe vie, tout alïreuse qu’elle es!, m eùl 
paru douce loin des hotnmes ingrats et Irouipours, si la dou¬ 
leur ne ndeut aecaliléj et si je ifeussc sans cesse repassé dans 
mon esprit ma triste aventure. « (Juoi î disais- ji% lirer un 
homme de sa [»alrie, comme le seul iiomme qui jmisse vengej' 
la Grèce, el puis rabandonner dans cette île iléserte pendani 
.son sommeil ! car ce fut pendani mon sommeil que les Grecs 
parlirenl. lugex cpielle fut ma surprise et combien je versai 
de larmes à mon réveil, quand je vis les vaisseaux fendre les 
ondes. Hélas! cheirliant de tous cotés dans celle île sauvage 
et horrible, je ne (rouvai que la douleur. Dans celte îh', il n’y 
a ni port, ni commerce, ui hospitalité, ni hommes qui y 
a!»ordenl volontairement, t hi idy voil que les malheureux que 
les tenipôtes y oui jeb^s, et on n'y peu! espéroj' de soelé!/^ que 
par des naufragos : encore même ceux qui venaient en ce lieu 
(dosaient me iirendrc pour me ramenei^ ; ils craignaieuf la 
colère des dievtx et celle des Grecs. 

U l»epuis dix ans je soutirais la honte, la dotileur, la faim : je 
nourrissais une plaie qui me dévorait : respérance môme élail 
éteinte dans mon cœur* Tout à coup, revenant de cheicher [les 
plantes médicinales poui* ma plaie, j’apei'çus dans n(on aniro 
un jeiuic liomme beau, gracieux* mais lier, el d'une laille de 
héi'os, H me sembla que je voyais Achille* [an! il en avait les 
traits, les regards et la démarche : son âge seul me (Il eoiii- 
prendre ipic ce ne pouvait être lui, .le lemai^quai sui^ son visage 
ton! ensemble la compassion et remtuirras; il lui louché de 
voii' avec cpiellc peine et quelle lenteur je me Iraînais: les cris 
l>ei^eanis el douloureux doul Je faisais l'etcnlir les échos de toul 
ce rivage atleiidriient son cœur. 








IJ VUE nOlZIÊME 


237 


<i O etranger, lui dis-je d'assez loin, quel malheur l'a con- 
cJuii dans cette île inlialfitée? je reconnais Thabit grec, ccl 
liabil qui m'est encore si clicr. Oh ! qu'il me tarde d eiiLciidrc la 
voix, cl de trouver sur tes lèvres cette tangue que j’ai a[qn‘ise 
dès Ixjd'auce, cl que je ne puis plus parler à ncrsurmc thqnds 
si longtenips dans celte solitude! Ne sois point ellrayu île voir 
un homme si mallieureiiN ; lu dois en avoir pitîê. w 
w A peine NéopLolémo ndcut dil : Je suis Gree, que je 
m'écriai: « U douce |jai‘ole. apiês ImU ira nuées de silence et 
de douleur sans consolation ! ü muii fils, quel mailieur, quelle 
lenipèle, üu plutol quel venl tavoiable t'a condiiil ici pourlinir 
mes maux? ») H me répondit: « Je suis de Tilc de ^it'yros: j'y 
reLourue; on dit que je suis lils d'Achille: lu sais lout. n 
ti Des paroles si courles ne coideidaitiil pas ma curiosiléî je 
lui dis : « (1 lils d'uii père que j'ai tant aii[ié% cher nûinrisson 
de Lvcomèdc. commeul viens-lu donc ici? d’on vions-lu? 

V J 

11 me réjjondit iju'il vxnail du siège de I ruie. « l u n'étais i>as, 
lui dis-je* de la première expédslion?— Kl toi, me dil-il, en 
étais-Lu? Alors je lui répondis : w Tu ne connais, je le vois 
bien, ni le nom de IJiiloclête, ni ses inalheurs* Hélas! infor- 
luné que je suis ! mes persécuteurs m’insulteiiL dans ma misère: 
la Lirèce ignore ce que je soull're; ma douleur augmeule. Les 
Alrîdes ni'onl mis eu cet état : que les dieux le leui rendent 1 « 
Eusuile je lui raconlai Je quelle manière les Orées mei- 
vaient ahandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes plaintes, il 
me (il les siennes, « Après la uiorL d'Aeliille, me dit-iK.. » 

Irabord je rinterrompis, en lui disant : qiuoi! Acldile csl 
mortî l^ardonne-moiJ mon lils, si je Lroublc Ion récit par tes 
larmes que je dois à ton père, w AéopLulème me répondit : 
U Vous me consolez on inlnlerionipanl : iju'il nées! doux de 
voir l’biloctèLe pleurer mou père! » 

« Néoplulème, reprenant son discours, me dit : « A[)rès la 
mort d'Achille, Ulysse et Dhénix me tinrent chercher, assu¬ 
rant qiUüu ne pouvait sans inoi renverser la ville de I roie* Us 
n'eureut aucune peine à ut'emmener; car la douleur de la 
mort irAcliille, cJ le désir iriiériter de sa gloiiN:^ dans cette 
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c^lèbie gueiTO. in'ciiirageaieiit asse/. à las suivre* J'arnve à 
»'^igée ; l'année s’assemble aulonr de moi : clinenri juie ^[u’il 
revoil Acliille ; mats, liélas ! il ivélail plus. JeuiÈe et sans 
riencCj jecruyais pouvoir loiii os|hHv}i' île ceux t|ui rue iloimaiiuil 
faut dé louanges. Idabonl je tiemande aux Atiides les armes 
île mon père; ils me répomlenl cruellemcnl : u l'tt auras le 
reste do ce qui lui a jqjarlennîl ; (nais pour ses armes, elles soûl 
fleslinées a lllysse. w Aussitôt je tue Iroublo, je pleini.^, je 
nt’empùFic ; mais t lysso, sans s’omouvoi]*, me dîsail : « deune 
liojiimc, tu ifétais pas avee nous dans les péills <]u eo lon^»* 
siège; lu nas j^as mérité île (elles armes ; el tn parles diija Irop 
(iéremonl : jamais lu ue les auras. » liépouillé injusleiuenl par 
rivssLu je m’en nUomiie dans Tile do Sevros. moins iniligiir' 
eunlro t^lysse que contre les Atiides. qino quiconque est leur 
emiemi puisse être rann des dieux ! n idiiloelête, j*ai [oui dil. i» 
Alors je denjauilai a NéO]dulérnc conmienl Ajax d'élamo- 
liieu u'avait pas empèelié cette înjusiiee. (f il est morl, rni^ 
répomlil-iL — Il est morl! iii’éciiai-je; el î lysse ne mernl 
puiuî S au cüutrairej il lleurîl dans l’armée! )> tûisuile je lui 
ilemandai des nouvelles d'Aidiloqiie, (ils du sage Nestor, et de 
ralrocle , si chéri par Aclulle, « lis sonl morts aussi, » me 
1 lit-il. Aussitol je ttréei iai eiicüi^ ; w Uuoi ! tuorts ! Hélas ! qui' 
me dis-lu? La crucile guerre moissonne les bons cl éitaigne 
les mécliards, I Ivsscest donc on vie? l lieisile rosi aussi sans 
doule? \^>ilâ ce que lord les ilieux : et nous les louerions 
imcore ! » 

t< l’endani iiue jVdais dans celle lumui^ eouti'e voir»" i>ère, 
Néoplolèiiie continuait à juc lroiu(icr: il ajouta ces tristes 
paroles: « Loin i\v. raiaiiée giee([ue, où le mal pnAaul sur le 
bien, je vais vivie ronlent dans la sauvage île de Scyros* AdiiMi: 
je pars, uuc les dieux vous gfuérisséul ! >» AussilAl ji' lui ilis ' 
« (I mou lils, je te coiijujx', par les mânes do lou père, parla 
uière, pai tuul ce que lu as île jdiis cln i^ sur la loin?, de ue me 
laisser |ias siu]| dans les ru aux que In vois, de n’iLqmre pas 
condâen je te sojai a charge; niais il y aurait de la Imnli’ à 
hdabandonner. .letle-moj à la prime, à l.i poiifM*, dans ta scii- 
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line iviêntej poiioul. où je riiK'ouiiHôderai le moins. Il iVy a tpn* 
les gmiuk cœurs qui saclieul coujlfieii il y u de ^loiix.* ù èivo 
bon. Xe me Èuisse Roînl dans un desoH où il n'y a aucun ves- 
lip'e d‘lttJiitme : ïuène-moi <lans la [>ati ie, ou dans ri jïhce, i[ui 
nVsl pas loin du juonl U'ta, de l'racliîna, el ries lioi Js agréables 
rlu lleuve .‘Dperehius : lejuis-moi a mou pm. Hélas! je <‘raius 
<pfil ne soit nmiL .le Itti avaîâ mandé ^le m'euvoyer un vais¬ 
seau : ou il esl mort, ou léen ceux qui néavaieut prorrns le 
le lui dire ne l'onI [kis fait, d’ai reeoms à Loi. o mon tils: sou¬ 
viens-Loi tie ta lÈ agililê des choses Inmiaines, < lelui qui esl 
dans la pruspih‘iEr> duil crairulre d'en abuser. el s<‘couiir ks 
mallieuœnx. i> 

« \ iil\i\ ce que l’excès île la douleur me faîsail 'lire à Xéoplo- 
lènie: il me promit de m'eirmiener. Alors je m’écriai eiicure : 
« Ü lienreux jour ! n aiinable XeopUjIênte* de la gloî ri¬ 

de son |jôie ! Chers eoiii|)avnons de ce voyage , sou lireque j<* 
adieu à cetle Irisle diaueuie, Vuvü/. où j'ai \<ku, rmiiqiie- 
ucz ce qui j'ai souireil : nul auhe n'eùl [ui le souIVrir: mais 
la nécessilé udavail inslruir, el elle appreml aux hommes ce 
qu ils ne [tourraienl jamais savoir aulrcmenf. Ceux qui léoiil 
jamais soulVer! ne savenl rieu : ils ne connaissenl ni les biens 
ni les maux : ÎIs igiiorenl tes iLommcs; ils s'ignorent mix- 
mémes... » Après avoir parlé» aiîisi. j^- pris mnii arc et mc^ 
es. 


« Xéoptülème me pria de soidTrir ipril les baisai, ces ai'mes 
si célèbres^ o! consacrées t»Gr rînviin iide Hercule, .le lui ri‘[^ou- 
dis : n Tu peux toul ; c'esl loi. mou lils, qui tne ixuids aujour- 
dliui la lumière^ ma (patrie, mon [rère accablé de vieillesse, 
mes amis, moi-méme : lu [leux louclier ces armes, ef le vaiibu 
i! élre le seul iTicidre les Crées '[ui ail mérilé de les lomdicie « 
Aussilul Xéoplolème enire dans ma grollé pour admirer mes 
ai'uies. 

M Cependaiil une douleur cruelle iijesaisil. elle me h-onbla, 
ji‘ ne sais [^lus re que je fais; je demaurh* un glaive haiieliaiit 
pour couper mou |M("d: je m'écrie : « l ï tnoi l lar>l désirée, que 
lie vit'us-lu! homunc. |>rùli^-moi louf h riiraiie conmif 
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je brillai le Mis de -lu[)itei! n terre, ù Irrre^ reçois un mou^ 
ranl ijui ae peut plus se relevei ! « hc ce transporl de douleur, 
je loiiil>e soudîuiieiaeut, scdoii itia coiUuiue, dans ua assoujiis- 
sciia id lirolond : uac grande sueur eouiaicaça à lac soulager; 
ua sang noir el cuironipu routa de aja |daic. Pcin.laut luon 
soiniiieil, il eâl éle laeile à Neoiitolèuie d'caipoîdei* nies armes, 
t;l dsî pardr; mais il élail lils d'Achille, et nVdail pas né pour 
Irûiuiier* Kn ndéveilkiid, je roeouaus sou eadjariNis : il soupi¬ 
rail cüjmnc un lioiiitne i|ui ne sait pas üissinuder, el (|ui agit 
contre sou caur. « Aie voux-tn surpreadrè? lui dis-je; <[u’y 
îi-l-il donc?— 11 laul, me ré[iondit-il, i[ue vous me suiviez au 
siégea lie I roîc. » Je repris aussilôl : « Ah 1 qifas-lu ilit, mou 
lils? I tends-moi cet arc : je suis iralii! ae ur arrache pas la 
vie. Hélas! il ne répond rien; il me regarde Iranquiliemcn! ; 
rien ne le toTiclio. h> rivages ! d proiaonloires de celle de ! û 
hèles laroueliesî ù recliors escarpés! c'esl à vous ijue je me 
plains; cai' je n'ai que veus à qui je puisse me jdalndre : vous 
èlos accoiilumés à mes gémisscaienls. luuil-il que je sois hahi 
par le hls d’Aclidle! Il m'enlève l'arc sacré irileicide; il veut 
me traîner dans le canii» des ürecs pour liiomplier de moi; il 
ne voit pas que c'esl Iriompher li’iia niori, daine onihi-e; d'une 
image vainc, (lli ! s'il mxûUdlaiiiiédaiisma lorce!... mais, encore 
à iirésonl ^ ce iresl que par surprise. h>ue lerai-je? Heuds, men 
lils, ronds : sois semlihdde à ton pêro, scinblalde à loi-mèmc* 
ijuo dis-lu?.., l'ii ne db rien! a roclier sauvage, je reviens à 
loi, mi, nnsérable, aliandonné, sans nourrilurc ; je moiimd 
seul dans col ordre : u ayant plus mon arc pour luer des béies, 
les hèles mû dévororoiit ; n’impoi le. ilàis, mon lils, lu ne pa¬ 
rais pas méchanl : quelque conseil te pousse: ronds mes armes: 
va-l'cn, >j 

« AuiupLôième, les larmes aux yeux, ilisait tout lias : Plut 
aux dieux que je ne lusse jamais piu li de Scyrosî » Cependanl 
je m’écrie : Ali î que vois-je? u’esL-cc isas l. lysse? Aussilèt 
j'eideiids sa voix, et il mo répond : ^ Huî, eest mem » Si fe 
sombre rovaume de l'InIon se tOl eiilruuvcrl, et que j (‘usst^ 

K* 

VU le neii'dVirlare, t[ue les dieux mêmes rraignent ilenlivvoir. 
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je n’imiais pas éié saisi, je l’avoue, d'une [>lus grande iiorreiu*. 
-le m’écriai eu cure: u ü lune de LrinuoSjJc le prends à Idmuiuî 
0 sulcH J lu le vois, et tu le süulïres! m Ulysse me répomlit sans 
sVîüouvoir : « dupiler le veut, eljc Euxéeule. — Uses-lu, lui 
disais-je, noimiier -Itipitei ? Voisdu ce jeune homme, <|ui n'étail 
point ne pour la Iraiide, et ([ui soulïre en exécutaid ce que lu 
Eühligos de laire? — (la u'esl pas pour vous lrûm|ïer, lue dil 
l lyssc, ni pour vous nuire, que nous venons; cVsl pour vous 
délivi*er, vous guérir, vous dojmur la gloire de reuveisér ride, 
ol vous ramener dans votre pairie. C’esl vous, el uoii [uis 
I lysse, ipd êtes reiiucmi de IdiilocléLe. » 

« Alors je dis à voire [)ère loul ce que la luieur jioiivait m'in¬ 
spirer. U Puisque tu ndas abandonné sur ce rivage, lui disaîs-je^ 
que ne ni y laisses-lu en [>aix? Va cherclier la gloire des 
eoinljals et tons les plaisirs; jouis de ton bonheur avec les 
Atrides : kiisse-moi ma misère et ma donieum Pourquoi nden- 
lever? Je ne suis plus rien; je suis déjà iiiorL Pourquoi ne 
ci‘ois-tu pas encore aujonririiui, comme tu le croyais autreluis, 
i[iie je ne saurais parlir ; que mes cris et Einrcclion de ma plaie 
Ironlilej'aienl Ic's saerilîccs? n Ulysse, auteur de mes maux, que 
les dieux |iuissent le... Mais les dieux ne n récou lent poinl; au 
conlraire, ils exciLent mun enmmii. U lerre de ma iialrîe^ que jv^ 
ne reverrai Jamais!*.* U dieux, s’il on rosie encore qiielquAin 
dàissoî jusle pour avoir pitié de moi* fmnissex* punissev. Ulysse: 
alors Je me croirai guéri, » 

« Peudaul que je parlais ainsi, vulre jjêrc* trauquille, me 
reg‘aidail avec mi air de compa.ssiou, comme un lionime qui, 
loin d’ùire irrité, supjiorte el excuse le Iroulilc d’im malhèu- 
rciîXijue la rortimc a irrité. Je le voyais scmbUible à unrociier 
qui, sur le sommel dàme monlagnc, se Joue <ie la lureur dus 
vents^ el laisse épuiser leur jage, [juudaul qu‘il demeure irn- 
inûbilu. Ainsi voire pëiv, demeuraii! dans silence, atbmdait 
que ma colère ITd épuisée; cru il savait qu’il ne laul aUaqnei' 
les |uiBsiüns des liornmes, jiour les réduire à la raison, ipie 
quand elles cûiiimfmcenf à s'allaiblir [lar une espèce de lassi- 
Inde, l.nsuilc il me dit ces pai’üh‘s : « O Plidoelètt** qu'avez- 
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vous faîl lie voire raison oL de voire couraL^^e? voici le inonienî 
de s’en servir. Si vous rcruse;^ de nous suivre poui remplir les 
trrands desseins de Juiiiler sur vous, adieu; vous èles indii^oïc 
d’dtre le lihéraleur do la Grèce el le deslruclcur de Troie. Me- 
meurez à Leiiinos ; ces armes, E(ue jTMnporle, me doimuroul 
une jçloire [|ui vous étaïl destinée. Néoptolèmc, partons; il 
esl inutile de lui parler: la compassion pour un seul lioninie 
no doit pas nous faire aljandonncr le salul de la Grèce en¬ 
tière. n 

« Alors je me senlis comme une lionne à qui on vient d'arra- 
ciier scs poids : elle remplit les forcis de ses rugîsscmenls. » 0 
cavernCj dîsais^je , Jamais je ne le qiiitlerai ; In seras mon loin- 
hean ! 0 séjour de ma douleur, plus de nourri I nre, [dus d’espé- 
raiico! Qui me donnera un glaiv^e pour me percer? üli! si les 
oiseaux de [>roie pouvaienl m'enlever!... de ne les percerai plus 
de mes llèehesî G arc précieux, arc consacré par les mains du 
lils de du[é[er ! U clmr Hercule, s’il le resle encore (|uelque son- 
liinoiil, ireS“lu pas indigné? Gel are n’esl j)lus <lans les mains 
de ton [idèlc ami: il esl dans les mains impures el Irompeuses 
d’I lyssc- Oiseaux de proie, liéles farouclies, ne fuyez [>lus celle 
caverne : mes mains idonl plus de llècties. Misérable, je ne puis 
vous nuire : venez m’enlever! ou [dulôl que la foudre de riiiipi- 
Loyal de Jupiler m’écrase! » 

« Voire père, ayant Lenlé tous les aulies moyens imur me 
persuader, jugea enJin que le meilleur élait de me rendre nies 
armes. H lil signe à Néoplulème, tjui me les rembl nussitol. 
Alors je lui dis : « Digne îüs d’AcIdlle, lu ntonires que lu l’es: 
mais laisse-moi percer mon eunemi, » Aussi lui jt; voulus lircr 
une llêcbe eonlre votre père; mais NéoptolènH* m’arréla, en me 
disant : « La colère vous Iroulde, el vous em}M'cliê de voir I iie 
digne action que vous voulez faire. >> Pour rtysse, il paraissait 
aussi h an qui Ile contre mes liée lies que eonU'C mes injures, .le 
me sentis louché de celle inlrépidité et de celle |ialicuce. .j’i iis 
lionlc tl’avoir voulu, dans ce premie]' IransporG me servir tie 
nii's firmes pour luci'celui qui me les avait fai! remliN-; mais, 
comme tnon ressentiment n’élail [las luieore apaisiq j’idais iu- 
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consoltihlo de devoir mes armes ù un humn^o <|UO je Imïssrtis 
tant. Ce|)Oiidanl XéopLolèmc me ^lisait : « Sache/ {jiie lû divin 
lleféuüs^ Hls de Friam ^ ekinf soi t i île la ville de IVute par l’oixlre 
el pm* riiisjsira[ion iles dieux, nous a dévoilé IViveniix l^a nml- 
lioureuso'I ]üie jiunhera, a-t-il dil ; uiais cth^ ne peiil tonihor 
([n'apiès (iu'eîle auja élé altaqiiée par celui tph üeni tes llèclies 
d’ilercnlc : cet liommc ne |>eul guérir que quand il sera devant 
les mu rail les fie Troie; les enlauls d’Fsciilapc le i^^uériroitU » 

« Kïi ce momen! je sentis nion Cieur partagé : jVlais loucln’" 
lie la naïveté de Néo|)|oléutü, cl do la Ijonue toi avec laquello il 
m’a va II reudn mon ai^c ; mais je' ne pouvais me résoudre a 
voir encore le jour, sdi l'allait céder a Hlysso; el une mau¬ 
vaise houle me Icnait en suspens. Me verra-t-on, disais-jc eu 
moi-môme, a\ec Flyssi^ cl avec les Al rides? (J ne croira-1-on 
•le moi ? 

« Fendant que j’idais dans ccUe ineerlitude, loul à couji 
j'enlends une voix plus qifhumainc : Je vois Hercule dans un 
nuage éctalanl; il élaîl ciiviionné de ravons de Ldoirc. Je re- 
connus racilcmcnl ses trails un peu rudes, son cor|>s robusic, 
et SOS mmiiêrcs simpli's ; mais il avail une hauteur et nue 
majesté qui nVivaîent janmis |iaru si grandes en lui quand il 
domptail les monsires. Il in<‘ dil : « Tu cniends, lu vois Her¬ 
cule. d?iî tiinlté le haul Mlynjjii.^ |^ou^ rannoncer les oïdi’Cs de 
lupticr. Tu sais piai- quels Liavaux jui acquis rimmorlahié : 
il faut que tu ailles avec te lils d'Achille, pour marcher sm‘ 
me.s traces dans Je clicmin de la gloire. Tu guériias; lu |ier- 
ceras do mes Ücches l'Aris* auteur à' laid île maux» A|a-ês 
la prise de 1’ioii*, tu enverras de riches déimuilles à F«Tm 
Ion père, sur le mo]]l Œla ; ces dépouilles seront mises sur 
mou Loudjcan comme uii iiiuiimiienl dsi la victoire due à mes 
lléches. iJ toi, (J fils d'Acliilhq je le déclare que lu ne peux 
vaînere sans lliiluclêie, ni Fhiloelèle sans loi. Allez donc 
ctïmme fieux lions qui cherclienl ensèjjdjlc leur proie. éV'u- 
verrai 1 Isculaite à Tjoie pour guérir l^luloclètfx Sniionl, ô 
< 3rccs, aimez et observez ht ndigiou : le resie nieurl; elle ne 
meuii jamais. >» 
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U Après oA^oir entendu ces paroles, je m’écriai : <c O Ijourcus 

joui , douce himièrOï lu le monlies enlîn après tanl trauuées ! 

Je l’übéis, ji‘ pars a[irès av’oir salué ces lii'ux* Adieu, cluu' 

auîJiu Adieu. iiyiii|iUes dù ces prés luimides. Je ifeulcndrai 

|.Jus le linût sourd dos vap-ues <le celle ]iær. Adieu, rivag'e où 

hiul de fois fai soutïerl les [injures de l’air. Adieu, promonloiiv 
» 

où IllIio répéla laid <le fois mes géinisscmeiüs. Adieu ^ douces 
roiitaines qui me fuies si amères. Adieu, ô teriM de Lcjunos: 
laisse-moi partir heureusemoni, puisque Je vais où m’appelle la 
volonlé iîcs dieux el de mes amis! i> 

<( Ainsi nous pai tîmes : nous arrivâmes au siège de rroie. 
.Machaon et IVjdahrej inir la «livinc sckmee de leur père l']scu- 
lape, me guérirent, ou du moins me mirent dans Tétai où vous 
me voyez, Je ne souiïrc idus : j'ai retrouvé toule jua vigueur: 
mais je suis un peu hoiloux. Je lis lomhor Paris comme un 
limidc taon de biclieqiTuii chasseur perce de ses Irails, Pdenlùi 
lliüii fut ré^luile eu cendres; vous savez le reste. J'avais uéan- 
iiioins encore je ne sais quelle aversion pour le sage Ulysse, 
par le souvenir de mes maux; el sa verUi ne pouvait apaiser ce 
ressentimcnl ; mais la vue dùm iils ipii lui ressemble, et que 
je ne juds mAiiqiècher (Tainici!”, iidoMendril le caeur pour le 
père mèinc, w 
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Tùl6mm|UL‘,, iMrtidflnl sou séjour clicï los alliés, liouvc <lo graini^ riifftriiUca (Mjur h- 
ménager pai'iïii lant do mis jnlnux tes uns dos rmlres. Il enirc en ^lilTèrond aveo Idîa- 
lanUCt chef des Lacédémoniens^ |K»ur (|oelr|iics |>risûnnjors faits sur les lïauniens» el iiuo 
eliacucj i^relendaiL lui appartenir, l'eudant (juc la eauso se dîseulo dans rr^ssomldêc: dos 
rois alliés, Hippias, frère de Idiulanle. va prendre tes prisoniiiers [Kiiir les emnaener 
il Tnrenlc. Téténia<iüe , îrrilé, atUi(|ue Ilippias avec fureur, el le terrasse dans un enmalKbi 
singulier. Mais Rieiilût, honli-ux de sou eniporleuieni * il «c stuige cpiau moyen do le 
réparer. Cependant A'Irasle, roi dos lüauinons, informé du trouble et de la f'ouslçrna- 
linu occasionnés daiisrarmée des alliés par le dÜTérend de Télcriiatjuo et d'Ilippias, va 
Ica allaquern ^improviste. Après avoir surpris cent de tenrs vaissonux |Kiur transfiorter 
sea troupes dans leur rauipi ^ y (Fah^brd le feu, coiunienre raHatpie (lor lefiuarticr 
de Phalante, tue sou frère lîippias. cl Phalaniç lui-mème lorolie percé île coups. A la 
première nouvelle de ce déâ^irdie. Téléiuartue, rcvèlu de ses armes divines, s'élance 
hors du camp , ras^cmlde autour de lui Parmée îles alliés , cl dirige les mouvemcjibï nvcii 
tant de sagesse J, igu’il repousse en peu de tenips l'ennemi victorieux: il eût même rem- 
purté une victoire couvtdéte, si uite lempétc survenue fdciiî sépare les deux armées, 
.\prês le combat, Télêmaquo visite tes blessés, et leur procure loua les soulage ni en is 
dont ils peuvent avoir hesfùti. Il prend un soin [larlîculler de Thalante et des futiéruillcs 
■l’ilippiâs , dont il va lui-même porter les cendres à Phalante, dans une iiruo d'or. 


l'eridanl que rhiloclôfe avait racnniô ainsi ses avenlni\}ô^ 
lV*IÔJija(|iie élail iIcniÈiin^ coiiiino suspenrhi cl iiniiiobiie. Sis 
yeux éfaicnl allacln% sur ce ^^raml Iminmc qui parlaîL Tonies 
les passions iljllerenles qui avaieni Hercule, Hlüloclèle, 
Ulysse, Ntkiptolèiué, pnraissaienl loiir à tour sur le visage naiT 
^te l’élêmnque, à mesure iju’olies i^laienl ix^présenlées ilans là 
suîle <le celle narra lion, nuolqiiefois il s^écriail et iiiLerroiupaiL 
I Miiloctèle sans y [jouser ; quelquefois il [laraissail rêveur comme 
iiîi lioiiuue qui pense proloiulément à la suite des alïaires. (Juaml 
Pliiloctèle -lêpeignit i'eml>arias de Néoptnlèmc, qui ne savail 
pas dissimuler, Télémaque païul dans le iiiêitie eiiilxuTas, el 
dans ce uujiueul on raurait pris [tour Néoplolème. 
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Ccyiendanl rarmêe iles allies marchait en boa ordre coiilro 
AJrasIe, loi des riauiiiens, qui mé|ïiisaî! les ilieiix^ ol qui ao 
clicrcliail qu'ïi Irojaper les lioaaues* rélcmaqiie Irouva de 
irrandes ilinicullés pour sc ménager panai tuai de rois jaloux 
les ans des autres. 11 fallail ne se rendre siispecl à aucun, cl se 
Taire aînier do irius* Son natiirol éiail buii et sincère, mais peu 
caressanL; il ne s’avisait guère <le ce qui pouvait faire plaisir 
aux autres; il nMiait poiiil altaché aux rîcî]<‘sse?, mais il iic 
savait point rloiuicr. Ainsi, avec un comr noble et porté au 
bien, il ne paraissait ni obligeant, ni seasilée a bamitic, ni 
libéral, ni reconnaissant des soins qu'on jucnail pour lui, ni 
alteaüf a dislimïucr le laérilc. Il suivait son £u>ù( sans rctloxion* 
Sa iiièrc l^éiiélopc Pavait nourri, malgré Mentor, dans une 
lia U leur cl iiuc tierlé (pu lerjussaionf tout ce qiPil y jvvait de 
plus aimable en lui. Il se regardait cûiimic étant (Pune au Ire 
nature (pic le reste îles lioiumes; les autres ne iui scmljlaient 
rnis sur la leirc par les dieux (|ue pour lui plaire, pour 1(3 ser¬ 
vir, |mur prévenir tons ses dé^siis et pour rapporter toiil a lui 
comme à une divinité. Ix boulieur de le servir était, selon lui, 
ouu assez liauli* n'conqîonsc poui^ ceux (pii le servaient* U ne 
faltall jamais rien trouver diinpossiblo quand il s’agissait do 
le couicnter, et les moiuttres retaidjBmcnts irritaient son nalurol 
aident. 

Ceux qui PanraienI v u ainsi dans son naturel auraient jugé 
qiPil était incapable d'aimer autre cliose que lui-mômc, qrPil 
nNdait scnsilile qu’à sa gloire et ï\ son plaisiiq mais celle iiidif- 
térencc [^our les autres cl cette atLontîon contînuidiu sur lui- 
meme ne venaient que du Iraiisport conliniiel où il iHaif jidé 
par !a v kihincc de ses passions. Il avail été llatté par sa mère 
dès le bcî'Ceau , et 11 était uu grand exemple du malheur de ceux 
{|ui naissent dans PékAalion, Ixs rigueurs de la fortune, qiPÎI 
sentit d(>s sa première jeunesse j n'avaient [ui modérer cet le iin- 
|i(Huosité el celle [laubmr. Piépourvu d(‘ tout, abandonné, (jx- 
posé à lanl de maux, il n'avail rien jierdu de sa Ücrlé; elle se 
redevait toujours, comme la palme souple se relève sans cesse 
(Petle'Oième, (pielque elVorl epPon fasse pour Pabaisser. 
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Peiidnnl f\m rcldiiKniiuc i*lnil avec Menlor, ces iléfaiifs ne 
paraissaienl poini, et ils se Uiniiininicut Ions les jours* Sem- 
Maljlc à un coursier fougueux qui bonüil ilaus les vasles prni- 
lies, rjue nî les nicliers escarpe^Sj ni les précipices^ ni les lor- 
rents léarretent ^ qui ne coiinaîl ([ue la voix e( ta main d’un 
seul liomine capable de le dompter, Télémai|ne, plein d'iun' 
noble ardeur, ne [>ouvai^ être rcrenu que pai‘ le seul Menlor. 
.Mais aussi un de ses regards l'arrétail tout à coup dans sa 
plus grande impéluosilé : il eutendnif d'abord ce que siguiliaif 
ce regard ; il i api>clail d'abord dans son ccenr [nus les senti¬ 
ments do vortti. La sagesse rendail on un moment son visage 
iloux el screim Vcidune, quand il élève son triderd el qndi 
menace les ftols soulevés, nVqKiïse poini [tins soiidaînemenl les 
noires lempeles. 

Huand réléinaqne se Ironva seul, toutes scs passiniis, sus¬ 
pendues comme uu forrenl arrête^ [^ar une foi le digue, repi'ii iad 
leur cours: il ne pu( souIlVir l’aiToganco îles Laceibbuoniens, 
el.de Pbalautü ipii était à leur Ié[i3* Li lle coloidi', qui élaif 
venue fonder Tarente, étail éomposéc de* jeunes liujiiines uéb 
pendanl le siège ilc IVüie, qui iTavaicnl eu aucune éibication : 
Icnr naissance îtlégitinM!, le dérégie me] il de [eurs mères, ta 
licence rians laijaelle ils avaîeul édr* élevés, leur donnait je m* 
sais quoi de farouelic et tic liarbare* ils ivssemblaienl plutù! b 
une froupè de brigands ttn’à une colojiie greeque. 

Idiaktnle t on b aile occasion, chercliaif à conlrediixi rêié- 
maqiH*; souvent il l’interroijipail dans les asscjnblées, mé- 
[trisanl. ses conseils, comme ceux d'un jeune homiuo sans 
expérience: il en laisail îles railleries, le Irnilan! de laible 
1 1 d'eiïéminé; il raisail remarquer aux clicts do rarméc ses 
moindres fautes. Il tachait de semer parloul la jalousie, el ilc 
rendre la lier té de Télémaque odieuse à tous les alliés. 

Un jour, Télémat|ue ayant fait sur les Dauniens tjueltpjc.s 
prisonnif is, Pbahmte jiiétendil que ces captifs devaieui lui 
a[>parleuir, parce que celait lui, disait-il, qui, à la lètc de scs 
Lacédémonieus, avait défaîl, celle troupe d’ennemis; et q\ic 
Télématjuc, Irouvaut les IJaunieris déjà vaincus cl rnis en fuiLey 
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n’avail ou (rauLrc peine ([iie celle de leur ilonner la vio cl de lei? 
mener dans le camp. Tclëniaqnc seuleiiail. au contraire, <jue 
c'élail lui qui avai! einpechc Pholaiite dV-hY' vaincu, cl qui 
avail remporté la vicloire sur les iJauniens. Ils allèrent tous 
lieux dorendre leur cause dans rassemblée îles rois alliés, rélé- 
maque s y enipcutn jusqu’à menacer ïlialante: ils se fussenl 
bntlus sur-Ie-çliomp si on ne le.s eù! arretés. 

Phnlanle avait un irerç nommé Mippias, célê])re dans toute 
l’armée par sa valeur, par sa force et par sou adresse, l^odux. 
disaieni les l arentins, ne combaltait pas mieux du cesic; 
Casier n cûl pu le sui'i^asser pour conduire nn clieval; il avait 
ju'csque la taille el la force d’Iîercule. Tonie Farmée le erai- 
ji:nait : car il était encore i>liis querelleux et plus brutal qiril 
n était fort et vaillant. Hippias, nya]il vu avec quelle liautcur 
f’élêmaquD avait menacé son frère, va à la bâte prendre les 
prisonniers pour les emmener a TareritCj sans attendre le juge- 
incnl de l’assemblée. Télenjaque, à qui on vint le dire cm se¬ 
cret, sortit en frémissant de ragrc. d’el qirnn sanglier éciirnanl 
ijui cherche le chasseur par lequel il a etc blessé, on le voyait 
errer dans le camp, clierchant des yeux son ennemi, el liran- 
lant le darr! dont il le voulait percer. Knfin il le rencontre; et, 
en le voyant, sa fureur se redouble. Ce n était plus ce sagedélé- 
inaque instruit par Minerve sous la figure de Mentor, c’étail 
im IVénéliqne on nn lion furieux. 

Aussitôt il erie à ilippias : « Arrête, o le plus lâche de tous 
les hommes! arrête: nous allons voir si !n pourras ni enlever 
les lié pou il les do ceux que jMi vaincus. Tu ne les conduiras 
poinl à farente; va , descends toul à Theure dans les rives 
sombres du Stvx, Il dil el il lança son dard: mais il le lança 
avec tant de fureur qu’il ne pid mesurer sou coup; le flard m‘ 
toucha point Ilippias. Aussitôt d clémaqno prend son épée, dont 
la garde élail d’or, el que Laçrle lui ovail ilonnée. (piand il 
partit d’Ithaque, comme un gage de sa tendresse. Laertc s’en 
élail servi avec beaucoup de gloire, pendant «pFil lifoîl jeune, 
et elle avail été teinte du sang de plusieurs lameux capîlaiiios 
des l^piroies, dans une guerre ou Lnërle fut victorieux. A peine 



















LIVRE TREIZIEME 


‘2W 


rêl<''^)iiaque eiil lire celte éiæe , qu i lijipias. qui voulail proüler 
lie l'avantage tle sa force, se jeta pour Earraclier des mains du 
jeune fils d'Clysse. LMpi'c se rompit dons leurs mains: ils se 
saisissent el se serrenl Tun raulrc. Les voilà comme dea.\ lieles 
cruelles qui elierclieni à se déeliiivn*: le feu brille dans leurs 
yeux; ils se raccoureissenL ils s'alloiiîrenî, ils sMbaissenL ils 
se relêvenl, ils s’élanccïd , ils sont alléré? de son", Les voilà 
aux prises, pieil contre pied, main conire main : ces deux corps 
enlrclacês semblaient n'en faire qu'um Mais tlippîos, dTm âge 
jilus avanciL paraissait devoir accabler Lélémaque, dont la 
hunli’ü jeunesse était moins nerveuse. Déjà Télémaque, liors 
dTjaleine, senlail ses geuotix cliaricelanLs, llippias, le voyau! 
ébranlé, mîouldail ses elTorls. C'élaîl fait du lils iLllv.ssi*: il 

b- 

allait [)Orlcr la peine de sa lémérilé lH ^le son eniporlemenL si 
Minerve, qui veillait ilc loin sur lui, et qui ne le ioissoil dans 
cette extrémité <lc I ^éril <pïe pour ITnslruiiv. neùt délerjuiné la 
vicloire en sa fa\eur* 

Elle ne quitla point le palais de Salente: mais elle envoya 
Iris, la promjile messagère des dieux, Celle-ci, volant d'une 
aile légère, rendit les espaces immenses dos airs, laissant après 
elle une longue trace de lumière qui peignait un nuage île niille 
diverses couleurs* Elle ne se iv[)nsa que sur le rivage dr^ la 
mer où élai! campée La nuée innombrable des alliés : elle voif 
de loin la queiville* Lardeur et les elToris des deux coml>allanls: 
elle ITéinit à la vue du danger où était le jeune Télémaque; elle 
s’approclie. enveloppée d‘un nuage clair qiLelle avail for^mé dr 
vapeurs siilitiles* Dans le moment où liippias. sentant Ionie 
sa force* se cjaii vicloiieu.x, elle couvrit le jeune nuurrisson di- 
Minerve de Légide que b sage déesse lui avail confiée* Aussiloi 
Télémaque, dont les forces élaienl épuisées, commence à se 
ranimer* .V mesure qu'il se ranime. Hifipias se trouldi'; il sent 
je no sais quoi de divin qui rélonne et qui Laccable. Télémaque 
le presse et Latlaque, tantôt dans une situation, tanlot ilans 
une aulre : il Lébranle: il ne lui laisse aucun tuomenl pour se 
rassurer; enfin il le jette par terre et tombe sur lui* l’n grand 
chêne du îaonl Ida, que la hache a coupé par mille cou|>s 
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(lûJil Loutc \n ron'l n rclentl, ne lïiil pas un [tins liomlilc hvmt 
en loîuboul ; la Lerre en geinit ; lout co <iui l'eiivieonne en csf 
êljranlG. 

C^epeniJaiil la sagesse éhiil roveime avec la loecc au tleilans 
lie Télémaque* A |ieiiic Ilippias iut-il loinbé soiis lui, que te 
lils tTUlysso compril la faute qifil avail faile irallaquee ainsi 
le frère iTun îles rois alliés qu’il étnil venu secourir: il rapjtela 
en lui-mèiûo, avec confusion, les sages conseils di' Menloi ; il 
eul lionic «le sa victoire, cl vi! féen qu’il avail inéjité «rétro 
vainciL Uepeiulanl l'iialaiilo, Eransporic «le furoni*^ accîouraif 
au secours tle son frère : il eut percé Tél«uua«pie irmi «lar«l 
«péil portait, s'il nValt craint de percer aussi Ilippias, que 
d’éléinaque tenait sous lui dans ta poussière. L«i lils «l’I îysse 
eul jiu sans peine oter la vie à son enncuiî; niais sa colère «Mail 
apaisée, cl il ne songeait plus qu’à répai^r ShI faule en nurm- 
Iraiil «1c la modération* Il se lève oit disanl : « O Ilippias, il me 
siilTil de vous ravoir appris à tio mépriser jainais ma jeunesse ; 
vivez : j'admire volIV.Î force el vuti'c courage Les «li«:îux m’oni 
luotégé; cédez a leur puissàiicc : ju' songeons [dus «fu’à rouu 
Isallrc ensemble conire i«‘s Saunions. » 

l*ciulant que l’üléma«p.ic pari a il ainsi, Uippias se relevai ( 
«’ouvert «le poussière et «le sang, pteîn de lionte et de ntge. 
Idialaiitc n’osait «'‘der la vie à celui qui venai! «le la «lonncr si 
généreusement à son frère; il était on sus|>êns et fiors de fui- 
niüine. Tous les r«jis airais accourent : ils mèneni d’un coté 
déléuia«|uo, do l’autre idiaiantc el l!ip}das, qui, ayanl penlu 
sa llerté, n’osait lever les yeux. IVnite rarméo ne pouvait assez 
s’éUmner «pie 1 élémaque, «lans uii age si («nuire, où les liommes 
ii’oiil, p«:>ini encore toute leur force, iu'il pu renverser lli|>pias, 
semblable en force cl. en graruleur h ces géanis* enfants «le la 
ferre, qui Lentèrcnl autredois de cliassor «le TOlympc les im¬ 
mortels. 

Mais le fils «TL lysse élail liien «doigné «le jouir du [daisir de 
celle victoire. l‘ciidant qu’on ne pouvail se lasseï «le radmirer. 
il SC relira dans sa tente, lioiiteux de sa faute, et ne pouvant 
plus se supporter lui-mume. 11 gémissait dosa prom[>liEu«le; il 
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reconiiaiss.'iil coniljiûii i] était injusto et déraisonnable dans ses 
cnipoiicriienls ; îl trouvait je ne sais quoi de vain, de i'aible et 
de bas, dans-ccLle iiauteur ilémesurée. Il roconiiaissail que la 
véritable grandeur u esl que dans la inudéralion, la juslicc, la 
imulestie et riiuniaiiilé : il le voyait ; niais il nVjsait espérer de 
se corriger après tard de rechutes; il élàil aux prises avec lui^ 
inôine^ cl on J entendait rugir coiinno un lion fuiîoux. 

Il demeura deux jours renfermé seul dans sa teido , ne jiüu-- 
vani se résoudre a sc reiiihe dans aucune sociélé, el se punis¬ 
sant soi-même. » Mêlas! disait-il, oserai-Je revoir Mentor? 
Suis-je le dis d’tilyssc, le pins sage et le [dus palienl lies 
hommes? Suis^Je venu porter la division cl le désurdre dans 
rarméc des alliés? I’lst-C(‘ lcui‘ sang, ou celui des Mauniens leurs 
ennemis, que Je dois réjiandre? .rai f}lé téméraire; je idai [>as 
même su lancer mon dard ; je mê suis exposé dans un combat 
avec Mi[q>ias à Ibrces inégales; je iden devais attendri' que ta 
moi l, avec la lionlo d'être vaiuein Mais qu'imporle? je ne 
serais pJus , non, je ne serais plus ce téméraire réiémaipiCj re 
jeune insensé <fui ne profite dhiucim conseil : ma honte duirait 
avec nia vie. Hélas î si je [jouvais au inoins esiiérer de ne jilns 
faire ce ipie je .suis désolé iravoir fail ! trop lieiireux, trop heu¬ 
reux ! mais peut-être qidavunl la lin du jour je ferai cE voudrai 
faire encore les mômes failles dont jhd maiidenaid lantde honte 
et d’horreur. Ù funeste vîcloirc! ô louanges ijuc je ne puis souf¬ 
frir, et. qui sonl do cruels rcprocîies de ma folie ! h 

t^endant qu’il était seul inconsolable, i\eslor et Philoclète Ec 
vinrent trouver. Nestor voulut lui remontrer le tort qu’il avail; 
mais ce sage vieilhirü, recoiiuaissanf biciilôl la désolation i.lu 
jeime homme, changea ses graves remonirances en des paroles 
de tendresse pour adoucir son désespoir. 

Les princes alliés éhüent arrêtés pai' celle querelle, et ils lie 
pouvaient marcher vers les ennemis qu’oprès avoir léconcilié 
Télémaque avec idialanto el Ilippias, On craignait à toute 
heure que tes Iroujïos des Tarentins n’aUaquasseuL les cent 
jeunes gens Cretois qui avaient suivi Télémaque ilans cette 
gniei re : toul était ilaris le trouble pour la faute du seul Télé- 
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ina<|ue; of 'l’cléniaÉjuo, i\m voyaif lani de maux prdserds cl de 
périls pmir ['avenir, doiü il élail t'anUnir, s'alïariilnniiait à une 
doiitenr amèro- I ons les princes élaieiil rlans \m Dxlréme cin- 
Ijarras: ils ii'osaicnt laire inarclier Tariiié^î, de peur f|UG dans 
la Mîarclm les Crélois de Télémaque cl les rarenlins de Plia- 
tanlc UC coiul.Kdlissenl les uns eonlre les autres. < hi avail bien 
de la peine à les i‘elenîr an dedans du cam)>, où ils ctaionl 
tardés de |>rès. Nestor el iMiilocIclc allaient el venaienl sans 
cosse do la lenle rie lélémaque à celle de rimplacalde TliU” 
lanle. rpii no ios|ni'ai| que la vcnjrcanee, La iloucc éloc|ueMce 
do Nestor cl raulorilé du grand IdiiloelùLe ne ponvaii'iit nm- 
déier ce cuajr farouclie, qui élail encore sans êossi‘ irriln [fur 
les diseenrs pleins île rage de sou IVère lHp]Mas. Tidéni3a[ue 
élait Ivien plus iloux; niais il élail al>aüu par nnc dnulem que 
lien ne pouvail consoler. 

Leudaiit ([uo les princes élaieni dans ectie ogilalimi. Iruiies 
les Iloupes élaîcnl conslernoos : lonl le Cïiinp jsaraissail coiniiM' 
une maison désolée qui vient de jierdre un père de laïuillo, 
ra]>pi;i de Ions scs |H'oehcs el la douée nspérancc de ses peliJs- 
enfanls. l>nns ce désordre cl celle cOMSlcrnaüon de rarniee. on 
cniend Loul à con[> un Imiil elTioyaldedc cliariols, iraimies, de 
hemiisseineiits de chevaux, de cris dlioinmes ^ les mis vaiii^ 
^jueiiïs cl animés au carnage, les miEros ou fuyants, ou mou¬ 
rants, ou blessés, i n Lourlulton de poussière lorme nn <‘]uiis 
nuage qui couvre le ciel et qui oiiYcioiipe lonl le camp. IVtenlcii 
î'i la poussière SC joiUI une ruinée épaisse qui Irouldail tùiir el 
qui olail la respiration. Ou eniendad un bruit sourd, sembbdili* 
a celui des lourhiHonsdc (laimiic que le mont lélna votml «lu 
ioiul do ses enlrailles endxasécs, lorsque VnicaiiiT avec ses 
Cyelopes, y forge des foudres pour le père dos dieux. L’ojiou- 
vaiitc saisit les cœurs. 

Adrastc, vigilani et infaligalde, avuil suiquis les allies; il 
leur avait caché sa marche, et il étail iiislmil de la leur. Pen- 
daut deux nuits il avail lall une incroyable* diligence ]HUir faire 
te leur dhinc inontagiie presque inaccessible, donl les allies 
nvaieril saisi Ions les passages. Tcuaul ces défilés, ils se 
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croyaieiïl eu pleîiio surete^ e! prétemtaienl même pouvoir, pnr 
ces pnssug‘es <[ulls occupaîeul, toinlicr sur l’ennemi derrière 
[a moiilagnc, quand f|UclL[ues [i'OU|ies qu’ils ctUendaieul leur 
sei‘aieul venues, Adiasle, qui rqiaudait rargeiil a pleines 
mains pmir savuir 1(^ secrel de ses euuemis* avail appris leur 
résolu lion; car Nestor cl Pliiloclètey ces deux en [lil aines crail- 
luurs si sages el si ex[^érimeutés, u’olaîetd pas assez secrets 
dans leurs enlicprises. Xesloi , dans ce déclin de Tage, se plai- 
sail Irop a racouler ce qui [jouvail lui aüiiei' quelque louange; 
Hnloctêle naturelleinenî parlail inoinSj mais il élail [uouqd ; 
('[, si peu qiron excitai sa vivacité, uu lui l’aisail ilire ce qu’il 
avail résolu de lairc. I.es geus arlillcieux avaieni, trouvé la ciel 
de son cœur, itoui eu tirer les plus iuipoiianls sccicls* (lu 
îi’avail ipi’à Lin lier : alors, lougueux el hors de lui-méine, il 
cia [ail par des menaces; il se vantail d'avoir des moyens sûrs 
le parvenir à ce qu’il voulait. Si peu qiLon paint doutei de ces 
inoyeus, il sc ludail de les expliqnei- iiicousidéiémeul, el le 
secrel le pins in lime échappa il du ioud de son emur. Semhlahle 
à un vase précieux* mais lèlé. d'où s'écoulent loules les liqueurs 
les jdüs délicieuses* le cour de ce grand capilaine ue potivail 
lieu garder, Les Iraîlres, corrouqnis par Largeut d Adraste, 
ne manquaicnl [kis de se ]ouer de la railiiessc dt^ ces deux rnis. 
Ils Italtaieut sans cesse Nestor par de vaines louanges; ils lui 
rapitelaienl ses victoires (iassées, ailmiraieiil sa prévoyance, 
ne se lassaieni jamais d’a[>[daudii* léun autre coté, ils lon- 
daiiuil des pièges eouliuuels f» riiumcnr impatieute île riiilu- 
ctèle; ils ue lui parlaient que de diHicultés, de contre-temps, 
de dangers, d’iucünvénients, de huiles irrémédialiles. Aussilûl 
ipie ce naturel prompt élail eullammé, sa sagesse 1 aliandon- 
uail, et il n’élait plus le même honime* 

'I élémaque, malgré les défauls que nous a^ ons vus. edait Lieu 
plus prudent pour garder un secrel: il y était accoutumé pai* 
ses ni ailleurs J el par la nécessilé où il avait été dès son en lance 
de cacher ses ilesseins aux amanls de l’éuékqie. il snvail laire 
un secrel sans dire aiienii mensonge: il îdavait fioinl mêim^ un 
n^rlain air réservé^ el inysléiieux qifoiit d ordimdrc les giais 
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sêcréts; il ne poraissni[ poiiil cliargo du poids du sccrol ([iril 
deviiil, garder; on le Irouvoil [onjoiirs libre, iialurel, oiiveil 
comnio un lionimc qui a Sim cœur sur ses lèvres, Al aïs eu disaul 
lotit ce <proii pouvait dire sans eousequeuce, il savaîl s’arrêter 
précisément et sans aiïcclation aux choses qui pouvaîeni donner 
(jueJque soupçon et cnlanicr son secret : jkai' là sou eicur (dail 
ini|5éuétroblo cl inaccessilde. Ses ineilleura niuis luêine uc 
savaieul que ce qiUil croyait utile de leur découvrir pour eu 
tirer de sages conseils, cL il n'y avait que le sinil Mentor pour 
lequel il n’avait aucune réserve. Il se conlîait à d’aulres amis, 
mais à divers degrés, et à j)ro|>oitiou de ce qu’il avait l'qnouvé 
leur a mi lie et leui' sagesse. 

I élémaque avait souvent renjarqué que les rcsolutious du 
conseil sc répandaient un peu trop dans le camp; il en avail 
avej'ti iSestor et Fliiluctète. Mais ces deux huuimcs si expéri^ 
liienlos ne liront pas assez d'alteutiou à un avis si salutaire : 
la vieillesse n’a [dus rien de souple, la longue habitude la ticni 
connue enchaînée; elle n’a presque plus de ressoujce contre 
ses défauts. Semblables aux arbres dont le tronc riale et noueux 
s'est durci par le nombre des nnuées, et ne [leut plus sc 
redresser, les liommês, a un ceiiaiii âge, ne [leuveiiL )uv‘sque 
plus se plier eux-niêines contre certaines habitudes qui oïd 
vieilli avec eux, et qui soûl enlrées jusque dans la moelle de 
leurs os. SüuvenI ils les connaissent, mais trop tard; ils en 
gémissent en vain : et la loudre jeunesse est le seul âge où 
Uiiomiiie peut eucoie tout sur lui-meme pour se eorriger. 

II y avait dans l'armée un bolupui nonmié Uujymaquc, llat- 
leur insinuani, sac Inuit s'accommoder à tous les goûts et à 
bulles les iiiclinatiüMs des priiiceB; itiventîl’cl industrieux pour 
irouver de nouveaux inoyons de leur plaire. A l’enlendce, rien 
u’élait Jamais difticile. Lui demaudaît-ou sou avis, il devinail 
celui qui serait le jdusagréable. Il élaît plaisaul, railleur coutrr 
les taitsles^ coiuîdaîsaul pour ceux qicil ciaigmait, habile [unir 
as.saisonncr une louangœ délicate qui tût bien reçue des liommes 
les [lins niodesles. Il élait grave avec les graves, enjoué avec 
ceux qui élaietd d'une humeur eu jouée t il ne Itd coûtait rien 
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de jiieiidre tuules sortes de fonncs. Les honjines sincères et 
vertueux, qui sont toujours les mciues. et (lui s'ussujettisseiil 
uux règles de la verlu, ne saiiraîeut jamais être aussi agrealdcs 
aux |Hiiices que leurs passions doiuineut. 

Kuryiiiaque savail lagueire; il était capalilc d'allaires. C'était 
un aventurier qui s’était donné à Xoslorj et qui avaîl gagne sa 
confiance. 11 lirait du lond île sou cœur, un peu vain et sensildc 
aux louanges, tout ce qu'il en voulait savoir. Uuoique Lliilo- 
ctète ne se confiait point ii lui, la coiêie et l’împalience taisaient 
eu lui ce que la conliance Taisait dans Nestor. Muryniaque 
n’avait cju’à le controdin:; : en rirritant il découvrait tout. Cel 
homme avait reçu de grandes solllU^es li'AdrasLo j»ûur lui nian* 
der tous les desseins tles alliés. Ce roi des Launîens av'ait dans 
Ta ri J 3 éc un certain nom lire de transfuges qui devaient, riin après 
raiitre sei'Inqiper du eaiiip des alliés cl retouiner au sien. A 
mesure qu’il y avait quelque a Ho ire impoi tante à faire savoii^ à 
Adraste, Luryma(|uc faisait partir un de c<‘s transiugos. La 
tronqjerie ne ponv^ait pas êlrc facilement déiouvi i te, parce que 
ces transfuges ne poi taieul [toini de leltres. Si on les surprenait, 
on ne Iroiivait rien qui pùt ren<lrc Kurymaqne suspecL Cepen¬ 
dant Adraste prévenait toutes tes eutreprises des alliés. A peine 
une résolution élaît-elle prise dans le conseîL (jue les hannîens 
fai.sa lent précisément ce qui était uécessain: pour en empêcher 
le succès. Télémaque ne se lassait point d'en chercher la cause , 
et d'exciter la défiance de Xesloi‘ cl de LhilocLètc; mais son 
soin fut inutite : ils élaieiit av^eiÈglés. 

On avait résolu dans le conseil d'attendre les Iroupes nom- 
hi^uses qui devaient venir, et on avuul hiil avaucêi^ socrèlemcnt 
pendani la nuit cent vaisseaux pour couiluire plus pronqde- 
meul ces Irouppes, ilcqmis une cote de mer liés--rude, on clics 
devaient arrivei', jusqidau lieu où l'armée campait, Cependant 
on SC crovail en sûreté, parce qu’on lenaÎL avec ries trovqjcs les 
détroits de la montagne voisine, ([ui es! iiiu' cote presque inac- 
CGSsilile de l’Apennîm l/armée était campée sur les bords du 
Meuve C a lèse, assez près de la mer. tmtEe campagne délicieuse 
est a bouda n te en pâturages et en fous les fruits qui peuveiil 
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nourrir niio nrinée. AdiasLe éUii! derrière la niuiUagiie, cl on 
COI II P la il qu’il ne poiivail passer; mais, coin me il sul i|uo les 
alliés élaicnl encore Taibles, fiii'ils allerniaicJit un grand se¬ 
cours , que les vaisseaux âtteiidaienl rornvi'o tics li t)iq>cs qui 
ilevaieat venir, el que l'ajiuéo étail divisée par la querelle de 
rélémaque avec ilialaiile* il sc liala de laiivî uji grand leur. 
Il viiilen diligence jour el nuit sur te bord de la mer, el passa 
par des ehcniins t|u'ün avail lou jours d us aljsoluiiien! imprali- 
caljles. Ainsi la iiardiesse et le travail olisliné surmonlcnl les 
plus graïuis olislacles; ainsi il n’y a presque rien d'im|>ossible 
à ceux <jui savent oser el soulTrir ; ainsi ceux qui sVnidonneut, 
comptant que les clioses difficiles son! impossibles. mérilenî 
d'elro surpris cl accables. 

Adraste sui pj il au point du jour les ccnl vaisseaux tpii appar- 
tcnaicnl aux allies. Comme ces vaisseaux étaient mal gardés, 
el <{idon ne se déliait de rien, it s’eu saisit sans résislanee, e! 
s'en sel^il j^our tiaiis|>ürtcr ses ti’oiqies, avec une incroyable 
diligence, à remboucbuic du tlalèse; puis il ronioula Irès- 
|jrüiiq>tomenl le long du llouvc. Ceux cpii étaient dans les postes 
avancés autour du camp, vers la rivière, crurent que ces vais¬ 
seaux leuj^ aiiienaierd les troupes qu’oii alleiidail; on jioussa 
iPabord de grands d is de joie. Adraste el ses soldais descen- 
diroiil avau! qu'on put tes reconnaître: ils tombent sui‘les alliés, 
rjiii ne se détient de rien ; ils les trouvent dans un canq> tout 
ouvert, sans ordre, sans ebefs, sans armes. 

Le cote du camp qu’il attaqua (Taboni fui celui des l arcn- 
tins, où comiiiaiiitait Lhalante. I.es Douniens yenirèrent avec 
tant de vigueur, que celle jeunesse lacédémonienuc, étant sur¬ 
prise, ne [Md résister, l'endani qirils clieichent teuis armes, 
el qu'ils soniliarrassenl les uns les aulres dans celle contusion, 
Adrasti: fait mettre le feu au camp. Aussilol la llaiiiine s'élèvi^ 
des |)avillons et monte jus^jiraux nues : le laint du feu est sem¬ 
blable à celui dùui (orrciiitqui inonde foule une campagne, el <pn 
entraîne par sa rniiklîlé les grands chênes avec lents jU‘o!omîtes 
racines J les nioi.ssons, les gn anges, les él al îles et les (iou]ieaux. 
Le vi‘jd pnnsse inqHMneiisenjc'iit la Haiiinji di‘ pa\i1l<ai pa- 
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vil ion, cl IVieniol ton! le camp esl comnie une vieil ie foiTR cjuTnie 
ülincelle (le leu a euÈbrasêe. 

Pimlanlc* qui voit le peiil de jdus [U'ès qu'un àulre, ne peul 
y remédier. Il coinpreud que louiez les Ironpos vonl |>orir dans 
cet inœndir^ si on ne so baie d'aliandonuer ie camp; mais 
il comprend aussi combien le désordre de celle reiraite est à 
craindre devani un ennemi viclorieuv- Il commence à Riîre sor- 
lir sa jeunesse lacédémonieiiue encore à demi désarmée- Mais 
Adraste ne les laisse point n'spirer : iLun culé. une troupe 
rrarcliers adroits perce de llècbes innombrables les soldais de 
Phalante: de raiili e, des Irondeurs jel f euI une grele de y’rosscs 
pierres. Adrasic lui-’inéme, Tépée à la main, inarehaut a la 
lêle d'une troupe choisie des [dus inlréféides Daunîens. pour¬ 
suit, à la lueur du feu, les trou|ies qui sVufuîciii. Il moissonne 
par le fer Irancbaut toul ce qui a écluippé au feu : il iia|re 
dans le san^^, et il ne peut s'assouvir de cainapm : tes lions et 
les tigres n'égaleni poinl sa furie quand ils égorgent les bergers 
avec leurs Iroupeaux, f.es troupes de Plialanli: siiccomljeni. 
et le courage les abaiidoime : la p^iiie Mort, condiiile par une 
Furie infernale doni la létc esl tiéris-sée ile serpents, glace le 
sang de leurs veines; leurs membres engourdis se roîdisscnt, 
cl leurs genoux cbancelants leur oient même rcs[iéranoe de la 
Tuile. 

Pbalantc, à qui la lioute el b* déses|joir doimeni encore un 
reste de force et de vigueur, élève les mains et les yeux vers le 
ciet ; il voil loin ber a ses [deds son frère tlipidas, sous les coups 
de la main roudroyoïite dUdrasliu llî[^|^ias, étendu \mv ferre, 
se roule dans ta poussière; un sang noir e! bouiilonuani sort 
comme uîi ruisseau de la profonde 1 dessu 1 x 2 qui lui traverse le 
côte; ses yeux se fermcni à la lumière; son ame furieuse s'en- 
luil avec toul stm sang^. Miaiante lui-même, tout couvert du 
sang de son frère, id ne pouvant le secourir, se voil cnvelopjïé 
par une foule d'rmuemis qui s’eftoiccnt ^le le reuAerser; son bou¬ 
clier esl perce de mille Iraits; il est blessé imi plusieurs eiidroils 
de sou cor[ps; il ne peul ]»lus rallier ses troujues fugitiAcs : les 
dieux le voient , el ils iren ont aucune piiié. 






TÊLÉMAUUE 


Jupiter, au milieu de toutes les sliviiiilés célcsies, re^arduii 
du liaut do l'<Jlympe ce carnage des alliés. Vin mémo temps d 
cûMsiiltait les immiirdïles destiuces. et vovail tous les cliefs 
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doui la trame devait ce jour-là uIjo trancliée par te ciseau de 
la Pnï'que. Cluicmi des dieux élait allentif pour découvrir sur 
le visage de Jupiter quelle serai! sa voloiifé- Mais le père des 
dieux et des liommes leur dit d'uue voix douce et luajeslueuse : 
« Vous voyez en quelle cxtréudté soûl réduits les alliés: vous 
voyez Adraste qui renverse tous ses ennemis : mais ce spectaclt^ 
est tiien trompeur, La gloire et la prospérité des mécirauts esl 
courte. Adraste, iuque, et odieux par sa mauvaise loi , îie rem- 
portera point une entière vicloirc. Ce mallieur idari ive aux alliés 
que pour leur apprendre a se corriger^ et à mieux garder le 
secret île leurs entreprises. Ici la sage Minerve prépare une nou¬ 
velle gloire à sou jeune l'élémaque, dont elle fait ses délices, » 
Alors ,hipiter cessa de parler. J’ous les dieux en silence conli- 
uuaicid à regarder le combaP 

Cependaul Nestor cl PliiiocLète furent avertis qu’une partie 
du eanq> était déjà brûlée: que la tlamme, poussée par IcveuC 
suivüuçail toujours: «lue leurs troupes étaient en désordtv, cl 
que Phalanle ne ]>ouvai! plus soulenir l'elVort des ermemig, A 
peine ces lunesles paroles lraj>penl leujs oreilles, et déjà ils 
coiirmiL aux armes, assemblent les capitaines, et ordonnenl 
qiPon se bâte île sortir liu camp pour éviter cet iîicendic. 

rélémaqiie, i{iû était abattu et inconsolable, oublie sa dou¬ 
leur : il lu end ses armes, don précieux de la sage Minerve, qui, 
paraissant sous la ligure de Meidor, fil semblant do les avoir 
reçues il un cxcellenl ouvrier de Saleuto, mais qui h^s avai! fait 
faire à Vulcain tlans les cavernes fumantes du moni Etna, 

Ces armes étaienl polies comme une glace, et brillantes 
comme les l ayuiis du soleil *. Un y vnyail A’e|dune et tVilIns i[ui 
disputaient enirc eux à qui iinrait ta gloire de donner son nom 
à line ville naissante. Neptune ile son Endeiil frappait la terre, 
et on en vovait sortir un cbeval fougueux : le feu sortail de ses 


* Voir, à kx lin île rouvrAg^î, mie varépinie renfermanl nno nutre tlesu-iîptîon 
de "J èr-niaquE*. 
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yeux, el IVciiuic tic sa bouche: S(‘s trius llollaieni au gré du 
vent; scs jauibos souples el uerveuscs seiepliaienl avec vigueur 
et légèreté. Il ne iruii'cliail poiul. il saulall à rorce de ruiiiSj mais 
avec [aul de vitesse, qu'il ne laissai ! aucune Iracc do scs |>as: 
on cjovail ronlondie licnnir, 

1)0 l’autre cùlê, Minerve dounaii aux habitanls rto sa nou¬ 
velle ville Tûiivt?, rruil de Tarbrequ'elle avaif jdanlé. Le rameau, 
auquel pendait sou li uîl, rcprosonlait fa clouée paix avec Tabon- 
dance^ [uviératde aux tjouhit^s de lagaierre dont ce clicva] étail 
riujagiv La déesse demeurait viclorieuse par ses dons siuqtics 
el utiles, el la srq>erbc Allièucs porlait sou no]u, 

On voyail aussi .Minerve assembbinl autour d’elle Ions les 
lienux^Arls, qui étaient des enranls tendres et ailés : ils se ré- 
lugiaient aulouï^ d'elle, l'daut épouvantés des rnrenrs lirutalcs 
de Mars qui ravag-e tout, comme les agneaux bêlants se rélu- 
gient sous leur mère à ta vue d’iiii loup all'amé cpii. d’une g’ueule 
tiéanle et enilamiuée. s'élance [^c^ur les dévoieiv MinervÉq d’nn 
visage dédaigneux cl irrité^ coîdendait, pai' rcxcellencc île scs 
ouvrages J la lotie téniih'ilé irAracImé, qui avait osé disjniler 
avec elle pour la jïeiTection des ia|dsscncs. Un voyait celte nuil- 
lieurcuse^ doul tous les inembres exténués se délîguraienl, id 
SC diangeaieni eu araignée. 

Auprès de cet endroit paraissait encore Minerve, qui, dans la 
g'uerre des Oéants, servail de conseil à Jiipiler tnéme, et sou^ 
tenait tous les autres dieux étonnés. Lite était aussi représeu- 
léc, avec sa lance cl son égide, sur les Itords du Xantbeel du 
Sinioïs, tneiiaid Ulysse parla main, ranimani les troupes [ugb 
lives des Grecs, souti'iiant les enVuis des plus vaiHaiils capi- 
laiues Iroycns, el ilu re<:loutablc Hector même; enfin^ introiiiii- 
saiit i lyssc dans celte IVilalc macliinc qui ilevail en une seule 
nuit renverser remjdie de Ui iam. 

ITun autre coté, ce l^o^clier rc]>réscidaîl Gérés dans les ler- 
liles campagnes d’Lmia, qui sont au milieu de la ^i^icile. Un 
voyail la déesse qui rassemidaîl tes jscuples épars çà el là, 
cliLMTliant leur nourrilyre i^or la chasse^ ou cueillant les IVuils 
sauvages <pn lomlKUmd des arbres, IMJe montrail à ces hommes 
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grossier^ Tyrl il’a^louciï‘ la iorre, el dù lirer iId son sein fécond 
leur noun’dure. Elle leur reprçsenlail une cliniTiiCj et y faisaU 
aüelerdes bœufs. On voyaii la lerrc s'ouvrir eu sillons [niv b‘ 
(ranchaiil delà l'iiarnic; [niis on apeicevait les moissons durées 
qui couvraieiU ces fort lies cauipagnes : le uioîssonntnir, avec sa 
faux, coupail les ^loiix fruits île la terre, et se payail do loulcs 
scs peines. Le fer, destiné ailleurs a tout liélruiro, ne parais¬ 
sait employé eu ce lieu qu’à préparer rabondance, id «|u'â faire 
uailre tous les plaisirs. 

Les Nymplies, couronnées de Heurs, ilaiisaient enscnjlilo 
dans une prairie, sur le bord d’une rivière, auprès d’im bo¬ 
cage : Pan jouaiL de la Hute; les b'aunes et les Salyrcs lolalres 
saulaieul dans un coin. Bacclius y [iaraissaU aussi, conroimé 
de lierre, appuyé d’une main sur son lliyrse, et lenanl del’aulie 
une vigne ornée de pampre et de plusieurs grappes de raisin, ( l’é¬ 
tait une beauté molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionné 
et de langnissaiil : il élait tel qn’it parut à la mallieureuse 
Ariadne, lorsqu’il la trouva seule, abauilunnée, et abîmée dans 
la douleur, sur un rivaiï^c inconnn. 

l*lnün, ou voyait de toutes paris un peuple nombreux, îles 
vieillards qui allaieid porter dans les teniides les préiuiccs de 
leurs truiU ; de jeunes boni mes qui revenaient vers leurs 
épouses, lassés du Iravail ilo la journée : les femmes allaient 
au-devanl d’eux, menaid par la main leurs pelits enlanU 
qu’elles caressaicid. Un voyait aussi des bergers qui parais- 
saienl (dianter, el quei^|ueË"uns dansaienl au son du chalumeau, 
lout représentait la paix, rabondatice, les délices: toul [>a- 
raîssaii rianl et heureux. On voyait niemç flans les pâturages 
les loiqvs se joiiei'au milieu des mcuilons: le lion el le tigre, 
ayanl rpiiité leur férocilé, étaienl |)aisildejncnt avec les leirbvs 
agneaux; un pclit l>erger les menait enscanble sous sa hou- 
tetle; ef cette aimable jieiiilLire rappelait tous les rliarmes de 
ràge d’or. 

réléniaque, s’étant revêtu fie ces armes divines, au lieu de 
prendre son Ijaudrîer ordinaire, jiril la terrible i\gidu ipic Mi¬ 
nerve lui avait eiivovée, en la conliaiU à Iris, promise messa- 
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gère tics (lieux. Iris lui avoil enlevé sou haïuli ier sans qu1l s'en 
ai^efçntj et lui nvail <Ionnc on la place cetto égide ledüiitable 
aux dieux mêmes. 

En CCI étal il court hors dti catnp peur en évilcr les ilammes ; 
il api^olle à lui> d’n no voîx forte, tous les chefs de rarméc, et 
celle voix rnninie déjà Ions tes alliés éjienlus. Ihi feu divin 
éliiicelle dans les yeux du jciine guender. Il parnî! toujours 
doux^ loujours libre et trauquiile, toujours a]>pliqué à donner 
les ordres, comme |)Oiirrai! faire un sage vieilIartI appliqué à 
régler sa famille et à instruire ses en fai ds. .Mais il esl pronqil 
el rapide dans rexéculion : semlilable à un lleiive impétueux 
qui nou-seuleiuent roule avec jirrécipilation ses llols écumeux, 
mais qui entraîne encore dans sa course les [dus pesanis vais¬ 
seaux dont il est chargé* 

Idiilüctèlo, Nestor, les chefs iles Maudiiricns el des autres 
nalions, sentent dans le bis ilUlysse je ne sais quelle autoi ité 
à laquelle il faut (pio lout cède: rexpéiience des vieillards leui- 
manque; le conseil et la sagesse sont olés à tous les comuiau- 
ilanls: la jalousie meme* si naturelle aux hommes, s’édein! 
dans les co:airs: lous se tnisiuit ; Ions admirent déhhuaque; lnn,s 
SC rangenl pour lui obéii-, sans y faire île réllexiou, el commr 
s’ils V eusseni été accoutiiniés* Il s’avance et monte sur irîn^ 
colline, d’où il observe la dis[KiS!tion des ennemis; puis lout à 
cou[> il juge qifil faut se hàler de les sur|>rendre dans le dés¬ 
ordre où ils se sont mis lai brûlant le camp dos allî^'S. Il fail E 
lour en ditig^ence, et tous les capilaiiies I s plus expérimeidés 
le suivent, 11 attofiuc les Daimieus par derrière, dans un teiiip.s 
où ils croyaienl rarmée (les alÜés enveloppée dans les ilamuK^s 
(le Tendji aseinenl. Celle svuqu'ise les l roui de, ils lonihent son? 
la main de d’élémaque, comme Ii‘S feuilles, dans les derniers 
jours de raulomne, lomlKUildes forets, ipiand un fier aquilon, 
ramenant riiivc]', fail gémir les troncs des vieux arbres, et en 
agdle ! ou Les les bronches. La terre est couverte des hommes 
(pu^ Télémaque fait tomber, fie son dard il jicrça le cœur 
dlphiclès, le plus jeune dos onfauls (TAdraste : celui-ci osa se 
|tréseïiler contre lui au cnml>al pour sauver la vie de son \é\v. 


s 
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i|ui potiSA êti'Â surpris par l éléniiiquo. îx tlls <1’1 lyssa oj Iphi- 
clès ataioiil tous deux ijCAux. vigoureux, pleius d'adresse i l de 
(‘oiimge, de la lueiuo taille, de !a uiejuo doucetu', du inèine 
Age, lüus deux cliéiis de leurs parents; mais l|dH(les élaiJ 
couiiiic une Heur qui s'épanouit dans uu eliaiu[q et qid doil 
ôlre cùiqioc |)ai‘ Je traucliaul <le la faux du inoissonueur, En¬ 
suite Télémaque rcnvei,se Eupliorion, le plus célébré de lous 

I- 

les Èydiens venus eu Etruiâe. Eufin sou glaive perce Cléüiiièues, 
nouveau uiarié, qui avait pjuirds à son épouse de lui porler 
les rîclies dépouilles des ennemis, cl qui ne dovail jamais la 
revoir. 

Adrasle frémit de rage, voyaul la mort de son clic*r lils, celle 
de [diisieurs capitaines, et la victoiixî iiid échappe de ses mains* 
Phalante, presque abalLu a scs pieds* est comme une victime 
à demi égorgée iiui se dérobe au couteau sacré, et qui s’enfuit 
loin de J’autol. [I ne fallait [>lus à Adrasle qu’un mo]ueiit poui’ 
achever la perte du t^nciklémonioii. Ehalanle, noyé dans son 
sang'et dans celui des soldats qui combaüenl avec lui, cniend 
les Cl is de rélémaquc qui s’avance pour le secourir* En ce mo- 
monl la vie lui est rendue; vui nuage qui couvrait déjà scs yen.x 
se dissipe. Les Dauniens, sentant celte aLlaque imprévue, aban* 
donneul I dudanlo pour aller repousser un plus dangereux eii^ 
nonii* Ailrastc est toi quàin ligre à qui des Ixrgers assemblés 
arraclieni sa l'roio qu’il était |>rôt à dévorer, d’élémaquc le 
chcrclic lions la méléo, et veut Unir tout à coup la guerre en 
délivrant les alliés de leur implacable ennemi. 

Mais -lupitci^ ne vonlail pas donner nu fils d ldysse um^ vic¬ 
toire si proiiqde ci si facile; iMinerva* même voulait rpril ont à 
siïulïVir lies maux [dus longs, pnui‘ mieux op|U‘endn‘ à gou- 
veruer les hoinincs. I/impie Adrasle fut donc conservé par l<‘ 
père tics ilienx, alin que dVdéiiiaquc oiU le tem[>s d’acqmnii 
plus de gloire ul plus de vertu. Ün nuage que diqdter asseiidda 
dans les airs sauva les liaunieus, un tonnerre eHrovabli' dé^ 
eJara la volonlé des dieux; on aurait cru que les vonh's iMei- 
uidli's du haul rUynqse al huent s’errouler siii‘ les fêles dixs 
faitjies juorlels : les éetaii's fend aient la nue île Tun à Tau Ire 
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|i61c: ül, ilant^ l'iïisfanl oii ib ébiouissaienl les yeux [Kir leurs 
feux [lerçauls, on ix'tonibail dans les aiïnnises ti^nobres do la 
luiiL Une pluie aljondauLe qui tomba lîans Tinstanî servit em 
core à séparer les deux armées, 

Adrastc proliin du secour.s des dieux sans èire louclié de 
leur pouvuti 3 et niérita. par ætle ing^ralilude, d'ôlre réservé à 
une plus cruelle veug-oance, II se hata de Tain? passer ses Iroupes 
enli'e le camp à <lemi hrulé el mi marais qui s’fdf ndait jusqu’à 
la rivière; il le fit avec In ut d'im lus frie el de promplilude, que 
celle rolraile monira combien il avait de ressource el de pré¬ 
sence d’esprit. Los alliés, animés par Téiémaquo* voulaienl te 
poursuivre; mais, à la laveur de cel orage, il leur écliappa, 
comme un oiseau d’ime aile légèi’<^ écliapjie aux tilefs des chas¬ 
seurs. 

Les allicb ne songèroid plus quVi renrier dans leur camp, el 
(juVi réparer leurs jicrtes. Kn renlranl Amis le canq», ils virorif 
ce que Ja guerre a de jdus lamenlalile : les maladies et les bles¬ 
sés^ idayant pu sc Iraîner hors des tentes, idavaieni pu se ga¬ 
rantir du feu; ils paraissaient à demi brûlés, [loussauf vers le 
ciel, dbme voix plaintive cl mouranle, ries cris doulouivux. Le 
cœur de léléma^jueen fut percé, il ne |m| relenir ses larmes: 
il détouiun plusieurs fois ses yeux, élani saisi rriiorreur et de 
compassion ; il ne poLivail voir sans frémir ces corps encore 
vivants, el dévoués à une longue e| cruelle mort : ils parais- 
saienl semldables à la chair des victimes i[iron a brûlée .sur 
les üulels, et dont Lodeur sc répand de tous cotés. 

« Hélas! s’écriait Tëléniaque, voilà donc les maux que la 
guerre entraîne ajirés elle ! Ouelli* fureur aveugle [>ousse les mal- 
lieuj’eux mortels ! ils ont si p'^u de jours à vivn* sur la terre! ces 
jours sont si misérrd>lesl pouri[uoi précipiter une mori déjà s! 
procluiine ? pourquoi ajouter lani de désolai ions allrmises à 
raiuLuiuiiK' doid les dieux ont rém[pli celle vie si coin le? Ij‘s 
hommes sont tous frères, et ils s'entredéchirent : les bêtes 
faroLicbes soni moins cruelles qifeux. Les lions ne foui point 
la guerre aux lions, ni tes (igœs aux ligures: ils n’allaqueni 
que les animaux d espèce dilléreuh; : l’Iiounnç seul, moltrrc sa 
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l aisoii. lail ce i[nc les animaux sans laison ne (ireni jamais. 
Mais, encore, pourquoi ces gnerros? X’y a-i-il pas assez «le 
lerro dans runivers pour en donner a Ions les hoinines plus 
qu’ils n'en peuveni cuUivcr? Combien y n-l-ii lie lerres dt’- 
serles ! le genre huinaîu ne sauiaîl les reniptir. nuoî donc! 
une fausse gloire, un vain litre de conquérant qn’nn prince 
veut acquêrirj ailmne la guerre dans des pays innneuses! Ainsi 
nn seul honnno, dounê au inonde par la colère des dieux* .si- 
çrilie lirnialcmenl laid d'au 1res Inumnes à sa vanité : il faul 
(pie toul périsse^ que tout nage dans le sang, que lout soil 
dévoré par les îlaiumes, que ce qui éclia}ipe au fer et au feu 
ne puisse écliapjrT à la laini, eiicom plus crnelle* aün iju’un 
seul honuiie, <pN se .]Oiicdi‘ la nahin' Inmiaine imüèje, Irouve 
ilans celle destruelion générale son plaisir et sa gloire ! ijuullt^ 
gloire monstrueuseî l^cul-on trop ablionw et trot* mépriser des 
lioiriuies qui ont telicinent ouiilié lliutnauilé? Non* non : bien 
loin d'élre des dcndHlieux, cc ne sont pas même des lioninies; 
i d ils doivenl ôli*c en exécrai ion h tous les siècles dont ils ont 
cru être admirés* bHil que les rois doivent |>r(?ndjë garde aux 
i^uerres qu’ils entreprennent ! Elles doivent être justes ; ce lécsl 
[>as assez : il faut ipi ctlés soient nécessaires pour le léen pii- 
Idic* Le sang d'un i»cuple ne doit être versé que pour sauver 
ce peiî|)li:‘ dans les liesuins extrêmes. Mais les conseils llatleurSj 
les fausses idées de gloire, les vaines jalousies, rinjuBte avi<]ilé' 
qui sc couvre de beaux [irétiïxles, onliii les engagements insen- 
sililes cnlraîiicnl presque toujours les lois dans des guerres ou 
ils so rendcnl rnallieureux, où ils liasanlent tant sans néces- 
sîléj et. on ils font autanl de mal a leurs sujets qnVi leurs enne¬ 
mis* À Ainsi raisonnait'réléiiiaque. 

Mais il m se conteiilail pas de iléplorer les maux de la 
goiei re : il iàehail do les adoucir. On le voyait aller dans les 
fentes siaanirir lui-ménic les malades et les mourants; il leur 
donnait de raigeni et îles reiucdes; il les consolail et les en¬ 
courageait par des discours pleins d'amilio: il envoyait vîsilor 
ceux rjirif ne pnuvai! visiter lui“même* 

banni les (Jrélois qui étaient avec lui, il y avaîl deux vii il- 
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Innls, <lorii l'un se iioarininil î'i , ol, l’auhe Noso- 

pliugc. riauiimi>lHlc avait é\é au siégé de Troie avec Ifloiuènéc, 
ê| a\ail appris des enfants d'Eseulap^‘ l'arl ilivin de guérir les 
plaies. Il ri'‘|>aridaiL dans les blessines les plus jirofondes el les 
plus envenimées une liqueur odoriféranlc ([uî eonsumail les 
cliairs mortes et corroni|iuos, sans avoir besoin de faire aucune 
incision, el qui foiiuail prüjnpleijiejd de nouvelles cliairs plus 
saines et plus Ijclles éjug les pi'eiuières. 

l’ûur XosophugOj il n'avait Jamais vu les enfants [EEscu^ 
lape; mais il avait eu , par le moyen de Mérione, un livre sacré 
el mystérieux qu'Eseniape avait doniiê à ses enfants, b ailleurs 
Nüsoplmge élait ami des dieux: il avait com|>osé des liynmes 
en riionneur <lcs enfants de Lalone; il olTrait tous les jours le 
saciîfice trmic Ijrelns blanche et sans lâche à Apollon, piar le- 
t|uel il étüil souvent inspii^. A peine avait-il vu un malade ^ 
qu'il connaissait à ses yeux, a la crnileur tic son leinl^ à la 
conformation de son corps et à sa l’espiraliou, la cause de sa 
inalarlie. Tantôt il dounatl des reinèiies qui faîsaieid suer, cl il 
montrai!, par le succès lies sueurs, cenubien la lrans[>iraUori, 
lacîlitée ou diminuée^ déconeeric ou rélahlil toute la maclniie 
ilu corps: laiitol il donnait, pour les maux île langueur, cei- 
laîns breuvages qui foi tiliaieni peu à pou les parties iiobli s^ cl 
qui rajeunissaicul les homuies en adoucissant leur sang, Mais 
il assurait que eVéait faute de veitu cl de rourag'e que les 
bommes avaient si souveni besoin ite la mérleciiie. « C'esI une 
iiontc, disait’-il, pour les boimues quils aient tant de mala¬ 
dies; car les liomiGs moiiirs produisent la sauté, Leur iiilompé- 
rance, disail-il encore, change en [loisons inorteb les aliments 
destinés à conserver la vio, bcs plaisirs, pris sans iiiodéraliou, 
aluégeni plus les jours des hommes que les remèdes ne [>cuveul 
k% [hroloriger. l.cs pauvres sont moins souvent malades faulr 
de nourriture que les riches ne le dcvicuneiil pour en prendre 
froiK Les aiiinenls qui liai lent trop le goul, cl qui IVinl mang'oj 
an delà du licsoin, em|iüisonnonl au lieu de nourrir. Les re¬ 
mèdes sont eux-mémes de vérîlabh'S maux qui usent la naluriu 
et déni il ne faut se servir que dans les pressants beKoiris, Lç 
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gToiid roiiK^lû J i|iu esl loujours înnoniif ol (onjoiirs d’iin usaire 
niile. c’est U\ sûbiîélCj c’esi la (cii^tcraiico ilans tous les pta^ 
sirs, c'esi la IrainpiilliLé de l'espril, c*esl rexercice «lu corps. 
l\ar îa on fail un saii^g liovix et leiiipcré, on dissipe tuulos les 
linnienis soperlliies. » Ainsi le sage Xosophuge était muiits 
admiiable par ses reiuèiles que par le régime qn’il cooseiltail 
pouj^ [>réwoir les maux el pour rendre les remèdes iimliles. 

Ces deux hommes éUuenl envoyés |>ai'rélémaquc jiom visiter 
tous tes maUales de l’année. Ils en fruéiiront l>eaucuup [nr leurs 
remèdes; mais ils en gu or ire ni tiioii da va ni fige par le soin qirils 
[>rirenl (joui- les faii'e servir à propos : car ils s’â|>p!iipniient à 
les tenir' proi)remenC empèclier le mauvais air par celle [vro- 
preié, el à leur laiie. ganler un régime de soliriété exacte dans 
leur convalescence- lous les soldats, toucliés de ces secours, 
rendaient gq'âces aux dieux fl’avoir envoyé Télémaque ilans 
rarméû des alliés. 

« Ce n’est pas un homtne, disaienl-ils, r/est sans doute 
quelque liivinilé Inenfriisanle sous une figure lunnaiiie. ihi 
iiioins, si c’esl un homme, il reSxSeinhle moins au reste îles 
hommes qu’aux dieux ; il ii'ost sur la lerre que pour laîie du 
hien : il est encore plus aîmaljle par sa douceui’ cl par sa boulé 
que par sa valeur. Cli ! si nous pouvions ITvvoir pour roi î mais 
les dieux le réservent iiuiir quelque peuple plus lieureux qu’ils 
chérisscnl, cl chez lequel ils veulent renouveler bàgc dVir. » 

Télémaque, pendant quil allait la nuil visiler les quarliers 
du camp, [jar piécaulion eoidrc les ruses d’AdixisIe, rndeudatl 
ces louanges, qui n’élaienl poinL suspecles de llatterie, (‘omnie 
celles que les llalleurs donncJil souvenl en laça aux princt^s, 
sM|)pos3mt qu’ils iront ni moileslic ni délicatesse, cl qu il n'y 
a (jLi’â les Imicr sans mesure pour sX!uq>arLr île leur iaveurv 
Le tils il’Ulysse ne poiivail goùler que ce qui élaîl vrai ; il rm 
pouvîiit soullrir d’an!res louanges que celles qu’oji lui itoimaii 
Où secrel loin de Ini, et ipi’il avait vérîlatilemenl inèrilées. Son 
cœur iTétait [>as insensible à celles-h'i: Il sentait ce plaisir si 
doux el si pur tpic les dieux ont a Haché à la seule vcrhi, el que 
les niéchanis, faulc de bavoir éprouviL ne peuvcnl ut coiice- 
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voifj ni moire: nuiis il ne sVibamlonnail jpoinf n ec [>]aif;it' : 
nussilôf nneiuiienl en fuiile dans son ospril Ion [es les fautes 
qu’il avatl failes; il n'oubliail poinl sa lianteiu* iia lu relie, ni son 
iniliiréreiiêe [>om^ les hoainn s ; il avaü une boule secrèlo d’elre 
né si ilnr, et do paraître si Innnaiiu 1! renvoyai 1 :'i la 
_\Miieive lonte la gloire qn’un lui doimail, et ipi’il ne croyall 
pas mériler. 

« C'esI vous, disait-iL d grande déesse, qui m’avez donné 
.Mcnior pour nrinstiuire el pour corriger jnon juouvais naturel : 
c’est vous tpii me duniie/. la sagesse de proliler de inos fautes 
pour jïiOilidicr de moi-miane; e’esi vous qui relenc/ mes îuis- 
siuns ijiqiCdlieuses; c’est vous qui me taîles senlir le |>hdsir 
de soulager les malheureux : sans vous je serais haï, ol. digne 
de Te Ire ; sans vous je fera î s des routes iriépaialdes; je serais 
coiunic un enfant qui, ne seuLant [>as sa faiblesse, quille sa 
mère J el loin! te dès le promier pas, » 

Xeslor el ïdiilocfèle élaieni élounés de voir lélémaquc de¬ 
venu si doiix^ si aUeulif à oldiger les liommes, si ofdeicnx, si 
sccourahli^, si ingénieux pour jjrévoiiii tous les liesoîns ; ils ne 
savaient que croire^ ils ne rccoiuiairisnieul pas en lui le mémo 
homme. Ce qui les sui pril ilavaidage fut le soin qu’il piil des 
ruuih'aîllcs d’Ilippias; il alla lui-méme relirer son coips saii- 
gkml el déligméde l’eiidroi! où 11 élait caetté sous im monceau 
de corps morts; it veisa sur lui des larmes pieuses; il dil : 
« Ç grande omlire! tu le sais maîufeutinl couihien j’ai eslimé 
la valeur! Il est vrai <pic la licriét m’avail irrité: imils les dé- 
iauls veiuiieul dhme jeuuesse ai^denfe : je sais mudden cel age 
a besoin qiéon lui paidonue. Nous eussions dans la suile été 
sincèrcmcul unis: j’avais Lorl de mon colé. 0 dieux! jnïunpioi 
me le ravir avant que j aie pu le forcer do m’aijuer? » 

Ensuite rélémaque lit laver le corps dans dos liqueurs odn- 
riléraules; [mis on prépara [>ar son onire un bncJier, Ces gramis 
pins, gémissants sons les conps des liaclies, lombent on rou¬ 
lant du haut des moulagnes. Les oliénes, ces vieux eufanis de 
la terre, qui scmblaieiil menacer le ciel; les hauls peupliers, 
les ormeaux, dont les létes soni si vertes ol si oiaiéesd’uii épais 
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reiiillage; le? liriies, (\nî sonl rhoniienr des lorfMs, vicnnoiil 
lüiiiber sur le bord du llouve Oulèse, ]J\ s^élove avec onlre iiii 
luu lior ijtii )“csseiiihlc à un halinieiil régulier; ta llamirie coni- 
incricü fl paraîlro, un lourhillon de ruinée nionle jusqu'au eieL 

l.os Lacédéinoniens s'avanceiil d'un pas leul et Ingutjre, 
lenanl leurs piques l■euveJ‘sées cl leurs yeux l>aissés; la dou¬ 
leur ruuère esl peinte sur cos visages si farouclics, el les larnn*s 
oûulenl rdjumUunineiil, l^uis on vovaiî vcnii^ lliérérvdes* vâûl- 
tard moins al>aüii [>ar le nombre des années que par la douleur 
de survivre à Ilipiuàs, qu'il avail éievi'^ de|njis son onlancc, 11 
lovaiL vers le ciel ses mains, cl ses yeux noyés de larmes* Depuis 
la mori d’ilippias, il retusair toulc iioiiniture: le doux som* 
moi! u'avai! pu a[q>esniitîr scs paupièms, ni suspendra nu mo¬ 
ment sa cuisante peine. 11 niarcluiil irun pas tremblani ^ suivanl 
la foule, el ne sacliaid on il allait. Nulle parole ne sorlail de 
sa bouche; car son cœur élail troi» sciré: c’élail un silence île 
désespoir et d'ahallemout. Mais quami il vit le lalciau'allumé, 
il parut, lou! à coup furieux^ et il s’écria : « ( ) llijqdas, irqqûas, 
je ne le verrai plus! Dippias irosl jdus.elje vis encore! t) mou 
cher lli}q)ins, c'est moi qui tbù donné la mort; c'esl moi qui 
f'ai appias à la mépriser, le croyais que tes mains IVrineraieuf 
mes yeux, el ipie tu recueillerais mon dernier soupir. O dieux 
cruels, vous prolonge/* ma vio pour inc lairo voir la mort 
trili[q>ias! O cher enfanl que j'ai nourri, et qui m’a coûté tant 
de soins, je ne le verrai plus; mais Je verrai ta menq qui 
mourra de tristesse en me reprochant ta mort; je verrai ta 
jeune épouse iVappanl sa [loitrine, arrachant ses cheveux; et 
j’en serai cause ! O chère omtire, ap|ielle-müi sur les rives 
du ^lyx; la lumièro nées! odieuse : c'esi loi seul, iiion cher 
lli]quas, qiie je veux revoir. Mippias! Ilippias! o mou «du r 
llippias 3 je ne vis eneuro cjue pour remtrë à tes cendres le ilcr* 
nier devoir. » 

Cependant on voyail le corps ilu jeune llippias élendu, qiron 
portail dans nn cercueil orné de |iûurpre, dore! d'arg n!, La 
morI, qui avait éfeinl scs yeux, u'avai! |ml elïacer tonte sa 
beanlé, et les irracos élaieni encore à demi pointes sur son 
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visage pale; vopil llotltr anloui' de sou cou j plus idauc t[ue 
[a neige, niais peiictié sur t’é|iaiïiej ses longs cheveux iioirs, 
plus beaux h pie ceux d’Alys ou de llcUiymcde, qui aliaienl Être 
réduilseu cendres : on remarquail dans le côie la Idessure [>io^ 
fonde par* où toul sou sang s’edait écoulé, et qui Tavail lail 
descendre dans le rovanme sombre de blutoii. 

dVléiuaque, Irislee! abatlu, sttivail de près le eor[>s, et lui 
jetait des Heurs. on fut arrivé au bi'iclier, le jenne lils 

♦rriysso ne put voir la Üaruiue pénelrer les étoiles qui envelop- 
paien! le corps, sans répandre de nonvellcs laranes, u Ailieu, 
rlit-il, ù magnanime llippias, car je irose le iiünimer* ittorr 
ami, \[^aisc^loi, uumljre qni as mérilé tani de gloire! Si je ne 
Saimais, jYnivierais Ion lionlieurq tu es délivré des rtrisères on 
noirs sommes encore, cl tu en es sorti par le cliemin le plus 
glorieux, llélrts! qtre je serais heureux de linir de mérrm ! nrre- 
le ^tyx nVinx'le point ton ornhr’o: que les eharrtps hdysées lui 
soiaut ouverts ! que la rerionimée conserve ton nom dans lous 
les siècles, et que les eeiKlres reposerrt en paix! » 

A peine eul-il dit ces paroles eiilrcmélécs <le soupirs, que 
toute Tarmée poussa un cri : on s'attendrissaîl sur llipidas, 
tlonl ou racoütail les grandes actions; el la dotrleur de sa mori, 
rappelant toutes ses lionnes qualités, faisait oublier les tlél'auLs 
qiéune jeunesse impétueuse et une mauvaise éducalion Itri 
avaient donnés. ^Mais on élaîl encore [dus louché des senEimerits 
lendres de délémaque. « lésl-ee donc là, disail-on, ce jeune 
tirée si fier, si hautain, si dédaigneux, si intrailable? Le voilfi 
devenu doux, humaiit, (endr'c. Sans doute Minerve, qui a tant 
aimé son père, l’aime aussi ; sans doute elle lui a fait le plus 
précieux don que les dieux imissenl faire aux humnics, en lui 
donnant J avec sa sagesse, un cœur sensiljle à ramilié. >» 

1>C corps était déjà consunré par les tlamnrcs. iélérnaque 
lui “même arrosa de liqueurs [^a^flmlées les cendres encore fu¬ 
mantes; puis il les mit dans une urne d’or ijii’il couronna de 
lleuivs, el il porla cette urne à Mialante. Celui-ci était étendu, 
percé do divei^scs lilessnres; cl, dans son exlrême faiblesse, il 
eutrevoyait près de lui les portes sotrrlires des enfers. 
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l>ojà Trauinaphilc e( jNüsophuge, eiivoyét? par le (ils dU’Ivsso, 
lui avaient ilonrié Lous les secours de leur arl : ils rappokiienl 
[H‘u à peu son aine prête à s’envoler; de nouveaux es|)rils te 
ranimaieiil insensihlcnicnl ; urie loree douce et [lenétranle, un 
bannie de vie sdnsîmiail de veine en v^eîne jusqu’au ToilsI de son 
cœur; une clialeur ai^rêablo le dérobai! aux mains g'Iacées de 
la MorL l ai ce iiiûinenl^ la dél'aillance cessani, la duidour suc¬ 
céda; d ciniinient^xt à sciilir la perte de son frère, qu'il n'avail 
point été jusqu’alors en élat de sentir. « llélos! iiisail--il, pnur- 
i[Ui>i prerul-on do si grands soins ilc me faire vivm? ne inc vau¬ 
drai!-il pas mieux inouïir, el suivre mon elier llipplns? -le l’ai 
vu périr Ion! auprès de moi! O !lip[>ias, la ilouceiir ilo ma vie. 
mon frère, JiiOn cher IVère, lu ires plus! Je ne pourrai doue 
plus ni te voir, ui t'eiilendrc, ni Kembrasser, ni te dire mes 
|MÛnes, ni le consoler dans les tiennes! (J dieux ennemis des 
liommes ! il n y a plus ddlijvpias pour moi! esl-il possible? 
mais ii’csl-ce [loinl un songe? Non. il irest que Irop vrai. 
t> llippias, je Irai perdu: je l'ai vu nionrir, el il faut que je 
vive encore au faut qu’il sera nécessaire pour le venge ir de veux 
iniijiolei à les uiAues le cruel Adrasto leiiit de lou sang. >» 
i^endanl que Pbalante pariait ainsi, les deux liommcs divins 
tàclraicnl d’apaiser sa ^louleur, de peur qu’elle iraugiiienlàl ses 
maux J et irempecliM l i'elfet des remèdes, Totd à coup il aper¬ 
çoit d’éléinaque qui se piésenle à lui, Idabord sou coair fiil 
combattu î>ar deux j>assioùs cûnlraîn:îs : il conservait un rcs- 
seidinient de tout ce qui s’élail passée entre l’élémaque et llip- 
pias ; la douleur île la iktEc d’Iïippias rendait ce ressenEimeril 
encore |>lus vif: d’uu aulie coté, il ne ]>ouvait ignorer <pi il 
devait la conservalion de sa vie à lélémaque, ipii l’avail tiré 
sanglant el à demi niorl des mains drVdiasle. Mais, quand il 
vit Kurm^ d"or où élaJent renfermées les anniressî chères de son 
frère I lippias, il versa un luiTeut de larmes ; il embrassa d aljord 
rélémaque sans pi ni voir lui |^arler, et lui dil C]ilin d’uiio viix 
Inriguiissanle et enI recoupée di- sanglols : 

tt lligne fils il’l lysse, volit? vertu me force à vousaînier: je 
vous dois ce resle de vii^ qui va s’ideiiidre, mais je vous d^ns 
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qiiçlijue elioso qui im’csE bien [►Ins cher. Sans vous le €^'[►5 de 
mon frère aurai! èlé la [un de (les van tours; sans vous son 
ojiiia*e, privée delà sé[mllitre, sérail nialhenrenseinoid oiiaiilo 
sur les rives dl 11 Slyx, et toujours repoussée par rim|iHoyatjlü 
Uharou. l'aul-il tpic je doive taiil à un bumme que jVVi lanl 
ban ü dieux J récompomsez-le, el délivrez-moi d’une vie si 
inalhenreiise! i^our vous, d rélémaquo, rendez-'inoi lesileriners 
ilevotrs que vous avez jenilus à mou frère, adn qta* rien ne 
nuun[ue à votre gloire. » 

A CCS [lainiles, llialaiile demeura épuisé el ahnllii (rim excès 
de donlMir. I élénmqiie se liut aiqu'és de lui sans oser lui 
paiici, el alteudani qiril repli! ses forces, liienldj PImIanIc, 
reveiinid de ceMu défaillance, jiiil liirne des mains de 1'élé- 
maque, la baisa [dusieurs lois, barrusa de ses tanues, et ilîl : 

< I ebèreSj o [u'écieuscs cendres, qnaiüt esL-cc que h*s mieniiÉ's 
sei’ont renleruiées avec vuus dans cel le même urne? omhrn^ 
d Ilippias, je te suis dans les enfers; 'léliMuaque nous vengera 
Ions deux. 1 } 

tiepeudaiif le mai de riialante diminua ilo jûin- «m jour [lar 
tes soins des deux lioinmes qui avaiciil la science d'IiscukqKu 
'léléuiuijue étail sans cesse avec eux auprès du uialade, pouj* 
les rendre [►lus alterdifs à avancer sa gnérisou ; et toute l'armée 
adiuîraît bien [►lus la lioulé de coair avec lar|uelte il secourail 
son plus grand ennemi que la valeur el la sagesse qidil avail 
montiécs en sauvant, dans la bataille, l'armée des alliés, 

bm même leiiqîS T élémaque se mord rail infatigni de rtaiis les 
plus rudes (ravaux de la guerre; il donnait jien, et son soui- 
meil était souvent inti^irompu, ou [►ar les avis qu’il recovail à 
I ou tes les heures de la nuit comme du jour, ou [^ar la visite de 
tous les i[uarliers du camp, f|ird jie faisail jajjiai.s deux fois rie 
suile aux menu s licm-is^ j>t>ur mieux siiiprendie ceux qui 
irélaient pas assez vigilanls. Il revenait souveid dans sa b idr 
couvert Ac sm?nr et i3e [►oussière; sa nourrilure élait simple; if 
vivait comme les soldfds, pour leur iloimei rcxem[>le <le la so¬ 
briété et de la patience. 1/armée avau! peu de vivres dans ce 
cauqjeinenl, il jugea nécessaire d’arretor les murmuros des sot- 
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«!:Us, en soiîQVanl lui-nieine volüiikiirenient tes uiènies incom“ 
mocUtés quxmx. Son corps^ loin de s'airaililir dans nue vie si 
[>oijiljtc, SC foilifiail et s'endurcissait cliaijuc jour, 11 coinnicn' 
<;nil à idavûir plus ces g^mees si tendres qui soiil cmuino la 
llour de la [^rennère jeunesse; son teint devenait [dns Itrun et 
moins rlélical, ses membres nioins nions el plus nerveux. 
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Té!énna[qi]p, |>ersiifldc pnr divers soiiiges (|iic son père Ulysse nVat plus sur la terre j 
exéenU* le dessein qull avait cnnçu. depuis lon^ieenps cte l’alier ehcrelier dans leacnfcrSi. 
Il se dérobe du cümp pertdaiit la jiult et se rend à ia farueiise caverne t]V\c!n}rouiia. Cl 
enfonce cou rage usenuont ^ cl arrive iiîcniôl aux IjorJs du Styx ^ m'i Charon Le reçoit 
flans sa barque* Il va so présenter devanl Ululonj qui tiii fieimet de cLicrclier son fatre 
dans les criFers. IL IraversH] d’abord le lartarOj on il voit les tourmrnl-s que soulïrent 
les ingrats^ les parjures + les iünpies^ les Liypocrttes, ei surtoui les mativais reis* IL 
entre cnsutle dans les cliainps liLy&ées, où il conlempCe avec tlélices la réEleitë dont 
jmiissDnl les hommes jusies, el siirlout les bons rois, qui, pendant 3eur vie, oui sage¬ 
ment gouverné les hommes, IL esl reconnu par AivésinSa sou bîsaieiil. qui L*assurc 
tju’bljsse esl vivant, et qu'il reprendra bicnnVl l'autorité dans Ithaque ^ oûi son (Us doit 
régner après Lui, Arccskis donne à Télémaque les plus sages instrudions sur Tart de 
régner. U lui fait remarquer combien la rêeomjieuse des botla rois, qui ont piincipalc- 
menl excellé prur Ça jusUee çl par Ca vertu , surpasse La gloire de ceux qui onl excellé 
par la valeur, Après cel eut relient l éléinaqne sort du ténébreux empire de LiuLon, el 
relourne prompiement an cam[i des alliés* 


Cepemlanl Adrasic^ dont les Ii'ûU|>üs avoienl été consuldra- 
Itlcnieid l'ilTèiilflios dans le combal, s’élnil retiré derrière le mon¬ 
tagne d'Aulon^ ponr Ediondre divers secours el peur InicliCT de 
siir[d‘ûinlre cncoi^e une lois scs ennemis; semhlahie li un lion 
aiïamé ijiii, ayan! été reponsstj irmie liergerie, s'en rclonrne 
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clans les somlires forels el iciilre dans sa caverne, où il aiguise 
scs dents et ses grilles ^ aUemlanl le inonienl favorable iiour 
égoi'ger tous les Iroupeaux, 

réléiïiaque, ayant juris soin de inelire une exacte disciptiue 
dans tout le camp, ne songea plus tju'à exécuter un dessein 
qu'il avaif conçu et qiril cacha h Ions les chefs ée rarniée. Ï1 
y avait déjà longtemps ipi'il é-tait agité, pendant tontes les 
nuits, par des songes qui lui jviuéseidaienl son père 1 lysstn 
Cette chère image levenait tüu.iours sur la îin de la nuit, avaiil 
H|uc EAurore vînt chasser du ciel, poi ses feux naissants, les 
incüiistaules étoiles, et de dessus la terre le doux Sommeil, 
suivi des SongTS voltigeants, ranlol il croyait voir Ulysse nu, 
dans une île fortunée, sur la rive dhin IleuvÇj ^lans une iirairie 
ornée de ileurs, et environné de Nymphes c|ui lui jelaient des 
liahits pour se couvrir; tantôt il croyait l enlendre parler dans 
un ]>alais tout éclatant d'or et d’ivoije, où des hommes eou- 
roimés de Heurs Eécoiitaimit avec i>husir et admiration. Sonveul 
Ulysse lui apparaissait tout à coup dans les festins où la jom 
éclatait parmi les déliées, et. où Eoii enteudait les lendres accords 
(rime voix avec une lyre plus douce que la lyre d'Apollon et tpiê 
les voix de toutes les .Muses* 

l’élcmatiue, en s'éveillant, s'allrisLaii de ces songes si agréa- 
hles. « 0 mon père, mon ctker père Ulysse, s'écriaibil, les song^es 
les plus atfreux me seraient plus doux ! Ces images de félicilé 
me font conq:>ieiidje que vous êtes déjà descendu dans le séjour 
des âmes bienheureuses, (|ue les dieux réconqxmseJd de leur 
vei tu par une éternelle Iranquillité, Je crois voir les champs 
ITlysées* Uh I quhl est cruel de n'espérer jJus! nuoi doue! o 
mon cher père, je ne vous verrai Jamais! jainais Je n‘cniln‘îis^ 
serai celui qui m’aimaît lanl et <|ue Je clierclie avec tant ilo 
peine! Jamais Je u'eutendrai |jailer celle liouclm d'ou sorlail la 
sagesse! Jamais Je ne baiserai ces mains, ces chères niaius, 
ces mains victorieuses qui uni a!>altu tanl d'ennemis 1 elles ne 
puiuroni point Ic'S insensés amanls de Uénélope, el Ithaque ne 
se rcdè^ c^a jaunus de sa ruine ! (J dieux ennemis du mon \^Nv. 
vous iii'eiivoyciî ces songos fuiieslus pour arracher luuIt tîBpé- 
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rnnce. de nioii cœur; cvost Ui’arraéheJ^ la vie, Non, je ne puis 
plus vivre dans cctle iiieertiliide, Mue dis-je? hélas! je ne suis 
qnê Irup ceiiaiu <]ne mon père n’esl plus, .le vais clierclicr son 
ombre jusque dans les enfers. Thésée y esl bien descendu ^ 1 lié- 
séÇj cel impie qui voulait üiUrap:er les divinités iideruales; et 
moi, j'y vais conduit |>ar la piélé. Hercule y deseoinlii ; je ne 
suis |uis liereule, mais il est l>eau d^lscr rimiler. Orpliée a 
Ideii louché, par le récit dt^ .ses malheur.^, le cœur de ce dieu 
qu’on tiépeiul comme inexoralde : il uhünl de lui (pdK.ii[ ydicc 
retournât panni les vivanls. Je suis plus dijinc de coniiiassîuii 
qadh|dKX^ car ma perte est léiis grande* tjui pou ira il coui- 
paier une jeune lillc, semblable à ccnl outres, avec le sage 
Llvsse, adudré de toute la Grèce? Allons, mourous .s’il le faut. 
Pourquoi craindre la mort quand on soulTre tord dans la vie? 
O l'luton* d Proseipine, j’épruuverai bienlôl si vous êtes aussi 
impitoyables qu’on le dit! t) juon îière, 0 |>rès avoir parcouru 
en vain les Ierres e! les mers pour vous Ironver, ji^ vais enlin 
voir si vous n’êtes point dans la sombre ilenieure des morts, ï^i 
dieux me rcJ’usent de vous posséder sur la terre el à fa 
lumière du soleil, pou 1-être me reruseront-ils ]ias de voir 
nu moins votre uirdue dans le rovaume de la nuit. » Pu tlisanl 
ces paroles, J'élémnque arrosait son lit de scs larmes; aussitêi 
il se levait, et cliercliait par la lumière à soulager la douleur 
euisantr' ipic ces songes hii avaient causée: iiiîus c'était une 
llècho qui avait jHjrcé S(ni comr el ijii’il ]Joi'lail partout avec lui* 
Pans celte peine, ilonlreprît de descendre aux enlbrs ))GJ^ un 
lieu célèbre qui n’était pas éloigné du cunq>; on t’^q^pe]ait Aclié- 
ronlia, à cause (pdil y avait eu ce lieu itue caverne allieuse. de 
laqutdle on descendait sur les rives de TAt iiéi^on, par leqind les 
dieux' mêmes eraigniaîeni de jurei'. La ville élail sur un rocher, 
posée comme un nid sur ie haut (Fun arbre. Au pied île ce 
l'oi hoi- on trouvait la cavonto, de laquelle les limiiles moiTels 
ii’esaienl apqn'Oçlier; tes l>ergers avaient soin d'en dclounier 
liMirs Irüupeivnx. La vapeur soufrée du marais Slygien qui 
s’cxlialait sans cesse [»ar ceüc ouverture em|iest:iil l’air. Toul 
autour il ne croissaiJ ni herl>e ni Heurs: on n’y sentait jamais 
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les (luus zéphyrs, ni les grâces naissantes du priiilcinps. îii 
loâ lielics dons de l’auiünuic; la Icne aride v laniriiissnil : ou 
y voyait seulement quelques arbustes dépouillés et tiiielques 
eypiM'^s luncstes. Au loin lueiuc, tout alentour, <7érès refusait 
aux laljoun 3 urs ses iiioissotis dojt^es ; Hacclms semblail en vain 
y prometire ses doux tVuiis : les gra[>pcs de raisin se ilessé- 
eliaient au lieu lîr- mûiir. I,es Naïades Iristes ne faîsnienl point 
couler une onde pure ; leurs llols étaient toujours ajuej s el trou- 
blés. I^es oiseaux ne clianîaii^nt jamais dans (‘etle l(‘rr(‘ lu'iissée 
de ronces et dVpiiies, et n'y trouvaient aucun bocage pour se 
retirer; ils a lia ion I c ban ter leurs amours sous un ciel plus <lonx. 
LA (ui u’eiitciidait que croassemenl des corbeaux el la voix 
lugubre des iiiliuux; riierbc même y (3lait amênj, el les tiem- 
|»eaux qui la |iaissaîoiil m sentaient [leiut la douce joie qui les 
fait. Ijondir. Le taureau fuyait la génisse, et le berger, tout 
abattu, oubliait sa iniiselte et sa Hïile. 

1 »e cette caveine sortail de lemjjs eu buups une fumée noire 
el épaisse^ qui faisait une espèce <le nuit au milieu du joii]*. Les 
pcu|des voisiiis redouldaieul ^d^é's leuis sacriliees pour a [miser 
\m divniiirés infermales; mais souvent les liomini's fi la Ihmr de 
leur Age, ri dès leur plus tendre jeunesse, étaitml les sentes \ i(‘- 
limes que ces divinités cruelles preuaieii! [daisu- à iumioli^r [>ar 
une funeste eoulagion. 

(Test là (jiie lélémaquc résolut de clierclier le cbemin de la 
sombre demeure do Llutou, Minerve, qui veillail sans cesse sur 
lui el qui le couvrail de son é^gble, lui avait ivndu Llulon fav i- 
rable. d upiter uiémc, à la prière de Miuervt^, a\ ail ordcHiné à 
Meirure, {piî descoud clia(jue jour aux enfers pour livrer A 
Cluiron un cerlaiii nombre (ic jjioj Is, de dire au roi îles omlui's 
qu'il laissai (‘ulrer le lils d'Clysso dans sou ejupii'(\ 

rélêijukque se déndumlu camp pendaiil la nuil : il maridH' à 
la clarté diî la h me, el il invoque cadle puissaule divin ibV. qui 
l'Ianl dans It^ ciel le brîllaul aslre de ta nuïl, el sur la ferre la 
I liasle fdane, est aux eut'ers la ledoulabh* llécaltu Lelie di\i- 
uilé (s.-oula favnrrddcmeuf s+ s vreiix* paice qm^ sou en iirélad 
[UU-, el qu'il é‘|ai( cuudiiil par Lammir [deux qu'mi lils diél A 
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son [H're. A jioino fut-il oiijnès de lonliée de la caverne, qidil 
cntendîl ]7‘]n[iîre souleivain mugir. La terre Irenililaîl sons ses 
[>as; le ciel s’arma d’éclairs el de feii>c qiiî scmLlaiont lomlær 
sur la lcri'e, Le jeune EilsdTlysse seulil sou cœur éuni ^ et toul 
so]i corps étail couvert d une sue*ur glacée; mais son courage 
se soiUinl : il leva les yeux et les mains au ciel. « Lramls dieux, 
s'écria-l-il, j’acccple ces jirésages que je crois heuren.x, achevez 
voire ouvrage ! » 11 dil, el, redoubianl ses pas* il se préseiite 
hardimeuE. 

Aussitùl la (limée i^patsse qui rendu il reiiErée de la cave me 
l'unesie à Ions les animaux, dès i|ii’iiseii a|iprocludenl, se ilis^ 
si|ia: rôdeur empoisonnée cessa peur im peu de lem|>.s* Télé- 
]iu.MpH’ entre seul; car quoi aulro morlel eut osé le suivi'e? 
htaix i -ndois, qui l’avaicid accompagiii'‘ jusi|u'à vna'^ cei laine 
distam^e de la caverne, et auxquels il avait conliê son dessein, 
demiurèixml t rend liants el à demi morls assez loin ili^ là, dans 
un leiuple, faisaid dr‘s vœux, el n’espérani [dus de revoir I élé- 
maque* 

(à peiidnnE le lits d’Ulysse, l'épée à la main, srail'onct} dans 
1rs léiièhres liori’lldes. IdeiiLôl il aperroil mie l'ailple et sojjihre 
lueur, Itdle qu’on In voit |^eïldnn^ la nui! sur la Im're : il rr- 
maïque k‘s umhrcs légèr<*s qui vohigent autour de lui, i l il les 
écarle avec son épée: ensitile II voit les Irîsles bords du llcuvo 
marécageux donl les raux bonr hanses el donna nies ne lonl (pie 
louiTioyiM'. Il découvic sur ce rivage une lotih^ innomJprahlc de 
morls privés de la si^pulture, qui se j}ri’‘senleul gu vain à l’im- 
piloyalïlc Lharoii. Le dieu, dont la vielilosse cdcrnellc est lou- 
jours Lrisle el chagrine, nuiis pleine de vîgneur, les menace, les 
repousse, el aihimt d’atjord rlans la baripie le Jenno tiree, lai 
cnlraiHj délémaque enleml les gémisscnieiiEs irnnc omhre qui 
ne pou\ ail se consoler. 

w Lïnel csl donc, lui i!il-il, votre malheur? qui élicZ’Vous sut 
la lerœ? — .rétais, lui répondit cette O]ulac, Nabopharzan, 
roi de ta siiperl>e Labylono; tous les peuples de rOrienl Ircjn- 
hlaienl au seul bruit de mon nom ; jo me Taisais adorer par les 
flahylüniens dans nn lempic d(‘ marbre où J’élais représent»^ 
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par une slaliie d'ov, devanl la^juelte on l>rûlail niiil et jour les 
plus précieux parfums rie l'Ètlnopie; jamais personne irosa me 
conlredire sans être aussitôt puni ; on invenUiil chaque jour de 
nouveaux plaisirs pour me rendre la vie i>his délicieuse. -T’élais 
encore jeune el robuste; hélas! que de piospériLés ne me res¬ 
tait-ii pas encore à goûter sur le Irônc ! mais une femme que 
j aimais , et rpii ne m'aimail paSj nda bien fait sentir que je 
n'élais pas dieu ; elle nda empoisonné : je ne suis plus rien. Ou 
mil hier avec pompe mes cendres dans une urne d’or; on plcuia, 
on s’arracha les clicveux ; on IH semblant, de vouloir se jetei^ 
dans les llammcs de mon biiclier [Hjur mourir avec moi; on va 
( ncore gémir au pied tlu siqïerbe tombeau où l’on a mis mes 
cendres; mais personne ne me regrette; ma nicnioire est en hor¬ 
reur même dans ma famille, cl icid>as je sou^^l^î déjà d’horribles 
traitements, w 

l’élémaquej louctié tic ce spectacle, lui dit: « Étiez-vous 
véritablement heureux picndant votixï règne? sentiez-vous cette 
douce paix sans laipielle le cœur demeure toujours serré el 
tlétri au milieu des délices?— Non, répondit le Babylonien; 
je ne sais môme ce que vous voulez dire. Les sages vantent 
celle i>aix coinnie runique bien; pour moi, je ne l’ai Jamais 
sentie : mon cœur était sans cesse agité de désirs nouwaiix, de 
crainte et ^i’cspérancc. de tachais île ni’étouj>lir moi-mônH^ par 
Lébranlement de mes passions; j’avais soin d'entreleiMr celte 
ivresse pour la rendre conünuellù : le moindic intervalle do rai¬ 
son tranquille m'eut été trop a]ner. Voilà la i>aix dont j’ai joui ; 
toute autre me i>aîail une fable et un songe : voilà les biens que 
je regrette. « 

Lu parlant ainsi, le iîabylüuien plenrail lommc un homme 
lâche qui a été amolli par les prospéritéSj et qui idesl point 
accoutumé a supporler consiamment un malheur. Il avait au¬ 
près do lui linéiques esclaves qu’on aval! fait moui ii^ ])Qur hono¬ 
rer scs funérailles : Mercure les avait livrés à Charon avec leur 
roi , et leur avait donne une puissance absolue sur ce roi iju’ils 
avaient servi sur la terre. Ces oml>res iresclaves ne craig^naient 
plus roiiilire lie Nahopharzan ; elles la tenaionf enchaînée, eP 
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lui liiisaîenl [es plus cruelles inilignilés. I Jiin lui lîïsoil: N’é- 
tiüns-nous pas liomincs aussi bien que loi? comment ulais-tu 
assez îusejisé pour te croire un Jiou ? el ne tal!ait-il pas te sou¬ 


venir que tu étais de la race des autres hoiiunes? » Un autre* 
pour lui insiiUer, disail : w Tu avais raison Je ne vouloir pas 
qiron le prît pour un homme; car lu étais un monslre sons 
humanité, a Un auliv? lui «lisait : « lié hicHj où sont mainienanl 


les llatteurs?Tu n as plus rien à donner, niallieureux î tu no 
peux plus faire aucun mal: le voila devenu esclave de les es¬ 
claves mêmes : les dieux ont été lents à faire justice, mais enlin 


ils la font. » 


A CCS dures paroles, Aabopliarzan se Jetait le visage contre 
Icrre, arrachani ses clieveux dons un excès de rage el de déses* 
poir* Mais Charon disait aux esclaves : « rircz-lc par sa chaîne; 
relevez-le malgré lui; il ifaura pas meme la consolation de 


cacher sa honte; il faut que loutes les ombi'esdu btyx en soient 
témoins, pour juslilier les dieux* qui ont soulïert si longtemps 
que cot impie régnât sur la terre. Ce u'esl encore là, u Babylo¬ 
nien* que le commencement de tes douleurs : prépare-toi à être 
jugé par rintie.xible Minos, juge îles enfers. » 


Bendan! ce discours du terrible Charon, la liaïque louchait 
diijà le rivage île rem pire de Iduton. Toutes les oui lires accou¬ 
raient pour considérer cel hoiunic vivant qui palaissait au mi¬ 
lieu de ces luorls dans la barque; mais dans le moinenl où 
Télémaque mit pied ù teri'c elles s'enfuirent, semblables aux 
ombres de la nuit que ia moindre clarté du jour dissipe. Cha¬ 
ron, montrant au jeune Grec un front moins ridé et des yeux 
moins farouches qirà rordinaire, lui dit : « Mortel chéri des 
dieux, piust[iril t'est donné d'entrer dans ce royaume de la 
nuit, inaccessible aux autres vivants, hâte-toi d’aller où les 


desh ns tVippellerd ; va par ce chemin sombre au palais de 
ïdiiton, que lu trorneras sur son trône; il te permettra d'en¬ 
trer dans les lieux dont il m esl défendu de le découvrir le 


secrel. » 

Aussilol Télémaque s'avance à grands pas; il voit de tous 
côtés voltiger «les oint ires , jilus nombreuses «[ue les grains «le 
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stable <11.11 couvronl les livages Ae U\ mei’; ef^ thms l iigilatiuii 
'le cette multiturle innnio, il est saisi iriine horreur tliviiic*, 
olïservaul le profoiiÉl silence «ic ces vastes lieux. Ses (‘lievcux ge 
ilressenl sur sa lêlo quand il aborde le noir séjour de riiiqu- 
loyable Iduloii: it seul ses geuoux chnncelanls: la voix hn 
manque, e 1 c'est avec peine qu'il peut prononcer au dieu ces 
[uiroles : « Vous voyo^.^ u terrible divinile. le lils <lu inallieu- 
reux Ulysse; je viens vous demander si mon pèix; est <lescendu 
dons votre empire ^ ou s’il est encore errau! sur la lerio. 

Iduloji étoif SU!' lui trùne d’ébène; son visage citait i^ale et 
sévère; ses yeux, creux et éüncclonts; son (nmf^ ridé cl me* 
uaqaut; la vue d’un homme vivani lui idail odiens<‘, coiuim' la 
lumière oITenso Ic'S yeux des animaux t|ui onl accoutumé de ne 
sorlii: <le leurs t'etrailes que pendant la nuit. A son coté parais- 
sa il t’roscrpinc, qui allirail seule ses regards, et qui seiuldail 
un jïcu adoucir son cieur; elle jouissait d'une heouté toujours 
nouvelle; mais elle paraissail avoii‘Joint à ses grâces divines 
je ne sais quoi de dur et de cruel de son époux. 

Au pied du IrMuc était la MorI, pale et dévorante, avec sa taux 
lianchanle ipi’elle aiguisait sans cessm Auloiir d’elle vo!aient 
les noirs Soucis, les cruelles lîcfiauces; les Vengeaiices, toutes 
dégoïil laiiP's de saug e| eouverles de plaies; les Haines iiijusles: 
t’Avarice, qui se ronge ello-uiémo; 3c hésespoir, qui se déchire 
de ses [>ro|<res juaius; rAinIdtIon rorceiiée, qui leuvei'se tout: 
la/l rahison, <jüi veut se repaitie ilc sang et. <jiij ne peut jouir 
des maux qu’elle a faits; TMiivje, ijui verse son venin mortel 
autour dAIle, et <pjî se tourne en rage, dans l’impuissance où 
elle est de nuire; T Impiété, qui se creuse elk-mème im abîiin^ 
sans fond, où clic se |>récipilc sans espérance; les Spectres 
hideux ; tes Kantomes, qui nqirésontenl les morts pour épou¬ 
vanter les vivants; les Songes aiVreux ; les Insomnies, aussi 
ccueltes que le.s li'istes Songes, tontes ces images funestes 
environnaierd le licj^ lltilon, et remplissaient le palais où il 
haliitin 


H 

fond 


répondit à 
tir ri][èhi" 


Télémaijue d’une voix liasse qui lit gémir le 
: « .Icnmmnui'leî, ti.*s destinées l'nni fait \ioler 
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roi sacré «les Oiobrcs. suis La liante dcsiiuéo; Je ne h.; Jii^ai 
[loiiif. on esl ton [jôrr : il su H il *\\uj lu suis Éilire île le clici rlirr, 
PuisijaJl a élr j oi sur la loiréj lu n’as qu’a |>arfoui‘ii, trun 
roté, leuili'oil. du noir railaio où les uiauvais rois sont punis; 
de l'anirc. les eliainps liilysécs, où les hons rois sont récuui- 
peusés. Mais [u ne peux aller [l'ici ilans les cliani|)s l'Jyséos 
c[tdnprès avoir passé par le Tartaro : liale-tuî d'y aller el de 
sorlir de mou empire. » 

A l'iusfani ’léliJuaqne semble voirr flans cr's cs]»:tces vides 
rJ immeiisrs, laiil il lui taifle de savoir s’il verra SfOi pèi'p, il 
de s'iJuiguer lie la présence lioiaible liu lyrau qui lieiil cmj 
rrtiiiile les vivanlsel les moris. Il apeivoîl blenldl asse/, ju'ès di‘ 
lui le noir J artai'e : il im sorfait une ruinée noire e[ éqiaïsse ^ 
donl rôdeur eni|>esb‘e domimaif la iiimJ. si idle si^ lépandaif 
dans la demeure des vîvanls. CiJle tniihV‘ ei:)it\‘i''aiL un 
de leu, et des lourbillons de llammos* iloni le hruil, si'mfiUdd 
à celui di!s forivnls les plus impélueux «piand ils s’élanreid de^ 
|>lus luuils rorliors ilans le loml des abîmes^ taisail qu'oii Uf 
pouvail rien enlcndre distinctenieuf dans er-s liisle.s lieux. 

l tdinmuph', secrèletneuf animé par Minerve, erilrc sans crainli* 
dans ce ^ouiïiv. léabord il aper«;ut un ij:rand nombie dJioimiu’s 
ipii avaienl vécu flans li''S plus Ixisses eniHNiions^ cl fpn (daienl 
punis poui^ avoir cberehé les rirhesses par îles Irnudrs, des 
livd lisons el îles mu a niés. Il y remaniua beaucoup dJiupies 
liypocriles. qui, faisaul semldaul fraimer la religion, sem 
étaient servis eonunc d'un lieau jirélcxle pour contenler leui' 
amliition, el pour se jouer fies hoiiimes fU'édnies. Ces liommas, 
i(ui avaient abusé de la vorbi mém«‘, ipioliin’dlri soil le jJus 
grand don des dieux, fJaicnl puui.< eumme les plus scébuals fin 
tous les boijimes. Li^s enlaiils ipiî avaieut égorgé leurs pères 
i‘t leurs mères, les (‘|Hjnses qui avaieut. Irenipé leurs mains 
lians le sang de leurs époux, les traîtres qui avaîenl livré leur 
pairie après avoii viole tous les sei nicnls* sonll'raifMd fies peines 
moins crnellcs que ces liv^^oGi'Iles. Les trois juges des mifers 
ravaieuf ainsi voulu; et voici leur laison : c’esl que les liypo- 
criles ne se conlenlf'iil pas irélre méclianls romme te l'csle f[i;s 
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iinjpies, ih vculciil encore passer |ionr lions, et font, par leur 
tausse vertu, <|ue tes hoiumes ifosenl plus se fier à la véritalile* 
Losfiieux, liûiil ils se sorU joués, cl qulls oui rendus iué[ui- 
suIjIos aux honiines, prennent jilaîsir n employer toute leur 
puissance pour sc venger de leurs insu!les. 

Auprès de ceux-ei paraissnient irauti-cs liomines que le vul¬ 
gaire ne croit guère coupai des, el que la vengeance divine pour¬ 
suit. impitoyablomeul : cc sont les ingrats, les inentoiirs, les 
liai leurs qui ont loue le vice; les critiques malins itui uni làclié 
do Uctrir la plus puivi vertu; enliUj ceux qui oïd jugé témérai¬ 
rement des choses sans les convia lire à ïow\^ et qui i>ar la oui 
nui à ta réputation des innocents, Mais, parmi toutes losingia- 
titudes, celle qui ('lait punie comme la plus noire, c’est celle 
où l'on loiYibc contre les dieux. « ijiioi donc! ifisail Minos, on 
passe pour un monslrc quand on manque dtï reconnaissance 
])Our son père ou pour son and, de (jui ou a reçu (pielijue se¬ 
cours^ cl on frut gloire dVdrs; ingrat (Uivcrs les dieux, de qui ou 
[ienl la vie cl Ions les biens qu'elle ionienne! Ne leur doil-oii 
pas sa naissance plus qu’au père même tic (|ui on esl né? Plus 
tous ces dîmes soni impunis el exciisés sur la ferre, plus ils 
sont dans les enfers rolqet duinc vengeance im plaça Idc à qui 
rien iiVcliappep » 

rcléinaquCj voyant les trois juges t[ui étaient assis ri qui 
conilamnaieiit un tiomme, usa leur demander ipiels élaieid ses 
crimes. Aiissito! le comiamné, prenanl la parole, s'éciia: « ,lr 
irai jamais fait aucun mal: j’ai mis lout mon plaisir à faire du 
bien; j’ai été magnili([ue, lit^éral, jusie, compatissanl : (jiie 
[»eul-on donc me reprüclier? » Alors Minus lui dît : c< Un ne te 
re|ïrot’lie rien à Tégard des hommes; mais ne devais-lu jjas 
moins aux hommes qu'aux dieux? i?uellc est donc celte jiistier 
düid tu Le vantes? Tu idas manqué à aucun devoir veis les 
hommes, qui ne sont rien, tu as été verliieux, mais lu as ra|>- 
liorté tüule ta vertu à toi-même, et non aux dieux, qui le 
ravaienl. donnée; car lu voulais jouir du finit do la [uopre 
verlu, et te renfermer en hd-inrme : h; as ét(" ta iliviiiifé. .Mais 
les dieux, (pu ont l(>ut fail, et (juî ii’onl rien fail (pic jiour eux- 
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mômes, lie peuvonf renoncer i\ leurs droits : lu les ns ouldiés, 
ils L’onhlierorU ; ils le livreront 5 loionôme, puisiiuc tuas voulu 
ùlre a loi et non |Kis à eux, Clieieho clone maintenan!, si hi le 
peux, la consola lion dans ton propre co.‘ur. le voilà à jüiïiH.iis 
séfiaré des hommes, auxquels lu as voulu plaire; [e v<)ilâ seul 
avec (Di^uieme, t|ui étais Ion idole: ajiprcnds qui] ir y a }Miiul 
de vérilahle vertu sans le respect <d llunour des diuux, à qui 
tout esl dû. Ta lausse vertu , qui a loiii^lcmps ûdikiuî les hommes 
laciles à tromper, va etre confomluo. Les hommes, ne ju- 
des vices et des veilus iiue par ce qui les ehoque ou les 
aceommode, sont aveugles el sur le liieu et sur le mal : ici 
une lumière divine renverse lous leurs Jugemcnls supcrliciels; 
elle eondiiiiiiie souveul cc (julls aduiiroiit, el juslilie ce i[ulls 
eondamneriL » 

A ces mots cc pldloso|die, comme frappé dlin coiqj de foudre, 
ne [^ouvait se supporter soioneinc. La complaisance qull avuil 
eue autrefois à coiüempier sa modération, son courage et ses 
inclinai ions généreuses, se change eu désespoir, l^a vue de son 
propii:; cœur, ennemi des dieux, devient sou supplice : il se voîl 
et UC peul cesser île se voir; il voit la vanité des jugomonts des 
liotiimes, auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions; il 
SC fait une révolulion unîverse!lc éle tout ce qui esl au dedans 
de lui, comme si on liouleversait loutes ses entraides: il ne se 

I rouve [dus le muaie : tout appui lui manque dans son cceur: 
sa conscicure, dord le témoignage lui avait ilé si doux^ s'élève 
eoiitro lui, et hu reproche amèrement ri^garemeiit et llllitsioii 
de toutes ses vertus, qui léout [loint eu le culle de la îhviiiilé 
pour jiriucipc et pour liu : il est tiûulilé, consterné, plein de 
honte J de ixnnords et de désespoir. lœs l 'ui ics ne le lour- 
menienl [lolnl, parce qiilt leur suflit de ravoii^ livré à lui- 
méme, et que sou propre cœur venge assez, les dieux md|U’iscs. 

II cherciie les lieux les [dus sombres pour se cacher aux autres 
moiiSj UC [jouvanl se cacher à lui-mèjuc; il clicrcho les té¬ 
nèbres, et ne peut les trouver : une lumière importune le pour¬ 
suit paiiüuî ; partoiil les rayons perçants do la vérilc vont ven- 
ger la vérité ipi'il a négligé de suivre, ’l'oul ce qiril a aimé lui 
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(levk'iil nilîiMix, coiiijiio (vtîtiU la source tle qui ne 

peuvenl jaiitais linir. Il <lil en liti-mèinc: u u insensé! je ii'al 
iloiic cüiiDM ni les (lieux, ni \ùb lioiniues* ni inoi-niAmc'! Nnn^ 
je uni rien ciiniju, puisque? je n\ii jaïuais aiiiu* ruiiique cl 
\orital>lc Incn; lour^ mes pas oui (‘tû des éprarements ; nia sa^ 
g-css(‘ ii’i'laif (jue lolie; ma vertu ii’élail qirim urgiidl iminc cl 
av(?ugie : j'élais uioi-mi^me mon klole. » 

lùilîn TiM(âiia(|iie apEU^^nt les rois (jui é1ai(3iif coinlamués 
jiüiir avoir abusé de leur puissaiice. irmi cùlé, une l'mie ven¬ 
geresse leur piésenlail un miioir, ijui leur montrai! loiile la 
dîlïoi'mit '^ (le leurs vici?s : là ils voyait:ii( et ne jiOiivaienE s’(‘ni- 
pi'cher d(3 voir leur vauiJc p;rossièr(3 et avide de'S ]dus ridieulrs 
louanga3s; lem‘ durelé [lOur les hommes, donl ils auraiotd di'i 
iViiic la lédiéib'; leur insensiliililé |i(jTir la vm fu ; leur ( raîiih' 
d'eulendre la v(jrilê; kmr ineîinaliuu pour les In^mmes hudH's 
et tlatleurs; Imii* inafiplication, leuj^ moll(3SS£\ lcui“ iiiddleiKa*, 
leur (kdiance déplactie, leur fasie, el leur (\\cessive magnili- 
cencc [011(1(30 sur la ruine des peuples: leui^ amiiillon j>our 
aciielor un pou de vaine gloire par Je sang’^ de leurs ciloyeiis; 
oui in, leur cmautij qui cherche chaque jour de nouvelles dé¬ 
lices [larnii les larmes el. le (lés(3spuir i!e laul do malheureux. 
Ils se V(jyaienl sans (a^sse tlans ce miroir : ils se (rouvaieuf 
plus horribles el jdus mouslrueux (pio ni la Chimère vaiueue 
par l.h'llérophunJ ni l’iiydro do Lcîrnc aballue par Hl renie, ni 
C('rb(’u’(î lïKMiKu ![uoi(pi’il vomisse^ de ses Irais gmuili^s béauh^s, 
1 LII sang- noir (Vf venimeux, qui est capable (rempesler taule la 
ractî des moi lels vivaids sur la lcrre. 


hai meme tempSj (rmi aulre côlé, ime aiilre Furie !( 3 ur iv- 
pélail fivec iiisidte loutcs les louanges que tem s liai leurs leur 
avaient données itendant leur vî(% e! leur [u-és(udaîl un aiiln* 
i]iiioii‘j ou ils se voyaieni lois que la llaltei'ie les avait (kj*- 
peints ; roppüsili(3n de; ces (ieux peiiiluies^ si contraires, (dail 
le sujEplice de leur vanibh ( in remarquait que les j)]us m(3- 
ehanls cFeiilm ces luis élaienl ceux à (pii ou rivait donne h s 


plus magniliqiies louanges ixmdàjd l(‘ur vie, 
mécliaids soiiJ plus craiiils que I(3S lions, (‘I 


jiarce (juc les 
qu'ils exig(iiii 
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sans [nnk‘ur les Ulcltes llîULeries dus poules el des îjratèiii's de 
le^Ei' lüm|>s* 

< lu les cnleud gfémir dans ces prolbndes Eeuèhros, ot'i ils nu 
punvenl voir quo les insulles ul les durigions iju’îls onl à soûl- 
frie: ils nVml rien aulonr (Tutix qui ne les rLq>oiissej qui ne les 
eoiUrodise, qui ne les conlonde. Au lieu que, sur \n terre, ils 
se jouaieid de In vie des honnues, el pruteiidnient que loul 
ékdt fnîl pour les servîi : dans le I nrlnrc^ ils sonf livrés à (ous 
les caprices de uerlains esclaves qui leur IVml senlir a leur d»ui^ 
une cruelle servîlude : ils servenl avec douleui', i-l il ne leur 
rcsie aitcune espuranee de pouvoir jamais adoucir leur ca|)li- 
vilé: ils sonl sons lus coups de eus esclaves, ilevenus leurs 
lyrans i]u[uloyables, cunnnu nue encliruje es! sons les rau|ps 
des marleaux d^;s Cyclopes, (|uand Vu Ica in les presse de Ira- 
voilier dans les loiirnaisos ardenles dn iiionf l'tna. 

l,a Iciémaque aperçu! des visages p;bus, liideux el con- 
sEernés, iJ esI une Irislesse noire qui ron^e eus criminels; ilsouJ 
liorreur d eiix-iuémes, ef ils ne peuvent non plus se délivrer du 
celle horreur que île leur jucq^ro iiafiiru. Ils idoid poinl husoiu 
d'aulreclialimenlde leurs laules que lem-g lautes memes: ils les 
voieuf sans cesse dans loule leur cnormifi'; elles se [U'uscntenl 
a eux Coin me des speclivs liorrihles: elles les poursuivent, l’our 
s'en ^piranlir, ils dierclicn! une mort plus juiÈssante que cullu 
ipii les a séparés de leurs corps, haus le désespoir ou ils soiil, 
ils a|»pellenl à leur secours une niorl qui puisse éleindre loiit 
senlimenl el loule connaissance en eux; ils ilemandenl aux 
al>îines de les un^'loulir, pour se déacbei' aux rayons vmii-uuij s 
de la vérllé qui les persécule: niais ils sont réservés à la veiK 
^^eanec qui dis!die sur eux ^'^outle a gouJle, el qui ne laiira 
jamais. La vérit^^ qu'ils oui craiii! tie \ oîr Fail leur sup|ilîce: ils 
la voieni, et ri‘oul des yeux que pour la voir s'^dever cou I n* 
eux; sa vue lies peicuj les dérhirr*, les anaclie à rux-UMMiius : 

r'Ile esl ... la foiidre : sang rien détiuirc au df hors, elle 

|ii*iiu!ie jusqu'au rond des en Ira il lus. Som la laide à tin midal 
dans liuu fournaise n.r<JuiiJe, l ame esl comme j'oiidia* |iar ci’' 
leu veiiiietir; Il rie laissi* aiicmiu conslglaiice, el il ... 



















’I KL iblAUUE 


rien : il dissout jusqu'aux ureiniers princî|)us de la vie, el on ne 
peut môiirii'. <U\ est anaelié à soi; on ii’y [und plus trouver ni 
appui ni repos pour un seul inslauf : on ne vit i»liia que par la 
rage qu'on a contre soi-mèiiie, el pai^ une perte de toute espo- 
l ance qui rond frjrconé* 

l ^irini ces objols, qui faisaient dresser les cheveux île d éié- 
inaqiie sur sa tele, il vit plusieurs des cuiciens rois <lo l.ydie. 
qui étaient punis pour avoir prétéré les d^Mices d'une vie mollo 
au travail <pd doit être inséiiarablc de la roynuté poui' le 
soulagemenl des peuydcs, 

i.-cs rois se reproc]iaient Jes uns aux avdrcs tciu' aveuglement. 
I dun disait à l'aulrcs qui avait éld son Mis : « Ne vous avais-ji* 
pas lecoinnuindé souvenl, i^mlan! ma vieillesse et avant ma 
inorl, de réparer les maux <|ue j'avais fails par ma négli¬ 
gence? » l.e tils réporalait : « O maltieureux père! c'esl vous 
i[ui m’avex perdu ! c'est voire exemple qui nda aecoulumc an 
faste, à rorgucil, à la voluptiq a la dureté pour les hommes! 
lin vous voyant regmer avec lani de mollesse, avec lani de 
lâches tialleuis autour île vous, je me suis accoiilumé a aimer 
la llatteric et les plaisirs, -l'ai cru que le resle des hommes étail, 
à l’égard des rois, ce que les chevaux el les antres bêles de 
rbarg’ü sont a Pégard des hotmnos, c'est-à-dire des animaux 
dont on ne tail cas qidaulanl qu’ils rendeni de services el qu'ils 
donnent de commodités, -le l’ai cru; c'est vous qui me l'avez 
fait croire; et mainlonant je soutire tant de maux pour vous 
avoir imité. » A ces reproches ils ajoul aient les plus a tireuses 
malédictions, et })araissaicnt animés de rage pour s’enli'e-- 
déchireix 

Aulüiir de ces rois volligcaîent encore, comme des hiboux 
dans la nuil, les cruels Soiqa^'ons, les vaint.'s Alarmes, les iJé- 
liances, cpii vcngonl les peuples de la duridé de leurs rois, la 
haim insDlialde des richesses ^ la l'aussé-rdoire toujoius tyran- 
nit|vie, el ta Mollesse lâche qui redouble luus les maux ipiVm 
soutVre, sans jujuvoir jamais donner de solides plaisirs. 

( In voyait j^lusicurs de ces rois sévêremenl punis, non pour 
les maux qiills avrdeni fails, mais pour les biens qu'ils auraient 
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i\ù lairL*. Tous les crimes des peu[jles, qui viemiiiil de la né- 
"ligence avec laquelle on lait observer les lois, éiaieul imputés 
aux rois, qui ne doivent régner qu’alin que les lois régnent par 
leur ministère. Un leur impulail aussi tons les désordres qui 
vieimeni du loste, du luxe* et de tous les auli’cs excès qui 
Jettent les homuies dans nu état violeni, et dans la tcntalion 
de mépriser les lois pour acquérir du Lieu. Surtout ou traitait 
ligroureusement les rois qui, au lieu d'ètœ de bons et vigilants 
pasteurs des peuples, n’avaient song:é qu'a ravager le Iroupeou 
comme des loups dévoivints. 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque, ce fut de voîi% 
dans cet abîme de lénèbres et de maux, un gu'and nombre tie 
rois ([ui avaien! passé sur la terre pour des rois asse^ bons. 
Ils avaient élé condamnés aux peines du 1 artare [^our s'êin? 
laissé g-ouvemer par des liommes méchants et arüllcieux. Ils 
étaient punis pour les maux qu’ils avaieni laissé Taire [nar leui' 
aulojité. De plus, la plupart de ces rois ii’avaîent été ni bons 
ni méchants, tant leur faiblesse avail élé Lnande ; ils n’a- 
vaient jamais craint de ne oonnaîlrc point la véi ité; ils iTavaieid 
point eu le goiil de la vertu, et n’avaient pas mis hmr plaisir a 
faim du bien. 

I.orsque 'l'éléma(|ue sorül île ces lieux, il se sentit soulag^é, 
comme si on avail ôté une montagne de dessus sa poitrine : il 
compril, par ce soulagemeni, le mallieur de ceux qui y étaient 
renfermés sans espérance d’en soilir jamais. Il étail edVayé 
de voir combien les rois étaieni plus rigmureuseniénl lourmen- 
lés que les Mulres coupables. « (Juoi ! disait-il. lanf de devoirs, 
Umt de |>énls, tant de piégées, tant de dilïicultés de cùiinaîlre 
la vérité pour sc dérendre conire les au Ires et contre soi-meme: 
enliii, tanl de lourmeids borrîbles dans les enfers, après avoii' 
été si ag'-ité, si envié, si Iraversé dans une vie coiirieî O in¬ 
sensé celui qui cherche à rég'nej î ileureux celui qui se borne 
à une condilion privée et paisible, où la vertu lui est moins 
di fl ici le. » 

En faisant ces ixRlexions, il sc trouldail au dedans de lui- 
meiTic t il Irérnîl, et tomba ilans une consternât ion ijni lui fit 
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:5enlir quelque chose du déseâi>oir de ces mallieiircux qu'il venait 
de considérer. Mais, h mesure c|u’il s’éloigna de ce triste séjour 
des ténèbres^ de riiorreur el du désespoir^ son courage com¬ 
mença peu à peu II renaître : il respiraif, el entrevoyait déjà de 
loin la douce et pure lumière ilu séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu’lialutaient tous les Ikhib rois qui avaient 
jusqu'alors gouverné sagemeiiL les Iiornines : ils étaient séparés 
du reste des justes. Comme les inéchanls piinces soutlVaient^ 
dans le l’aiiare, des supplices inlinîmcnt plus rigoureux (jue les 
aiMres coupables d'une conrlilion privée, aussi les Ijons rois 
jouissaient, dans les eliamps Élysées, d’un bonheur iuliniment 
plus graint que celui du reste des hommes qui avaient aimé la 
vertu sur la terre, 

rélémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans des bo¬ 
cages odorirérants, sur des gazons toujours renaissants et llein 
ris. Mille p<‘tils imisseaux d’une onde pure arrosaient ces beaux 
lieux, et V faisâiout sentir une délicieuse fraîcheur; un nombre 
inJini d'oiseaux faisaient résonner cos bocages de leur" doux 
chant. On voyait tout cnseinhle les Meurs du printemps qui 
naissaient sous les pas, avec les ]ilas riches rriiits de rinitomne 
qui peiidaieul tles arbres. Là jamais on ne ressentit les ar- 
deui's de la iuiiense canicule ; là jamais les noirs aquilons 
nVisèrenl soufllci id faire scnlir les rigueurs de l’Iiivcr. i\î la 
Guerm altérée de saiig^ cruelle Eux ie qui mord d'une dent 
venimeuse, et qui itorle des xipères eiitxtrlillées lions son sein 
el autour de ses bi"as, ni les -lalousies, ni les Défiances, ni la 
Crainte, ni les vains Désirs, ivapprocheni jamais de ceJ heu- 
i"cux séjour de la [>aix. l.e jour n'y linil poinl, cl la nuit, avec 
ses somlires voiles, y est inconnue; une luinièrc [mre el douce 
SC répand aulour des corps île ces hommes justes, et les cnxi- 
ronne de scs ravons comme d'un vetoment. Cette lumièi'e ii’esf 
point semblable à la lumière somlrrc qui éclaire les yeux des 
miséi'aliles mortels^ et qui n'est i|ue téirèhjv's; c'esl philôl une 
glüii'e céieste r[u'unc lumière : elle pénèlre plus subtilement 
les corps les plus épais que les rayons du soleil ne péuèîrcnl 
le plus pur cristal : elle ii’éblouit jamais; au contraire, clic fur- 
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lîfie le^ yeux, ol [^ovU^ dciiis le Toml de r/nne je ne ^aîs (jueUe 
séréiiilé : c'est crelle seule que ces hommes hieiiheuieux soûl 
nourris; elle sorf treux fd elle y renln? ; elle les pénèlre et sin- 
corpore à eux comme les ulimeitls s'incorporent à nous. Ils ki 
voient, ils In seuteuL ils ki respirent: elle fail naître en eux 
une source îidarissahle de paix el do joie : ils seul plongés dans 
cet abîme do joie comme tes poissons dans la mer; ils ne 
veuleni plus rien ; ils oui lout sans rien avoir;, car ce goûl île 
Inmiêru pure a|iaisü la faim de leui^ cœur; tous leurs désirs 
sont rassasiés J et leur jdéuijude les élève au' dessus de lout ce 
{|ue les hommes vides et aiïamés cherchent sur la terre; Ion les 
les «lélices qui les enviromienl ne leur soiil rieii^ parce que le 
comhie de leur félicité, qui \îeri[ du dedans* ne leur laisse 
aucun sentimeni pour loul ce iprds voient de délicieux au 
dehors. Ils soid tels que les dieux, qui* rassasiés de nectar 
et d’ambrosîe, rm ilaigneraient pas se nourrir dos viandes 
grossièi^es ([u'iui leur présenlerait à la laide la ]dus exiiuise 
des lionnnes moilels* l’ous les maux s'enfiiienl loin île ces 
lieux tranquilles: la morf, la jualatlie, la |faijvrelé, la duu- 
leur, les regi'ets, les remords, les craîutes, les espéraiicos 
même* qui coulent sùuv«mt autant de [leiues ijuc les craiules, 
les divisions, les dégouls, les dépits, ne peuveni y avuir îuicnne 
enirée. 

Les haules nionlagnes de l ltrace, qui de leurs fronis cüim 
verts de neige et île glace tliquiis Torigine iin monde fendeni 
les nues, seiaieni renversées de leurs foiidemonis posés au 
centre de la terre* que les couirs de ces hommes jusles ne 
ponrraieiil [>as mojue éiro émus : scnlemont ils ont pitié di s 

misères qui accaldeni les h.mes vivants dans le monde; 

mais c'esi une jdlLé liouce et [laisitile qui n’altèrc en rien leur 
immuafdo l’élieilé. Lue j(?unosse éternelle* une lélieilé sans lin. 
une gloire toute divine est peinte sur leurs visages: mais leui' 
juié li a l ieu de folaire ni irindéceid ; c'esi une joie douce* noble, 
pleine de majesié*; cVsl un goiit sntdime de la vérité cl de la 
vertu qui les Iransporic ; ils son!, sans inlorruption* à chaque 
moment, dans le même saisissemeiil de cieur où rsl une mère 

tu 
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qui mvoil son cher lils qu’oüe avail cru mort; el celle joie, qui 
échappe l>ientùl à la mère^ ne s^euhiit jamais du cceur de ces 
lioiiimes; jamais elle ne languit un iiistanl ; elle est toujours 
nouvelle pour eux ; ils ont le transport tic rîvresso sans en avoii‘ 
le Irouble et l'aveugleinenh 

Ils s'cnlrelienncnl ensemble de ce tpi Ils voient el de ce qidils 
gouleiil : ils foiileni à leurs pieds les molles délices el les vaines 
grandeurs de leur ancienne cornlilion qu’ils dêplorenl : ils l’C- 
passenL a%ec plaisir ces tristes mais courtes années où ils onl 
eu besoin de comballre contre eux-mêmes et contre le lorreni 
des hommes coiromjnis^ pour devenir Ims; ils admirent le 
secours des dieux qui les ont condiiils, comme paria main, à 
la \'erlu, au milieu de tant de périls, de ne sais quoi de divin 
coule sans cesse au travers de leurs cœurs, comme un lorrcnl 
de ta divinité même qui s'unit à eux; ils voieu!, ils goûleiü; 
ils sojit lieureux, et sentent qu’ils le seront toujours. Us 
clianléui Ions èiisemble les louanges des dieux, cl ils ne font 
fous ensemble qirune seule voix, une seule pensée, un seul 
cüîur : une même rélicité fait coumu/ un flux el rellux dans ces 
âmes unies. 

bans ce ravissement divin, les siècles cuuteni plus lapide- 
iiient que les heures parmi les morteds; el cependant mille el 
mille siècles écoulés uVjLouI rien a leur télicité loujours nou¬ 
velle et toujûMi's entière. Ils régnent tous ensemide, non sur 
des trônes que la Jiiaiii des liormnes peut renverseix mais en 
eux-mêmes, avec une puissance immuable; car ils n'ont pbi.s 
besoin iVèirù redoutables par une |:anssancc empruntée dbui 
peujde vil et misérable. Ils no portent pins Cés vains diadèmes 
dont l’éclat cacbe tani de craintes el de noirs soucis : les dieux 
mêmes les ont couronnés de leurs propres mains, avec des cou¬ 
ronnes (|ue rien ne peut lléti ir, 

délémaque, qui chercliait smi père, el qui avail craint de le 
Iroiiver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce goùL de paix et 
de félicité <jifll eût voulu y trouver Ulysse, el qu'il s'allligeail 
d’être coutraînl lui-même de rclourner ensuite «lans la sociéh*' 
des morlels, « C^}St ici, disail-il, que la vérilable vio se Irouve, 
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el In nuLre n'es! qiriinc morl. » ,Mnis ce quî rêtonnnil tUait 
«ravoir vu Unit de rois punis «lans le Tartarc, e! d'en voir 
si peu dans les ehamjïs Elysées- Il eonipiif qu'il y a peu 
tic rois asse;; termes et assez eoura^^eux pour l’ésistor à leur 
projirc iniissniicc. e! pour rejeter la tlalterie ile tnni de gens 
qui exdtenl loiUcs leurs passions. Ainsi, les lions rois sonl 
Ir^s-rarès ; et la plupail sont si méchants que les dieux ne 
seraient pas justes, si, après avoir sonHéit qu’ils aient abusé 
de leur pnissani e pendaul la vie, ils ne les punissaient après 
leur nioii. 

rclémarpie, ne voyant point son père Ulysse parmi tous ces 
rois J clierclta du moins «les yeux le «livîn Laërb*, sou grand- 
père. l'endant tiu’il le «dicrchait inutîtemen! , un vieitlard 
vénérable et |diMU «icï rnajeslc s'avança vers lui. Sa vieillesse 
ne ressemblait point à celte «les liommes que le poids «J«^s an¬ 
nées accaJjle sur la lcrre; on viiyait sculemont qirll avait été 
vieux avant sa mort : c elait un mélange de [oui ce que la 
vieillesse a de grave. ave«? ! outils les grà« es de la jeunesse; car 
ces grâces renaissent meme dans les vieilUinls les plus caducs, 
au moment où iis sonl inlroduils «lans les cliamps Ûlysées. Cef 
homme s'avancait avec empressement, et regaiiîait féléina-îm^ 
avec complaisance, comme une personiio qui lui était tort 
chère. Télémaque, «jui ne h^- reconnaissMÎt poini, élait en peine 
et en suspens, 

« de te pardonna, é mon cher lils, lui dit le vieillard, de no 
jiüint me reconnaître; je suis Arcésius, jièrc tie f.atirle, dVivais 
tini mes jours un peu avani «pdl'lysse, umii }ietit‘tils, parlî! 
jjüur rdhu au siège «le rroi«‘; alors lu élais eneoie im pelit eii- 
ranl. entre les bras de la num-iice i «lès lors j'avais conçu «In 
toi de grandes espérances; «dlcs ivonf point été Irompeuses, 
puisque je le vois descendu dans le rüya«imc «le IViiton pour 
clnu'cber ion père, et que les dieux le soutîennenl «lans cette 
entreprise. O heureux enfant, les «lieux tViiinenl, el te piv- 
pareiil une gloire égale a celle «le ton père. Oli! tieureux nmi- 
rneme «le le revoir! Cesse «ic clmrehcr Ulvssc en «:es lieu.x: il 
vif «Micor«:\ e( il esl réservé pour rdt ver noire nmisou dans bile 
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d'IlhaquG. Laürle inemc, quoique lo poids des aiuiêes l’ail 
aUUtu, jouit eiicore de la lumièie, et oLleud que sou lits re¬ 
vienne lui lenucr les yeux. Ainsi les iioujiues passent comino 
les lleuis qui s'épaiiouisscuL le malin, et «pii le Süil' süullléliios 
el roulées aux |dcds* l-cs généralions des lioiriines s'écoulent 
comme les ondes d^m 1 louve rrqndo ; rien iiO peut arrùler le 
Ictnps, qui enlraîne après lui tout ce qui [ïaraît le plus imuio* 
bile, d'oi-iuünie, ô mon (ils, mon cher lils ^ Loi-même, qnî jouis 
maînlenanl d’iiiic jeunesse si vive et si féconde en [daisirs, 
souviens-toi i[uo ce bel âge u'est t|u’iinc Heur qui sera presque 
aussitôt sécliée qu’éclosc ; tu le verras changer iiisensibleiuenl : 
les grâces liantes, les iloux plaisirs, la force, la santé, la joie, 
s’cvauoüironi comme un beau songe; il ne t'en resLeia qu’un 
trisie souvenir : la vieillesse languissante et ennemie des plai* 
sirs viendra rider Ion visage, courber ton corps, aiïaiblir (es 
membres, faire tarir dans ton co}ur la source de la joie, te 
dégouteiHlu i»résenl, te faire ciaindii^ ravenii\ te rendre înscu- 
silde à louL excepté à la douleur. Ce temps le parnîl éloig^né : 
ll«.■!as! üi le Iroiiipes, imüii fils; il se liùte, le voilà «lui iin-ivc : 
ce qui viciil avec laiit de rajdditê idest pas loin de loi; et le 
|)résent qui s'enfuit est déjh bien loin , puisqu'il sVméantit 
dans le memenl (pie nous parlons, et ne peut plus se rap¬ 
procher. i\c coinplc donc jamais, mon Uls, sur le présent; 
mais sonliens-toi dans le sentier rude et a]ne de la vertu, 
par la vue de Tavenir. Prépare-toi, par des mœurs pures et par 
l’amour de la justice, une place dans cel heureux séjour de la 


« d u verras cniiii identot Ion père repreirlrc rantorité dans 
Itliaque. du es né pour régner a[H‘ès lui; mais, hélasî o mon 
lils, que la royaulé est trompeuse! (piand on la regaidc de 
loin, on ne vuit que gramlcur, éclal el délices; niais de près 
loul est épineux. Un |>arficuliej^ i>eul, sans déslioujieinx mener 
une vie douce el oliscurê. Un roi ne peut, sans se déshonoicr, 
préféi cr une vie douce et oisive aux fond ions |ii'nibles du goii- 
vernemont : il se duil a tous les liommcs qu’il gouverne; il ne 
lui est jamais permis d’êln* à lui-même : ses moindres faules 
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soni rl'uiie conséquence infinie, parce qu’elles causenl le mal- 
lieur (les [icuples, cl queLiuelois pendaiU plusieurs siècles: tl 
doit réprimer l'audace des méclianis, soufenir rinnocence. rlis- 
siper la en loin nie. Ce n'esl pas assez pour lui de ne faire oucun 
mal; il faut qu'il fosse Ions les Lions possibles dont Flélal a 
besoin. Ce n'esi pas assez de faire le laen par soi-mome; il faut 
encore empéclier fous les maux que d’autres foraieiilj s'ils 
iFolaieid relenus. Crains donc, mon fils, crains une oomlilinn 
si pérÜteuse : arme-toi de coura^''e contre toi-méme^ contre tes 
passions^ et contre les (1 al leurs. » 

l'n disant ces paroles, Arcésius paraissail animé il'nn feu 
4livin, et montrait à lélêmaque nu visage plein de eouqiassiûu 
pour les maux qui aceompagneut la royauté. « Quand die est 
pi'ise, disaîl-iQ pour sc conlcnler soi^meme, c'esl une nion- 
stmeusc tyrannie; quand elle est |nise pour i‘empîir scs devoirs 
cl pour conduire un pou [de imiondprùl>le comme un jiéro con¬ 
duit scs oîiianls, c’est une servifudt? aceablaiiti* (pd demande 
un courage et une }»alieucû héroiVpies. Aussi est-il cerlain fjiic 
ceux qui oui régné avec iiue sincère vertu possèdeut ici tout ce 
que la puissance des dieu.x peut donner pour rendre mie féli¬ 
cité complète, n 

Pendant qifArcésius jmrlail de îa sorte, ces paroles entraient 
jusqu'au fond du cœur de Télémaque : elles s’y gravaieni, 
comme un liabilo oiiviior, avec son )>urin , grave sur rairahi 
les figures inctlaçablcs qu'il veut montrer aux yeux de la plus 
reculée postéj'ité, Ces sages paroles étaient comme une llamme 
subtile qui pénotrail dans les entrailles du jeime l élémaque; I! 
SC senlail ému et embrasé; Je ne sais c[uoi de divin seinbtail 
fondro sou cœur au dedans de lui. Ce qu'il jwi tail dans la part ie 
la plus intime de lui-même le consumait secrèlcmeut ; il ne 
pouvait ni le contenir, ni le supporter, ni résister a une si vio¬ 
lente impression : c'élail un scnlimcnl vif et délicieux, qui était 
mêlé d’un tourment capable d’arraclier la vie. 

Ensuite rélémaque commença à respirer plus librement. Il 
reconnut dans le visage <!'Arcésius une grande, resscmldancc 
avec La éric ; i! crovait même se ressouvenir confnsénienl d'avoir 
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\'u en L’iysse, son , dos üMÎts de cello menu? ressejiililance , 
lürsi|uc Ulysse, pnt lil pour lo siésirc dt^ Troie* Ce ressouvenir nllere 
ilrîl son creur : des larinos douces ei iiicîees de joie coulèrent de 
ses yeux; il voulut ciubrnsscr une personne si i hèiv; plusieurs 
fois il ressoya îiiulileiuenl : ceüe aml>re vaine échappa à ses 
einljrasseinenls coirmie uii soii|rc trompLur se dérobe h riiomiue 
fpii croil en Jouitn l autul la bnuclie alléi'ée de cet lioinme doi- 
inaiU poursuil une eau fupfilive: lantôl ses lèvres s’agitcnl pour 
former des paroles Éjue sa langue ongourrlic ne peul proférer: 
SOS mains s'élendenL avec elforl * el ne [)j‘enneiil rien : ainsi 
d’éléniaque ne peut roiUenter sa lendresse; il voil Arcésius, il 
renlend , il lui parle, il no peut te louclier. I Inlin il lui demande 
qui sont ces lionnnes qu'il voil a\itour de lui- 

sf l'n vois, mon fils, lui répondit le sage vieillaril, les 
liOMHucs rpii ûnl été l'ornement de leur siècle, la gloire et le 
bonlieur du genre liuiiiaim fu vois le petit nomlirc do rois 
qui ont clé dignes de rutre, et qui ont fait avec lîdélité la 
(uuclion des dieux sur la terie* Ces autres que lu vtÛB asse^ 
jjrès d’eux, mais séparés par ce [>etit nuage, oui une gloirr' 
beaucoup nioîndit* ; ce sont îles liéros, à la vérité; mais la 
récom[>ense île leur valeur \ l do leurs expéditions militaires 
Ile peut être comparée avec celle des rois sages, justes el 
bienfaisants* 

« Parmi ces liéros, tu vois rbésée, qui a le visage un peu 
triste. Il a ressenti le malheur dTdre hop crédule pour une 
feuiîue artiliciôuse, el il est encore afiligé d'avoir si injuste¬ 
ment demandé a Neptune la mort cruelle de son jil.s lliiqiolyte: 
heureux s'il iveût |>oiut été si prompt et si lacilo a irriter 1 lu 
vois aussi Achille a[q>uyé &ur sa Èaiice, a cause de celle Ides- 
siire qu’il reçut au laiou, de la main du biche l^n■îs, et qui linil 
sa vie. S'il eût été aussi sage, juste el inodfTé qu’il élail iiitrr*- 
pid(^, les dieux lui au raient accordé un long 1 è^ ne - ni 
eu pitié des rhlliiotes et des Isotopes, sur lesquels ii devait nn- 
(urellemeiU régnei' après Pélée : ils iTonl ]ias voulu livrer tant 
de peuples à la merci d'uii homme l’ougueux, et plus lacile a 
irrilcr que la mer la plus orageuse. Les Parques oui accourci 
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le fil de SOS jours; il a été coriiiiic une fleur à peine éclose (|oc 
le IrnnchanJ lie In cliari ue coujk! , cl qui tonihe avani la lin du 
jour où Ton Tavait vue naîlro. I os dict^x n on! voulu s on servir 
(]iieconnnr' des loi renls cl des hnnpéles, pour punir les honuncs 
de leurs c rimes; ils on! fait scî'vir Acliille à al>attre les murs 
lie Troie, pour von!,»-er le parjure de LaojncVlon et les injustes 
ajïjûurs de Péris. Après avoir employé ainsi ctl insfrumenl de 
leurs vengeances, ils se sonl apaisés, et ils ont refusé aux 
larntes de l liélis de laisser plus loiigtein|>s sur la lerre ce jeune 
héros, qui îvy était propre qu’à Iroublcr les hommes, qnVi 
renverser les vit les cl les iwanmes. 

k' 

« .Mais vois-ln ccl aufre avec ce visage rarouclie? c’est Ajax. 
dis de Télamon el cousin d'Achille. Tu mignores pas sans 
doule (]uellc lut sa gloire dans les combats? Après la morl 
d'Achille^ il prélendll <jiron ne pouvait donner scs ai'ines à nul 
anlre qu'a lui: ton père ne crut pas les lui devoir céder: les 
Orccs Jugèronî en faveur d’L'lysse, Ajax se ftia de désespoir; 

I indigna lion el la furoui^ sonl encore [kûiUcs sur son visage. 
N'approclie pas de lui, mon tlls: car il croirait que Lu voudiTus 
lui insulter d:ms son mallieur, «d il est ju.stc de le plaiiidrc. i\e 
reiuarque.5-tu pas qu’d nous ixgarde avec peine, i l qu'il outre 
brusquejuent dans ce somlire !»orage, |iarce que nous lui 
sommes odieux? Tu vois de cel atilre çùhi Heclor, qui eùl élé 
iiivitieilile si le lils de diiélis ïTcuI point élé au muiide dans h' 
méiue temps, ^tais voilà Aguimemnon ipû [tasse, cf qui perle 
encore sur lui les ]jiart[ues de la perlidie de Clytenincstre. <i 
mon lits, je frémis eu pensanl aux malheurs do celle faujille 
de Timpic Tanlaku ïba ilivision des deux IVéres Alrée i l 
Thyeslc a rempli celLo maison dliorix'ur et de sang. Hélas! 
coin bien un crime en attire-(-il d’aulres! Aganiemnon, reve¬ 
nant à la Icle sies flrecB, du siège de J'"ôio, n'a pas eu le 
trmps de Jouir en paix de la gloire qu’il avail acquise : telle esl 
la destinée de presque ions les conquéi’aiils* Tous ces liommcs 
que lu vois ont élé redoutables dans la guerre: mtns ils ifonl 
poin! é!é aimaldes cl vcrtuetix ; aussi no sout^îls que dans la 
seconde ilemeiire des champs Êlysées. 
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« cDüx-ci, ils ont ré^mê avec juslice, oL oui aime leurs 
peuples : ils soûl les omis iles «lieux, |ien4atit qu'Aeljitle e! 
A^amomnoii, pleins île leurs ijiierellos cl de leurs combals ^ 
coiiscrvcul encore ici leurs peines cl leurs defavils jinlurols. 
l^i'nilant «pdils regrollenl eu vain In vie «pdils ont pi likic, et 
«pdiis s’ailligonf de n’ùire [dus «pic des ouibies iinpuissaules e| 
\ riincs, ces rois jnsfes, êlanl [mu itids par la lumière divine donl 
ils soni nourris, idoiit plus rien à d«'*sirer pour leur Itonhcuix 
Ils regardenf avec coîupassion les iuipûelndcs des rnorlols; cl 
les plus {fraudes afïaires «pii ogilenl les hommes amhilieux kmr 
pmvdssen! coaiinu^ «les jeux «rcuranis: leurs cœurs seul rassa¬ 
siés «le la vérîlé et de la vertu , «prils puisent «Inns la source. 
Us tdonl plus rien i\ soulïrir ni «i’aulnii ni «reux-mômes; plus 
(le «Idsiis, plus de l)QS«3ijis, plus «le craintes : loin est lini pour 
eux, cxcei>hi l«nir joie, «{ui ne peut lînir. 

cc L:onsi«iiTe, mon tils, ccL am^icn roi Inachus, «fui fomia 
le rovaurne «TAriros. d'n le vois avec ceüo vieillesse si d«ouce 

•h 

c! si majestueuse : les Heurs miissein sous ses pas; sa «lémarclie 
lép:èrc ressendde au vol dhin oiseau; il lioni «lans sa main une 
Ivre ^^ivoir^:^ et, dans un li'onsporl ôtcrnel, il chante les uier- 
veilles «les «lieux. Il s«^H «le son c«xur el «le sa honclic un par- 
fiijii ex«tins ; riiaruionie «le sa Ivit. e! «le sa voix ravirail les 
hommes el les «lieux. Il est ainsi nicoiiipunsé pour avoir aime 
le peuple «pdil assemida dans rcnceînte «le s«es nouveaux murs, 
et auquel il «loima «les lois. 

t( lie l’autre c«jlé, lu peux voir, eritr«3 ces myrtes, Cécrops 

t- 

I^gyplien, qui le fu’omier régna «lans Alliènes, ville consacn-e 
à la sage déesse «lord cli«^ jiorlc le nom. Géciops, apportant «les 
lois uliles «le TEgypIc, qui a éhj: i)Our la Grèce la sonn e «les 
le tires el des lionnes immiis, a«loiicil les naUirols rarouclics «l«)s 
lioui^gs de rAlti«fue, el l«^s viiiil par l«*s liens «le la société. H ïul 
jusie, humain, (Xunpatissaul ; il laissa l«:;s peuples «lans ralion- 
«tance, et sa fauiîlie ilatts la m«/«liocjité, u«i' voulanl point «pie 
ses enfants eiisscud rauUnité a|>iès lui, fiarce qiril jugeait «pie 
d autres en étaient plus «lignes, 
a 11 iVmi que je le uiontie aussi, dans cette pelile vallée, 
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L’rîclillion, f|ui iiiventû riisage de Targent pour la monnaie: il 
le iil en vue de laeililer le eoiumeice eidro les îles de In Gfèce; 


mais il prévit rinconvénienî attaclié à celte invention. « Appli- 
(|nez~vons, disait-il à tous les peuples , a [nulti|>lier cliez vous 
les nchosses naturelles, qui sont tes véritables : cnllivoz la 
terre [>onr avoir une grande abonilance de blé, de vin 5 dMmile 
et de traits; ayez dos Iroupeanx iniiurnlualiles qui vous nonr- 
rissent de leur lait, et qui ^ûa 3 ixnivrcnt de leur laine : fkar la 
vous vous ineltroz en état do ne crnînrlre januiis lu pauvi’dé. IMus 
vous mirez d'enfants^ [dns vous seixîz rielies, pourvu que vous 
les rendiez laborieux; cni‘ la ferre est inépuisable, ei elle aug¬ 
mente sa fécondité à [►reporlion du noiirlire de ses (nibitmils 
<]ui ont soin tic la cniliver: elle les [uiye tons lilséndoment de 
Ictus peines; an lieu qirelle se rend avare oî ingralo ])Ourcen\ 
qui la cullîvciii iiégiigernruenL Attaeboz-vons donc [>i încipalii- 
ment aux vérîlables ricliesses qui satisfont aux vrais l(esoins 
de I tionuuc. iVnir rargeni nionnayé, il ne fatiî en fairr aucun 
cas, qn’autani qu’il est néces^ain 3 ou [Honr les guerres inévi- 
lables qn’on a à soutenir att dehors, ou pour le eoinmeree <los 
ïiiarcbondises nécessaires qui mauquenl dans voire pays : 
encore serait-il à souhaitci^ qu’on laissai tomber le commerce 
à rég'ard de toutes les choses qui ne servent quVi entretenir le 
luxe, la vanité et la mollesse, >> 

« Ce sage Êrichtlion disait souvent : crains Ideii, mes en¬ 

fants, de vous avoir fait un présent funeste on vous donnant 
rinvenlion de la monnaie. Je prévois qu’elle excitera ravaricOj 
l'ambilion, le faste; qu’elle enfretieudra une infinité d'arts per¬ 
nicieux, qui no vont qirà amollir et fi corronqjrc les mœurs: 
qu’elle vous ^légoûlera de l’Iicureuse simplicité, qui fait toul le 
rc'pos et toute La sùrelé de la vie; iiu’cnfin cdle vous leia mé^ 
priser ragriculturc^ qui est le fondejnent de la vie humaine et 
la source de tous les vrais biens : mais les dieux sont témoins 


que j’ai eu lo cœur pur en vous donnant celle Îrivoîdiou utile en 
elle-même. » IniliHj quand tiricbthon aperçut que rargeni cor- 
rompaîl les peuples, eoinme il ravait prévu ^ il se relira de dou¬ 
leur sur une montagne sauvage, où i! vécut pauvre cl éloigné 
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des hommes, jusqu’à une eximiic vieillesscq sans vouloir sc 
iut'ler du gûuvoruoiiiout des villes. 

l’eu de lem|ss apres lui, on vil paraître dans la tïrèco le 
l'ameux d riptolèiue, à qui Cêrès avail enseigne l’art de euh 
iivor leis terres, el do les eom rir tous les ans diino rnuisson 
doree. Ce iresl pus que les hoiumes ne conmissejil déjà le blé. 
e! la manière de le mulliplier en le senianl ; mais ils ignoraienl 
la pei réel ion du labourage; ri Triplolànic, envoyé par Cérès, 
vinU la charme en main, olVrir les dons {le la déesse à tous les 
[>euples tjui anraieid assez de courage pour vaincre leur pa¬ 
resse naturelle, cl pour s'adonner à un travail asskhu Hient.o! 
'rri]dolêiiie n[>prit aux tirées à l'endre la terre, ol à la fertiliser 
{m déchirant sou sein; hieutdl les moissonneurs ardents el in- 
faligables lireul lombei'j sens leurs faucilles traiichimb^s, les 
jaunes épis qui couvraieni les canq^agues. Les pcuplt^s mémos, 
sanvag^es et luroucltes, qui conraicnl épars gà ol là dans les 
forêts d’Icpirc r\ d’Ciolie, pour se nourrir île ghmd, adou¬ 
cirent leurs inceurs, et sc soumirent à des lois, qnaml ils enreni 
ajipris à taire croître rli‘S moissons et à se nourririlo |>ain. d ri- 
plolènic (11, sciilir aux idrecs le plaisir qu'il y a à ne devoir ses 
richesses qu’à son liavail, el à trouver dans son champ toni 
ce qu’il taiif pour rendre la vie etmunode cl heureuse* Celle 
ahondaucc si simple et si innocenle, qui es! allachée à l’agri- 
culture, les fil souvenir di\s sages conseils ddu'ichlhün : ils 
inépi 1561*001 rargont cl loules les richesses arülicielles, qui ne 
soni rieîiesses qu'en imagination, qui Icnteid les hommes de 
(dierchor des [daisirs ilangeriuix, cl (|ni les didourncnl du tra¬ 
vail, où ils tronveraieni tous les biens réels, avec dos mœurs 
puii'S* dans une pleine libellé. On conquit donc qn'nn chanq) 
l'criiiü et Incn cullivi* est le vrai Irésor d'une fanlilie assez sagr 
pour vouloir \ ivro frugmlemenl co tu inc scs pères oui vécu, ilou- 
reuxlcs Grecs, s'ils é(aient [lemeurés fermes dans ces maximos, 
si propics à les rendre j)uissanls, liitres, heureux et dignes di* 
rétre par nue solide vertu! Mais, hélas! ils eomrneucenl a 
admirer les lausses richesses : ils négdig'eiiL [leu à peu les 
vraies , el ils dégénèreni de cri le mei veîlteusi^ simplicité. 
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« 0 mon (Ils, Lu rcgneros un jour; alurs son vieil:?-loi de 
ramener les lionniies h l'agrieulliire » d'iionoror col arl, de sou¬ 
lager ceux qui s’y appliqnonf, el de ni" souHïir point que les 
iioninies vivent ni oisifs ni occupés à des arts qui entretien tient 
le luxe et la moilesse. Ces deux liotnines, qui uni élé si 
sur la lerre, sont ici chéris des ilieux. iloujarquo, mon lils, 
que leur gloire surpasse aulanl celle d'Acltillo, el «les autres 
héros qui ivoiii excellé qui dans les conibuls, qu'un doux priu- 
lemi»s esl aiMlessns de Lliiver glacé, et que la lutuiêre du soleil 
i^sl plus éclalanle que celle de la lune. 3> 

l\mdanl qidAicésius parkiil de la sorte, il apert^ut que 1 élé¬ 
nia que a va il loujours les yeux arretés du coté^ d’un pelil liois 
de lauiiers, el d'uu ruisseau boidé de viuleUes, de roses, de 
lis, el de plusieurs aulrcs Jlears odoriléianles, iloiit les vives 
couleurs resseniblaient a celles ddris, quand (die descend du 
ciel sur la lerre poui‘ annoncer à quel(|ués luorlels les ordres 
des dieux. Ciitail te goand lOi Séso.stris. que d éléuiaqiKi r(‘” 
roiuuit dans ce beau lieu. Il élail mille fois plus iiiajçsiueux 
qu’il ne Lavait jàiuais été sur son irùm tld:Igy|de. Des rayons 
d’une luniière douce sorlaimit de scs veux, cl ceux de Téli'- 
inaque en élaieni éldouis. A le voii\ on eût cru qu’il élait enivré 
de nectar, tant IVspn! divin Favoil niis dans un tiansporl an- 
dessus de la raison humaine, [>oui^ récoiiqicnser scs vertus, 
dïdéniaquo dit à Aicésius : (f de reconnais, d mon père, Sé- 

4 

soslris, ce sage roi ddJig'ypte que j'y ai vu il n'y a pas long- 
IciDps. — IjC voila, répondil ,\rcésîus; el lu vois, par son 
êxeni|ile, combien les dieux soni magidiujues à récoiiqieuser les 
bons rois : mais il faul que lu saches (pie louLe celle félicîlé 
n’est rien en comjjaiTiison de celle (pii lui éudl deslinéc, si iiuo 
trop grande prosi^êrilé ne lui eul fail oublier les règles de la 
uiodération el de la justice, i ji jïasskjii de ralxûsser r(>rg'iieil et 
Fiusolence des d yriens l’engagea à prendre leur ville. Del le 
('OnqiKjie lui donna le désir d’en faire d'aulrcs : il sc lais.sn sé¬ 
duire par la vaine gloire des conquérants; il siihjugua, ou, 
pour mieux dire, il ravfigoa toute l'Asie. A son rclour on 
l^g’vple, il trouva (|ue son frère s’élail emparé de la rovanlé, et 
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avait altérfj, par un goiiveiiieinent injuste, les nieilleuics lois 
iki pays. Ainsi scs grandes conqinMcs ne seivirent «pda iroU” 
IjIlt sou royamne* Mais ce qui le lerulil iiliis inexcusable. c"cst 
qu'il fut enivre de sa propre gloire : il ÜL atteler h un char les 
plus superbes trentre \m rois tpi'il avait vaincus, [tans la suite, 
il l'cconmil sa iaule, et eut honte d'avoir été si iuhuinaiin IVI 
fut le fruit de ses victoires* Voilà cc fjtie les coatjuérauts font 
contre leurs et contre eux-inéiiies, en voulant itsiirj>er 

ceux <le leurs voisins. Voilà cc qui lit déchoir un roi irailleurs 
si juste et si bienfaisant; ef c’est cc qui diminue la gloire que 
les dieux lui avaient ]n’éi>aréc, 

« Ne vois-tu pas col aufre, niun (ils, dont la hloBsiirc iiariul 
si éclalante? CVst un roi de Carie^ uoinnié léoclides, ipii se 
dévoua pour son peuple dans nue halaillo, [^arce ipic t’oracle 
avait dit que, dans la guerre des Cariens et des l.ycicus, la 
nalion dniit le roi [Kjnrait serai! victorieuse. 

« Considère cet auhe; c’csl un sage législateur, qui, a va ni 
donné à sa nation des lois propos à les reiulrc bons et lieu- 
rvaix, leur tit jurer qu'ils un viüb'raient aucune île cos luis pen- 
dani son absence; après quoi il |>ailit, s’exila iui-mème île 
sa pairie, e! mourut pauvre ilans une terre élraiigère, pour 
olsligcr son peu[>le, par ce sernienl, à gardci^ à jamais des lois 
si utiles* 

« Cet au Ire, (pie tu vois, est ïj.iriésime, roi des Py liens, et 
un des ancêtres du sage Aeslür. Pans luie pesti'qui ravagcail la 
lcrre, et qui couvrait de nouvolles omlu'cs les bords de T.Vché- 
roji, il demanda aux ^^lieux d'rqiaiscr leur colère, en payanl [>ar 
sa mort |kOur tant do milliers d'Iionnnes innocents, Les dieux 
^exaucèrent, et lui tirent trouver ici la vraie royauté, dont 
toutes cctlc's de la ferre ne soni que de vaincs omlires. 

(c de vieillard, que tu vois conronué de tlciirs, est le fameux 
IWHus : il régna on Kgyplc, cl il éi«otisa Anehinoé. Il Ile .lu 
ilîcu Niliis, qui cache la source de scs eaux, el qui enrichit hxs 
lcrres qu'il arrose par ses inondations, il eut deux (ils : laanîiüs, 
dont tu sais riiistoire, et I^Jgyptus, <pii donna son nom à (‘c 
beau royaume. Peins SC croyait [éus riclie pai' rutioudancc fni 
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i\ MicIUtil son peuple J et par l’aiijour do ses sujcis pour lui, que 
par tous les lnl>yU ijifil aurait [hi leur imposer. Ces hommes ^ 
que lu crois morls, vivûul, mon lils; cL c*osl la vie qu'on traîne 
misérablement sur la Icrre^ qui n'est qu’une mûri ; les noms 
soiilemeii! seul cliangés. IMaise aux dieux de (e rendre assez, 
hun püiu' mériter cette ^^c heureuse, que rien ne peut plus Ünii 
ni troubléiu llàlo-toi, il en esl lemps, (raller eherelicr tou 
jièi^iu Avant <|ue de le ti'ouvei', héîas! que lu verras ié]»aïulre 
de saug! Mais quelle gloire l’alLeml dans les campagnes de 
rites[>érie! Souviens-Loi des conseils du sage .Mentor; [lourvu 
t[Uü in les suives^ Ion nom sera grand ]janni lous les peiqdos 
et dans Ions les siècles. « 

Il dit, eUnissitùt il conduisit d êléiinapie vers la porte iTivoirCj 
pai‘ ou Ton peut sorlir du lôiiéhrûux ciiq>iro de Un ton. Télé- 
maquCj les larmes au.\ yeux ^ le quîlto sans pouvoir remhrasser; 
cl, sortant de ces sombres lieux* il relourna en ililigence vers 
le camp des allies , apres avoti‘ rejoiui, sur le eheunn, les deux 
jeunes CréloJS ipii l’avaient accoru[Kigné jusqiics au|aès de la 
caverne, ol qui n’esperaient plus ilc le revoir. 
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Tôti-ifloque > dans tme assomblée {Ips cÉicfe »lc l’armée, nombot la fausse pollttqne mû leur 
inEjipiraU le (lossetn de surprendre Venu&c, que les deux [ïarlls élaieni convenus dé 
laisser on dépôt enlre les mains deis Lueaniens. Il ne nientre |wis nidîna de sa^^esso à 
Toi'easion de deux Iraii^-fu^^cs, dont hm, nammé Acanthe, étaîl ctiarjjé par Adrasle de 
L’empoisonner; Taiitre, nommé Dioscore, oiïrait aux alliés la léle d’AdrasLCv llans le 
oomLi'al miî s’engage ensuUe^ Télé mat] ne excite S’admirai ion universelle par sa vaieucel 
sa prudence : il porte rie ions cotés la mort sur son passage , en cherchant Adrasïe dons 
lâ mièlée* Arlrasle, de son côte, le ehcrclie kvijc cmpTCSsemenl, environné de t’êlitc de 
scs irou|Ws, qui fail un horrlhle carrnige des alliés cl de leurs plus vailhints capitaines. 
A celte vue, TêlémoquCj indigné, s?6lonçe L-onlre Adraste, qu’il Icrrasse bienlùt et 
quil réduit h, lui demander la vie. Télémaque l’épargne généreuse ni cul ; mats comme 
Adraste J h peine relevé, cherchait h le surprendre do nouveau ^ 'rélOrnaque le perec do 
son gLaîve. Alors les Daunions tendent les mains aux alliés en signe de réconciliation, cl 
demaudeni ^ coitimo iHiniijuo contlilion pêiix, rju’on leur pcrmelle declioisîr iin rtii fie 
leur nation. 


Copendanl les cliefs tle raimée s’Dsseinblèrciil [tour tlV'libw^r 
s’il fallail s’emparer «le Veimsc, G elaiL uni^ ville foiie, ipi’Adriisle 
avail mitrelois usurpée sur ses voisins, les Apulieiis-l'eucèLes* 
Ceux-ci étaioii! enlrés conli’c lui tlaris la ligue pour demaniler 
jusUcê sur celle invasion. Aclrusle, |iOur les apaiser^ avail rnis 
celle ville en enlre les mains des laicanicns ; mais il avait 
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eoiToiiipu par aiwnl ol la j^rai iiisoii hicaiiieiine t'I celui qui la 
coniinan^lait; de raçoji que la iialion des Lncaniens avait ihoîiis 
dViulodlG oflcctivG que lin dans \ enusc, ol les A}mliêns^ qni 
avaient consenti que la "arnisun lucuiiiciiiii; gardai N'enusiq 
avaienl été Ironipés dans cette négociation. 

lin citoyen de Venuso, nommé lfcéniO[dianle, avail olVerl 
seci'êfeinenl aux alliés ile leur lîvrci j la nuit, une des portes 
do la ville. Ce( avantage êlait d'autant jdiis grand, qu’AdrasIe 
avail mis loiitos ses provisions de guerre et de Ixaiche flans 
un clialeàii Vfâsin rie N'enuse, qui ne puuvail se ilererulia 
si Viauise était imise, l'Iiiloefèle et Nestor nvaienl déjà opiné 
qn’il l'allait profiter d'itne si heuidise occasion. Ions Ir^s 
f'hefs, imîiaînês par leur aiilorilé, et élilouis par Tutilité 
frune si facile cntrepiise, at>plaudissaioiit à ee seidiinenr: 
mais d’élémaqiie, à son reloni j lit les derniers elTbrls [)ûur les 
en déionrneix 

Éc ,1e idigiioro pas^ leur flil-iL que si jamais mi liomme a 
mêrilé il être surplus cl Irompe, c'est ArlrastL ^ lui qui a si sou- 
venl Irompé lout le monde, de vois bien ipren surprenani Ve¬ 
nu se vous ne feriez que vous ineltre en possession d'une ville 
qui vous a|ïpa]1ieîit, puisqirelle est, aux Apuliens, qui soiil un 
des |>euples de votre ligue. -Pavoiie que vous le [»ouri iez faîrr^ 
avec irautant plus d^ippaieiice do raison, qu’Aflraste, qui a 
mis celle villiî en dépùl, a coiTonqui le cojnmamiani et la gar¬ 
nison pour y entrer quand il le jugera à propos. I jdin, je coin- 
piends comme vous que, si vous lu-euiez Vemisc, vous seriez 
maîtres, dès le lendemain, du cliàleau où sont tous les préita- 
rat ifs de guerre qu’Adrastc y a assenddés, et ^ pi ainsi vous (ini- 
riez en deux jonrs cet le guerre si forniidable* Mais ne vaul~il 
[kas mieux périr que vaincre par de tels nioyens ? baid-il re¬ 
pousser la fraude par la fraude? Sei"id-il di( que tani de ruis, 
ligués poui‘ punir rinqâe Aflrash3 fie ses tromperies, seroni 
Irompeurs comme lui? S’il nous est [lermis de laiiv comiije 
AdrastCj il ide$l point coiqiable, et nous avons lori fie vouloir 
le t>uniix fjuoi ! l'Hespérie entière, soulenue lie tant flocolfmies 
grecques et de héros revenus du siège de 1 roie, n a-t-ellf* poini 
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ilVMifros Mriiit'S (îOhliT la poiiîdio cl lo? parjuros trAflrasIn ijur 
](i pciiklîc et le 

a \ ave/- juré, par los choses les jihis sacrées ^ <1**^ vous 
lîiisseriez Ven use en ilépôl dans les mains dos Luea nions. La 
^^aiiiis<i]i [ncânieiiTie, dites-vous^ esl corrorn[nie [Xir l'argonl 
d’Adrasle; je le ciois comme vous : mais celte garnison esl 
toujours à la solde iles Luconiens; elle n’a poini létiisê de leur 
o!n‘iÈ ; cdlc a gardé, du inoiiis en a|>parencu, la lientralilé. 
\diastc ni les siens no soiil jamais en liés dans \Auuîs(‘: le 
Irailé snbsisie: volic sermenl uVsl iMiinl onlilic des dieux. Ne 
gardei”i-l-ou le.s paroles donuées ([iie ijmnid tm manquera de 
prétcxles plan si Ides pour les violer? Ne sera-Lon I idole el reli¬ 
gieux jiüur les sermouls <pie quand on iraura rien à guigner en 
violant sa IVii? Si IVnnnur de la vérfii el la ci âinle tics dieux no 
vous lonchi nt plus, an moins soyez foueliés de vofro ropulalioji 
cl de voire inlEdél, Si vous moiUrez au monde cel exemple per- 
nicîenx de manquer île |)arolo el de violer votre sormeni pour 
terminer une guerre, quelles gnerres idcxcilcreZ'Vous point 
parcelle conduite iiiqdi 3 nuel voisin ne sera pas contraiid de 
craindiv! tout tie vons et de vous déteslei'? pourra «lésor- 
mais J dans les nécessîlês les ]«tus ]u essanles. se lirr à vous ? 
i^ïuolle surolé [joumiz-vous donner quand vous voiidroz élre 
sincères, et qu’il vous inqiorîera de persuader à vos voisitis 
votre sincérité? Scra-Cc un Irailé soleuuel ? vous en auri'/ loiité 
un aux pieds. Sera-ec un seiaueiit ? hé! no saura-l-ou pas que 
vous com[dcz les dieux |>our rien quami vous esîiérez lîrer du 
parjure quoique avantage ? La paix' idauia donc pas pdus de 
sùivié (pie la gqiene à voiler (igariL t'oul ce qui viendra do vous 
scM'a reçu comuiÉ* une truéi'rf^, ou i'einle ou déchuée : ^'oiis sere/ 

U t 

les ennemis perpétmds de Ions ceux i|ui aurord le malIunir 
dVdro vos voisins; 1 ouïes les alVaircs qui demarident de la ixipii- 
taliou de prohité' et de la eonliaiico vous deviendront împos- 
s il des : vous n'aurez (dus di^ icssouicci pour taire eiouo ce que 
vous piromethez, 

« Voici, ajoula Télomarpie^ un intcuél encoi-c jdus pressant 
qui doit vous trapper. s’il vous reste ijiKdqne sentiment de 
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probilé et i|uoli|UO prévoviuicc sur vus iiUôreU : e'csl ipi'iMio 
coïiiluito si h'üinpcuse iiKaque pai' Ir dedans loute voire ligue 
el va la ruiner; voUe parjure va faire trionipiier Adiaste. >j 
A ces paroles^ toule Tasscnjibléc émue lui demandail cnm- 
incnl il ûsaif iliic ipi'une aelion qui donnerait nne^iéU>il■e cer- 
laine à la ligue, pouvail la luinei, 

« ( lümniênl, leur i‘êpûiulil-il, |»oiHTe/.-YOUS vous ronliur les 
uns aux auties, si une fois vous rompe/ rimiqnc lien de la 
société et de îa conllancé, qui esl la lionne foi? A|>rès i|ue vous 
mue/ posé |u)ur juaKiane (|ii'on peut violer les règles do la pro- 
liilo ol de la lidélité pour un graml inlérétj qui d'entre vous 
pouri'a SG lier fi un aulre. quand eei mitre pourra Irouvei' un 
grami avantage à lui manque! de parole et à le Ironqjei ? ün en 
serez "VOUS? Huel est celui d'cnlre vous qui ne voudra poini 
prévenir les m lilices de son voisin par les siens? nue devient 
une liguo de tant fie peuples, lojstjidilssoJd eonvenus enire eux, 
]iar une délibération connnuiiL j qu’il est permis de suiq»rendie 
son voisin el du violer la foi doiiniHr? Quelle sera votre <léfinnce 
mutuellUj votre division , volie ardeur à vous détruire les uns 
les autres ! Ailrasle idaura plus tesoin de vous îdtaqui r : 
vous vous déchireiez assez vous-mêmes; vous jusülierez ses 


« ti rois sages et inagnanuneB, ô vous qui commainlez avec 
(aut d'expérience sur des [leuples innombrahles, ne dédiiignez 
pas d'éeoLder les conseils d’un jeune lionimet Si vous îojuhiez 
dans les plus alVn^uses exirémilés où la guerre [H'ccipilu ijnel- 
qnefois les bomojos, il faudrait vous relever par votre vigi¬ 
lance et |>ar les ullorts de voire verlu; car le vrai courage m‘ su 
laisse jamais abattre. Mais si vous nvioz une fois ronapu la 
barrière du riioimenr el de la bonne foi. cetlc ]itir'te est irrépa¬ 
rable; vous ne pourriez plus rétaldir ni la Goiiliance néa^ssairt' 
au siiecês de tuiites les alTativs imporlanles. ni ramener les 
liommes aux laineipos de la vertu j a[u ès qui' vous leur aurîe/ 
a [IP lis à les mépriser. Qhie eraiguiez-vous? A avez-vous |uis 
assez de courage pour vaincre sans Irumper? \ utr<‘ verlu, 
jointe aux lorces de (ant de pouples, ae vous suriîl-Llk' pas? 
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CûinljitüoiisJ iiioviï'ons, s'i] h plnlôt (\uù do v^uncro si 

iiiüignLjjient. AdrasLo, Tiinpiü Adrasle est dans nos Jiiains, 
pourvu que nous ayons horreur d-iuiilcr sa lâcheté el sa mau¬ 
vaise Foi. » 

Lorsque Télëuiaque acheva ce discours j il scutil que la doueo 
persuasion avait coulé de ses lèvres et avait passé jusqu'au 
l’ond des cœiii's* 11 iciiiaï qua un profond silence dans rasscin- 
lilée; cljaciui pensait, non à lui u\ aux grâces de ses paroles^ 
mais â la force de la vcrilé qui se laîsail seiilir dans la suile 
de son raisonnciiicid : réloiiuemcnl était peini sur les visages, 

I Jiliu ûii eutendU un murmure sourél qui se répandait peu â 
peu ilaiis rasscmlilêe : les uns regardaient les autres el. n’osaieuJ 
parler les [iremiers : ou al tondait <|ue les chefs de Larmée se 
déclaiassenl ; et cliacim avad de la peine à retenir ses senti- 
mcnls. Liirm le giav<> Xeslor prononça ces paroles : 

« lègue lils <riî|ysse, les dieux vous ojit fait parler; eî 
Minerve^ ipii a lanl de lois insjdré votre jïèrc, a mis dans voire 
cœur le conseil sage et géuéix^ux que vous avez donné. Je ne 
regarde poiiil votre jeunesse; Je ne considère que Minerve dans 
loul ce t|uu vous vcjie/. île dire* Vous avez parlé pom* la verlu ; 
sans elle les plus gnuuls avanlagœs soûl de vraies pertes; sans 
file on sVitlire bientôt la vengeance do ses oimemis, la déliance 
de ses alliés, rhojrour de tous tes gens de Lien et la Jusio 
colèie des dieux. Laissons dom \ enuse entre tes mains des 
Lucaiiiens, e! iic songeons idus qiLâ vaincre Adrasle jiar iiülr»' 
cùuj’age* h 

Il dit, el toute lasscudJée aiqJaudit à ces sages parolesi 
majs, criajqdaudîssaul, chacim, éfoniié, lournall les yeux vers 
le. dis d Idysse, et on ci'oyall voir reluire en Ini la sagesse 
de -Minerve, qui Vinspiraif. 

Il sMleva hieulül une aulrc question dans le conseil des rois, 
où il u’arHjutt pas moins de gloire. Adrasle, tmijouis cruel el 
[lerlide, envoya dans le camp un transfuge uoiiujjé Acanthe, 
qui ilcvait cuqjuisonnei* les [dns illusires oftefs i!e rannée: sur¬ 
tout il avait ordre de ne rien é|)argner ]>our faire mon ri le 
jeune lélémaque, qui (Hall déjà la feirc nr des IMaintiens, lélé- 
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Iliaque J qui avail Irop de €Oiu‘ü^:e cl de candeur poin- être enclin 
il kl dnliaiice, reçut sauîs peine avec aiuilie ce luallieureux , qui 
avait vu Ulysse en Sicile, et qui lui cacontaîl avenliires 
de rc héros. M le noiirrissail, et tacliail de le consoler ilaiis son 
lüallieur; car Aeanllie se |dai^qiail ^^avoi^ uLé iroiiipé el Irailé 
iiidip^neiiieiil |>ar Adraste. Mais (yéUiil nourrir et récliuiinVr 
il.iTis sou sein une vipère v^cnimouse (ouïe |ïnMe a [aire une 
klessnre luoi lelie. 

<ln surpril un autre transfu^e^ noiniiié Aiion, qu'Acanllio 
onvoyait vers Adrasli', i>oui lui apprendre l YUal du eanqi des 
alliés, el pour lui assurer qu'il cnijïoisonnerail, le leiKleinain. 
les principaux rois avec réleniaijue, ilans un festin que celni-ci 
leur dovail ^lonIler. Arion, juis, avoua sa (rakison. t)n soiqH 
çoiiiia qu'il était d'inlellîgCJicc avec AcaïUbc, qu’ils élaîenl 
bons ainis; mais Acanllie, proroudémenl dissimulé el îiilré- 
pide, se défendait avec tanl dYirt, qu'oii læ itouA-ail le cou¬ 
vai iicre, ni découvrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs des rois fureul dYivis qu’il faliaik dans té doule. 
sacrilier Vcanlke à la snreté puldiqne. w 11 fanl, disaient-ils, h* 
faire mourir : la vie d^in seul homme n'esl rien quand il s^^^dl 
d'assurer celle de lanl de rois. Ou’imporle qu’un innocent 
périsse, iiuaml il s’agit de couseiver ceux qui représeulent les 
dîcnx au inilicu des liommcs? 

— ijucllc maximeînkimiaiiie ! quelle politique barbare 3 répoie 
dail d'éléiuaqué. Quoi I vous êtes si prodigues du saiiir hiiniairi, 
O vous qui êtes établis les jiasléurs des bommes, et ijuî ne 
coimiianile/ sur eux que pour les conserver* comme un pasteur 
conserve sou Iroupeau ! N^ous êtes donc les loups cruels, cl non 
pas les fiasleurs; ilu moins vous ii’etes |>asteiirs que pour lornlrr 
el pour écorcher le Iroiq^eau, ;m lieu di^ le çoiidiiîre dans les 
pâturages- Selon vous, un rs[ cûn|)cd>le dès ipi’on est accusé'; 
un soupçon mérite la mort; [es innocenls sonl à la mercî dos 
envieux et des ealonmialeurs : a inosnrÉ? que la déliance Jyran- 
nique croilra dans vos coijurs. il faudra aussi votïs <Vorgei‘ 
[>lus de viclimes. » 


l éléinaquo dîsail paroles avec une anforiJi' ef une véln'^' 
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iiieiice qni eMtra!n;jit lès cœurs, cL qui couvnül de lionle les 
auteurs d'un si lâche coiiseîL Ensuit<\ se railoiicissanî, il leur 
(lil : M Pour moi, je irai me pas ossc;^ la vie pour vouloir vivre 
à ce prix; j’aime inieiix'qu'Acüntlie soit mécliaul que si je 
réUds, et qiril ni’arracho la vie par une trahison que si je le 
taisais jiérir iiijasleiïiêul, dans le doute. Mais écouté/, d vous 
qui J etani établis rois, c'est-à-dire Juges des peuples, devez 
savoir juger les liomines avec justice, prudence et luodéralion; 

i 

laisse/-moi înlerroger Acaidbo en votre présence. )> 

Aussit.ut il inlerrogo cet homme sur sou commerce avec 
Aiiou; il le ivresse sur une iuliuité de circonstances; ü tait sem- 
Itkotl oliisieiirs fois de le reuvnvci- à Ailrash' enmmo un I ra us- 

I V 

luge digne drlre imni, pour uhservrr s'il auraii peur dTlreaiusi 
naivoyé ou non; mais le visage td la voix irA<*anllu^ ileuieu- 
lêruMl li'am|u'dles : et Téléujnque en conclut qu’Acaullic pou- 
vaîl U Vire pas innocciiL l]nlin, no [souvaiil (ircr lu vi’-rdé ilu 
loml do sou cœur, il lui di| : « Moimcz-moi voire aMueau^ je 
veux renvoyer à Adrasle. d A ccHo ilemajjde de sou miiicau, 
Acanthe pâli!, el fut eml^arrassé. Télémaque, doiil les yeux 
rqaient loujours atlaches sur lui, l'a|>ergu[ : il pril col nimoam 
« 4e nTcn vais, lui dit-il, [^envoyer à Adrasle [u\v les niaitis 
d'uu Imcanicn nommé Polytropc, que vous connaisse/, et qui 
paradra y allei' secrèlcrueiil de votre ]ïarL Si nous pouvons 
découvrir |)ai' ndle voie voln^ iiitclligeiice avec Adrasfe, on vous 
Irra périr inqiiloyahlomeiil ]iar huirmenis li:s |vlns criiefs; 
si. au cuniraiic, vous avouez des à présen! votre faute, ou \ üus 
la |>ardüiinera, el on sc éoiileiiUu'a de vous envoyi'r dans une 
îlo rie la mer où vuiis ne mauquero/ île l it iu » Alors Acantfie 
avoua toul ; id 'l’édcmaquc ûhlint des rois qidon lui ilnimej'.ril l.i 
vie, jiarco qudl la lui avail ju'üjiiise. f ïii renvoya dans une de> 
dos i-icliinades J où i! vécut en [>aix. 

Peu de Lcm|>s après, un fiaunien (Eune naissance olisciuv, 
mais d’un esjiril violmil el lianli, utumné Ilioseoro, viid la nuii 
ilans le eainp des alliés huii" eniir d'ogorgor dans sa fente le roi 
Adrasle. Il te pouvail; cai ou esf maître de la vie des autres 
quand on ne conqile îdus [loiir rien la sienne, Cet liomme ne 
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in^spirail que la voiigeaivco, parce qu’AiUaslo lui avai! enlevé 
sa leiuine, qu'il îiinifiil épeniuincnl, et i[ui élai[ ér^ale en lieaulV^ 
à \ émis même. U élait résolu, ou de l'aii’e périr Adrasie el de 
repremire sa feuiino, ou de périr lui-inéine. Il avaii des iide!“ 
ligonces secrètes [>üiir cnlrer la nui] dans la tcide du roi, el 
pour éiro lavoiîsé dans sou enlreprise [^ar plusieurs capilairies 
danniens; mais il cmyail avoir Isesoiu (pic les rois alliés alla- 
qiiasscnl on mémo lemps lo cant|> d^AdrasIe, alin que , dans 
ce lioulïlo, il pi'it plus l'acilemeut se sauver cL enlever sa reinmc* 
Il élaiE conicni. de périr, s'il iio pouvait ronlever après avoir lué 
le roi, 

AüssiLol que Droscorc eut ex|diqué aux rois sou dessein , toul 
le monde se lourna vers l étémaque , comme pour lui demander 
une décision. 

« Les dieux, répionrlît^ il , qui nous onl préservés des traîlres, 
nous dépendent ilc nous en servîl^ <duand même nous rdaurions 
pas assez, de vertu pour délester la traldsoii j notre seul inh'u'êl 
surilrail pour la rejeler : dès que nous rauious aulorisée par 
noire exenîjde, nous mériterons qu'elle se lourne coulre nous. 
i>ès ce moment, epu d'enlre nous sera en sûreté? AdrasEo 
pourra bien éviter le cou|^ qui le nieuacc, et le laiie retondjcr 
sui' les rois alliés, t.a guerre ne sera [dus une guerre; la sa¬ 
gesse cl la vertu ne seiont plus d'aucun usage; on ne verra 
|>lus ipie per^i^lie, trahison et assassinats. Nous en ressentirons 
iious-mémcs les lu nés [es su îles, el nous le mériterons, puisiine 
nous aurons antorisé le [dus grand des maux. Je conclus donc 
qidii fauE renvoyer le traîli’c à Adjaste. ravouc que ce roi ne le 
inéiile mais Ion le IMÎespéne cl toute la luTce, qui ont les 
yeux sur nous, méritent que nous tenions cette conduile pour 
en être estimés. Nous nous devons à nous-mêmes, et plus 
encore aux justes dieux , celte lioi reur de la périidie. » 

Aussîlol ou envoya inoscore a Adrasie, qui frémit du pthil 
ou il avail élé, cl qui ne pouvait assez s'étonner de la généif»- 
sité de scs oiinemis; car les nuïctianls ne peuvent comprendre 
la pure verlu, Adrastc ailirdiail, malgré lui, ce qu'il vouait de 
voir, e! n'osa il le louer. Celle nrlion iiolde des alliés raïqieUul 
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un honleux souvenir de loules ses Uûiupeiies et de loides scs 
cruaulés. U cherehail û rabaisser la générosité de ses cnnciniSj 
et îl était lionteiix de paraître ingrat, pendant r|u’il Iciu’ de¬ 
vait la vie; mais les iiôinmes corrontpiis s eiulurcisseiil iHenldl 
contre, tout ce qui poiuTait les toiiciier. Ailraste, qui vit que la 
réputation «les alliés augmentait tous les jours, crut qirii était 
pressé de faire contre eux quelque action éclalante. Connue il 
n’en pouvait faire aucune de vertu , il voulut du moins lâcher 
do remporter quelque grand avanloge sur eux par les arincs: 
élit se 1 1 à ta de eo i n 11 a 11 re. 

I.ejourilu eoinbal éfani venu, à peine l'Aurore ouvrait au 
soleil les portes de roricnl, tlans un chemin semé de roses, que 
le jeune réléntaque, prévenant par scs soins la vigilance des 
]dus vieux caiiîlaiîiis, s'arracha d/entre les l>ras du lioux som¬ 
meil, cl mit en mouvement tous les ofliciers, Son casque^ rou¬ 
vert de crins llottauts, hrillait déjî'i sur sa tête, 11 t;a cuirasse 
sur sou ilos éblouissait les veux de toute l'année: rouvrage de 
Vulcain avait, outre sa beauté naliiretle, réclal de l'égide qui 
V était eacliée. Il tenait sa lance d'une main, de l’autre il iiiuii- 

I ' 

trait les divers [lostcs ipril fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux nu feu divin, id sur son visage 
une majesté tiêre qui prouudtail déjà la vieloire* Il marclKul; 
et tous les ruis, oubliant leur âge cl leur diguibq se sentaient 
entraînés par une force supérieure qui leur faisait suivi^e ses 
pas. La lailde jalousie ne peut plus entrer dans les cœurs ; tout 
cède à celui que ^Minerve conduit liivlsiblemeu! par la main. 
Son notion n'nvaîl rien il'impétueux ni île précipité^; il était 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouler les autres 
et à profiler de leurs conseils; mais aelif, [dévoyant, allenlil 
aux l>t‘soins les plus éloignés: arrangeant toutes choses à pro- 
|)OS, ne s'eniluirrassaid de rien, et n'embarrassant poird les 
autres; excusant les fautes * réparant les mécom|des, prévenant 
les ilinicullésj ne deuiandanl jamais rien de trop à personne, 
inspirant partout la liberté et (a confiance. 

Donnait "il un ordivq c’était dans les termes les plus simples 
et les plus clairs ; il Je ré[»était pour mieux instruire celui qui 
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ricvcût TexéctUer. Il voyait dans ses yeu^: s'il TavaiL Ijien com^ 
pris : il lui faisait onsuiie expliquer faiiiiticreiiient coiiiuicni il 
avatl compris ses paroles, cl Se principal but de son entreprise, 
(juand 11 avait ainsi éju-ouvé le bon sens de celui qifil env^oyail, 
et qu'il bavait lail entrer dans ses vues, il ne le faLsait partir 
qu'aiu'ês avoir donné quelque luarquo (reslirne cl do con~ 
dance pour rencoürager. Ainsi, tous ceux qudl envoyait étaient 
pleins d^ardeur pour lui plaire et pouj' lenssir ; mais ils nVtaicnl 
l>oiiit gênés par ta crainte qu'il leur imputerail les mauvais suc¬ 
cès ; car il excusait lontes les taules qui ne venaient point de 
mauveuse volonté. 

l/huri/on paraissait rouge el entlaniiné par les premiers 
ra\ tins du soleil ; la mer élail jdeiuc des l'cux du jour naissanl. 
ruub‘ la cote était couvorte ddioimues, d’ainies, de cbevaux ul 
de chariots en inouvemenl : cY‘tai( un bruit confus seuddalde 
à celui dos Mois en courroux, quand Neplune excite au tond 
de ses abîmes les noires Icmpeles. Ainsi Mai^ coininençalU 
pai' le bruit des armes el par IVijipareil frémissant de la guerre, 
à semer la lage dans tous les ceeurs. La campagne élail [>leine 
de piques hérissées, si inblablcs oux épis tpii couvrent les sillons 
fcrliles dans le temps des moissons. Léjà s'élevait un nuage de 
poussière qui dérobait peu à peu aux yeux dos lioinmes la (erre 
et le ciel. La Confusion, rilorreur, le Carnage, llmpiloyabte 
MorI. sYivancaienl. 

A peine les pirenuers Irails élaienl i[ue Tihéinaqiir. 

lovant les yeux el les mains vers le ciel, ptononco ces lui- 
l:;s : 


i< O) Jujdler, père des dieu.x et des liomim^s, votis voyez rie 
notre côté la justice et la paix que nous n'avons poijil eu boute 
de ciici cîier. C'est a regret que nous cmjilxdtons : nous voii- 
ilrions épargner le sang des hommes; nous ne haïssons j>oiiil 
cet ennemi nièjne, quoiqu’il still cruel, |ierlîdi^ el sncrili"gê. 
N’i.iyez e! décidez l'ufre lui el nous : s'il ïaul mourir, Jios vii^s 
soni dans vos iiiaius : s’il faut délÎMer rües|iérie el abalire li^ 
lyixm . CO SCI a voire |iuissMuce ‘ | la sagi'SSe de Minei‘vtq ^^^(n 
lille, qui nous donnera la la ghiîi’c \‘Ou- -era due. 
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G'csî vous qui, la balance en luaiii, l'éjrlex le sorl des cûml>als: 
nous cûiiihaltons poui'vous; et. piusque vouî? e(es juste, Adrasto 
esl plus votre ennemi que le nôtre. Si votre cause est victorieuse, 
avant la tin du jour le sang (ritne bécaknnbe enlièro ruissellera 
sur vos autels. » 

Il djl , el h riiistant il poussa ses coursiers fougueux el drii- 
inaiiis tlans les rangs les plus lu'essés des enniuiiis. Il reucontra 
d'^aliojd Périandre, Locrieii, eouvmt dmiio peau <lc lion qidil 
avait tué dans la Cilicie. pendant qu’il y avail voyagé : il était 
anné. coiuinc Hercule, irune massue énoiane; sa laillc et sa 
l'urcc le rendaient senihlahte aux géants. Hès qnll vif lélc- 
maqUE', il méprisa sa Jeunesse v\ la beauté do snn visage. 
K CesJ bien à loi, flil-il, jeune ciféniîuê, a nous dispiiler la 
gloire des combats ! va, enlaiit. Na parmi les oudm^s cliercliei 
Jon père. » En disant ces paiolos. it lève sa massue iioueuse, 
|^csaute, armée de jioinlcs de fer; elle paiaîl eoiiitne un im'd eIc 
navire : chacun craïul le eouji de sa (dinle, Elle menace la féJe 
du lils ibUlysse; mais il so détourne ilu coup, et s’élance sin- 
l-ériandro avec la rajûdité irun aigle qui fond les airs. Lri mas¬ 
sue, en lomltanl, brise une roue <run char auprès de celui ilo 
delémaque. Üependaril le jeune Grec ytercc d'un Irail Périandie 
à la gorge; le sang qui cou le a gros bon il Ions <ie sa large plaie 
élouire sa voix : ses clievmix fougueux , ne seutanl plus sa main 
défaillanle, el les rentes Iluttaiit siii' leur eou, sAuiiporleiil eâ el 
la : il rornhe de dessus sou clnu% 1 e\s yeux déjà foi jués à la lu¬ 
mière ^ et la paie niorl élant déjà peinte sur .sou visage clétiguré. 
réléuiaque eut piüé de lui; il donna aussilô! son ctjrps à ses 
domestiques, i l garda, coniuje une nuu'qiH' de sa victoire, la 
l>eau du lion avec la massue. 

I\nsuile il clierclie Adrasle dans la mêlée; joaisj ou te cher- 

chaut, il pi'écipil.e dans les enfers ime foule de combattaiils : 

llylée, tpii avait -dleJo fi son chai' doux coursiers semblables à 

ceux du soleil J o! u< Miri is dans le.s Nasf'S prairies qu’ari use 

rAuQile; I ►oujiplefui, ipu, dans la Sicile, a\ail aulrefois presque 
* 

é^ralii Ki-yx iImus Ios fi'iiiljHls iIu i;uslo: Ci.iului', i[iii uvïiil 
h-jfi-' f'I ami , |.ji-£(n(e re iilu ilc .(itiücr, |)asi:an( (laits 
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rilespcric, vota la vio fi Cacos; Méiiocralo, i|ui œs- 

seihblai! ^ iliÉ^ail-oHj h Polliix daiis la iutio; ni[ipooooïj, Saln- 
\tivn, qui j mi la if l’adrotîse et la honiic grâce «le ]>our 

(ueiier un cheval ; le i'atîienx chasseur Ivuryiuctle, toujourï^ leinl 
hiL sang «les ours el «les sangliers {|u'il tnail dans les souiinels 
coiiverfs de neige du froid Apeiuiin^ et qui avait élè^ «UsaiI-eu, 
si chci'à hiane, «pi'elle lui avait appris ctle-iueuic à lii'«a^ des 
ilèch«‘s; NicosLrate, vainqueur ddin guani i[ui voudssaif le feu 
dans les roclicrs du inenl Gargan ; C]éauilM\ qui «levaif iqien- 
sor la jeune Idioloé, Ülle du lleuve Liiis. Kilo avaif éhi pro- 
inisc pai‘ sou père à celui «lui la délivrerait dhui serpcul ailé 
qui était né sur les Ifords du lleuve* ef qui devait la «lévorer 
dans peu de jours ^ suivant la préiltclion d'nn oracle. Go jeune 
homme, par un «‘xcès «raiiiour, se «t«3vona pour tuer le uionsh^c; 
il réussil, mais il m put goritoi le fruil de sa victoire; el pon- 
«lanl «jUü lMiolo«G se préporanf à un iloux hyménée, nltondaîf 
iiirjsaliemineul Gh'aiifhe, «die appilt qu’il avail suivi Adraslo 
lia us les coin hais J ef «jne la l’an pie avail Iranché rrnellimieiit 
ses jours, I dlo ivmplil de ses gémisscmenls li.^s Itoisel les tuon- 
tagnes qui sont aupW'S du lleuve: elle noya ses y«uix «le larmes, 
arraclia ses lieanv cheveux l>lüniis, oublia les guirlandes d«‘ 
Ihmrs ijuVdlo avail accoulinné de cucidir, el accusa le cied d’în- 
juslice. Comme elle ne cessait «le pleurer nuil et joiny les dimix, 
loucliés «le scs legrcfs, et pressés par hrs prières «lu neuve, 
mirent Un à sa douleur. A force «le verser des larmes, elle fui 
toul à coup changée en fonlaiue qui, eoulaid dans li^ soin du 
lleuve J va joindre scs eaux à celies du «lien sou jière; mais reau 
de celle fontaine est encore amère; l lierho «lu rivage ne lleurif 
jamais, e! ou ne trouve «raulre oudirageque i:elui «les cyprès 
sur ces Iris les l)ords. 

Gepondant Adrasie , qui appi il que l’élemaque repandail 
de Ions côtés la huTéuiu le chcrchail avec empicsscmeui. Il 
es|jéraif «le vaiucic facilemeni le Mis «rClysse dans ou age en* 
corc si lendrc, cl il iiuvnait aiilour do lui Ironie i>auniens il un«‘ 
l'orce, «dune adresse «.d «runc audace «‘Xlraor«iiuaires, aux«ni«ds 
il avait promis do giaudes récûmi>«jnses , s ils ]iûu\aient . 
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ilnns Ig conibnL, foire périr Téléinaque, île quelque iiioiiiÈrc 
que CO [H-'il. uire. S’il l’eût rencontré Jans ce conimcnccmenl 
chi coiiiliof , yans liuuto ces Irenle hounues . ûrivirtiiinauL le 
çtuir de Télémaque, pendant «lu'Adraste rourail allaqué de 
IVoni, ii’auraicnl eu aiiciiuc peine à le luor; mais Minerve les 
lit égarer* 

Adrasle crut voii'el enlendrc Télémaque dans un endi'oil de 
la jdaine enfoncéj au pied d’une colline, ou il y avait une foule 
de coiiitîîU tauls ; il court, iJ volCj il veul se rassasier de sang: 
ruais, au lieu de Téleaiaque, il aperçoil le vieux Xeslur, qui^ 
d'une main tromblanUv, jelail au hasanl quidqucs traits inu¬ 
tiles, Adraste, ilans sa Inreur, veut le percer; mais uug Lroupe 
de l^yliens se jela autour de Xestur. 

Alors une nuée de traits obscurcit Taîr et couvrit tous les 
C0Md>atlauls ; on n’enleiulaît que les cris plaiulifs des mouranls , 
cl le lirui! dos armes de ceux qui toniLiaieii! dans la melée ; la 
terre gémissait sons un monceau de moJts; des ruisseaux de 
sang coulaieiil éle toutes |vni‘l3, lîelloiic et Mars, avec les hen¬ 
nés înlernalcs, véliies île robes Umb:s dégoût lardes do sang, 
i‘êpalssaienl leurs yeux cruels rtc ce S|ioctacle, cl renouvelaicul 
sans cesse la rage dans lescunirs. Ces divinités, ennemies des 
hommes, j'epûussaient loin des deux partis la [dlié généreuse, 
la valeur modérée, la douce bumanilé. Ce idélait plus, ilaiis 
cet amas confus d’hormues acharnés les uns sur les autres, 
que massacre, veugeauce, dés0s[>oir cl lurcur brutale : la sage 
et inviucihle Palkis elle-mémCj l’ayani vu, fiémit et recLda 
d’hoiTOuix 

Cependant Philoclôle, marchant à pas lents, et tenant dans 
ses mains les tlêches ddlercide, sc hâtait d’aller au secours 
de Nestor, iVdrasle, n’ayant pu atteindre le divin vieillard , 
avait lancé scs traits sur |i!üsicurs l'yliens, auxquels il avaii 
fait mordre la pomlre. Itéjà il avÉïil abattu ClésilaSj si léger à 
la course qu’à peine il imprimait la trace de scs pas ifans le 
sable, cl qu’il devançait en son pays les plus rapides Ilots de 
ri^hirotas et de l’Alpliée. A ses pieds étaient tombés lùilby- 
phron. plus beau fpéllylas, aussi ardent cliasscur quM lip))0- 
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tylc; l'iérdlas, <jui avaJl suivi Noslor au siège de Troie, cl 
qu’Acliille jueme avait aiuié à cause de son coui'age cl de sa 
lorce; Arislogiton^ qui, s'étant baigné, disait-on, dans les 
mules du tieuve Acliéloüs. avait reiju secrètement de dieu 
la \'ertu de prendre toutes sortes de Ibrinea. Ivn eiVet, î! était 
si soujïlo et si I nom pi dans Ions ses mouvements, rpiil échap- 
|hait aux mains les pins tories; mais Atlraste, d’mi coup de 
lance, ie œialit immobile, et son Ame s’erdnit d’abord avec 
son sang. 

Xestor, qui voyait tomber ses plus vaillants capilaines sous 
la main du ernel \drasli% comme les épis dorés, pendani la 
moisson, lombcnl sons ta faux trauçliante d'un infatigable 
tnoissoniieuiy onbliait le danger ou il cx[^osail inntilejuonl sa 
vieillesse. Sa sagesse t’avrdl quillé; il ne songeail plus qu’à 
suivre dos yeux Pisisiraie, son fils, ipii, de son cùl'b smt- 
lenalt avec ardeur le comlxd pour éloigner le judal de son 
père. Mais le moment falal était venu où llsistrati' devait laio^ 
sentir a Nestor combien on est souvenl malheureux él avoir 
trop vécu. 

l^isislrale porta un coup de lance si violent conire Adrasle. 
que le hannîen devrait snceomher; mais il Tévila: et |M3ndani 
que Idsislraie, ébranlé du Taux coup qu'il avait donné, ramenait 
sa lance, Adrnste le perça irun javelot au milîou du vimtre. Ses 
tudrailles coimuoneèrent d’alKcd à sortir avia: un niissean di‘ 
sang; son l(û(d se llélrîl oomme une Heur que la main il'une 
iiym|die a cueillie dans les [nés : ses yeux iTaieii! déjà presque 
éteints et sa voix déraillante. Alcée, son gouvcrneuiç qui élMit 
aujires tie lui, le soiitiul comme il allai! lomber, o\ n'eul le 
lemps que de le mener entre les lu as de son père. \ J\ il vonluf 
pmtei'el donner les déiidères marques de sa lemlressc: mais, 
<ué omranl la bouche, il ex|dra. 

Pendani ipjv Idiiloelêfo répand ai f autour dr lui fe carnage 
•q riiorrcnr pour n jKMisser les elTorts d'A'IrasIe, Nesbn lenaif 
serré eulre ses hras le eorps de son ills : il rem|dissail Pair df 
ses élis, cl ne pouvait sontTrii^ la lumière. Alallnaireux, di- 
sail-il, d'avoir é(ê père et d'avoir \écM si hîngfeniii^sî Hélas! 
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cruelles iJcsliiiées, ijourquoi n avei^-vous pas liiii ma vio, ou 
à la chasse du sanglier de Calydoii, ou au voyage de ColcluiSï 
ou au inonder siège de Troie? je serais mort avec gloire eJ 
sans amortunie ; mainleuanl je li'aîne uni' vieillesse doulon- 
ronsOj uiépriséc ol iinjudssanle: je ne vis itlns (|no |tünr les 
maux; je idai plus <le senliméid ipie pour la tristesse. O luoJi 
lils E d mon lîls! ô char Idsistrate! t|uâml je perdis [oii Uiw 
Antiloque, je l’avais ]ionr me consoler; Je ne l'ai pins, je n’ai 
plus rien, el rien ne me consolera: loni es! fini pour nioi, 
l/espèranee, seul adoncissemeid îles peines des hnmines, nVsl 
plus uTi hten qui me regarde, AntdiMjue, ïdsisiratc, u chers 
onlVmls, je croîs t[uu c'esi aujourd’hui i|ne je vous perds tous 
lieux ! la mort de Pun rouvre la iilaie que l'anhi' avnil laifo an 
rond de mon cour. Je 13e vous verrai jilns! (pd lermeia mes 
yeux? qui recnollleja mes cendres? n Pir^islrale. lu es moiL 
1 oiniiie ton frere, en liomme courageux; il ]vx a cpic moi ijui ne 
]niis mourir. » 

\‘A\ disaul ces paroles^ il vonlul se percer lui-même d’uu das'd 
ipPil hmail ; mais on arrêfa sa main, on lui aj iaclia le coi'ps ilo 
son fils : cl comme cel înTorluné vieillard toinbait eu dêfaîllancè. 
on le porla dans sa leiit!^ nù, ayant un peu repris ses forces, 
il voLdul relou mer an comlial : mais on le rçlint U] aigre lui. 

(Jc|)eniîaM|. Adraslo et Philoclèti^ sf‘ cherchaienl; leurs yeu.v 
liaient êfincelanis comme ceux ilhiu lion e( d’un léopard qui 
chcrclienl ;'i se dëehinu’ l’nii Paulir dans les lUjmpag’ni'S ipPar- 
rose ]r {laïstre. Les menaces, la lurcur guerrière et la cruel h; 
veng'eonco échUeiit dans leurs yeux iaronelies; ils iiorltud une 
mort eeilnîne ]jar(onl on ils lancent leurs traits; Ions lesc'om- 
hallants les reg^ardent avec i-lïrnî, Itéjfi its se vuien! Iuitl Pantre, 
cl Lhiloctête lienl r*n ittain une de ecs llêclies teri liées ipii iPonI 
jamais manqué leur coup dans so:^s nudns, et dmil les I Ji'ssures 
sont irrcmédial des ; mais Mars, qui favorisail le cruel et intré* 
l>îilc Adrasie, ne pul soufMr ipPil péril siLol : il voulait j [Uir 
lui, jtiùlongcr les horreurs de la gneire et nn.illi[diej' les car- 
nagesK Arlrash' était encore du à la justice des «lieux pcuir jiimîr 
les hommes el i>our verser leur sang. 
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hmis le inojiiOnl dU PhiluclMe veiil rallaLjus r, il <‘sl blessé 
lyi-uicjjte par un coup ilc lance ijue lui (ionne AiupiiiiiiaïiiLie, 
jeune I/MCciinien^ plus beau que le biuicux Nirée, duu! la Ijeaulr 
ne cédait celle il'Aoiiille pai iui tous les tirées qui coinbal- 
tiieuil au sii^e de Troie. A peine PhilûcEèLo eut reçu le cûU|). 
t[u’H (ira sa tiédie ceiilce Auipliiuiai|ue ; elle lui perça le 
AussibM ses lieaux veux noirs sVdeianironI et fuiviil couverls 
ih's t< 3 iiè]>resde la luori : sa b^Hielie. jdus voriueillc* ipie les ruses 
doni raiirore uaissanle séiiie i tiori/üii, se llétrit; une pâleur 
allVeusc Leriii! ses joues: ce visage si lendre et si gu'acieux se 
déligura toul à emqr. Ibiiloclétc lui-meme en Ouf |ij|ié. Tous 
les coiuba liants géndreut, eu voyani ce jeune ho mine tvn ii ber 
ilans son saMg\ où i! se roidail, et ses cheveux, aussi beaux 
tjne ceux d'Apolloii, Iraînés dans la poussière. 

l^lHloclête. ayaid. vaincu Anipljima^jue, lui conlraint de se 
rcliier du coiuhal; il [tordait son sang et ses IVaces; son an¬ 
cienne blessure meme, dans relTorl du cuinbat, seiiddail |>rèle 
a se l'üuvi ir el a l'cnonveler ses douleva s : car les eidants d'Es- 
culape, avec leur science divine , iravaienl [ui le giiéuir entiè¬ 
rement. l.ü voilà ]U‘ét à toudier dans un luonceaii de cfu'ps san¬ 
glants qui renvinuinent. Archidatnc, le plus lier el !é plus adroil 
de tous les iidjaliens qn 1 l avait immés avec lui [>unr ioiidcr iN*- 
Eilic'j renlève du combat dans le inonieu! où Adraste ranrail 
abatln sans peine à ses [>ieds. Adraste ne Irouve [dus rien qui 
ose lui résister, ni relarder sa victoire, l’ont tond te, tout s'en¬ 
fuit; c’esi un t.cirri lit qui, ayant surinoiilé ses bords, milraîne, 
par ses vagues tnrieuses, les moissons, les Iroupeaiix, les Itcr- 
gers et les villages. 

d élémaque onteiidil <]t‘ loin les cris di s vainqueurs, et il vit 
le désoidre ties siens, qui rnyaient devant Adraste, coinnie une 
Iroiqie de cerls limidos traverse les vastes eaiiqtagnr^s, les bois, 
les moiitaguK's, tes Iléuves inèiiie les plus rapîides, quainl ils 
sonl ponj’suivis par di\s cluisseuis. 

rèlémaqiii'g^émil, rimlignalûtii paraît dans ses yeux : il quille 
les lieux on il a combaltn loiiglcin|>s avec tant de danger el dr 
gloire. Il court pour soutenir les siens; il s'avame loiil cou- 
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Vi'il {\u süiig^ d'üiu; niullîEnde irejnicinis qiril a rHoiulus suj la 
poussière. De loiiij il pousse un cri qui so fail cutejnlrc aux 
deux anisées. 

Minerve avait mis je ne sais quoi de loriihîe tlans sa voix, 
doid les moida£riiüs voisines relenlireiil. damais Mars, dans la 
3 iiraee, ii'a Tail eiiEomlre plus iorlemenl sa eruolle voix, (jiiaud 
il appelle les l’uries iideniales, la Guerre et la iMorl. Ge cri di‘ 

I éléniaque porle te eouia^e et raudace dans le cœur des siens; 
iJ ^daci^ d’èpiiuv nnte les cmieniis : Adraste meme a liante île s<; 
seidir Irouldé. de ne sais combien de ïunesles présages le lunt 
IVémir; et ce qui rauijiieesl plutôt un désespoir qu'une valeur 
Iranquille, l’reis fois ses genou.x Inuublanls comineiicèreul à se 
dore bel' sous lui, trois luis il recula sans songci à ce qidîl lai- 
sai( ; une pâleur de dé l'ailla nce et nue sue m' IVoide se répand il 
dans lu us ses membres: sa voix enrouée et hésitante ne pou- 
vai! aciieveraucune parole; ses yeux* pleins d'un feu sombre el 
étincelanl , paraissaieul sortii-de sa (èle; cm le vovaiL comme 
Ùresie, agité ]uir les Ihiries; tous ses inuuvemeuls étaient a>in 
vidsils. Alors il conimcnea à croire qu’il y a îles dieux : il s'ima' 
giuail les voir iriib^Sy el imlemho uin^ voix sourde ipii sortait 
du tond de l’abîme tjour l'ap[i(dcr ilans le noir rartare : tout 
lui faisait sentir une iiiaiu eélesteet iiivisilde^ sus[n.‘ndue sur sa 
tète, qui allait s’ajqicsanLir |)üur le frapper: respérancc ëlail 
étcénte au fond de son cieur: son audace se dissipait. Comme la 
lumière du jour disparaît v|uaud le soleil se couche dans le sein 
lies ondes, el que la terre s’eJivelop[ie des ujulavs de la imil. 

lAitiqéc Adrasie, tro[^ longlemps soutlerf sur la lerœ, trop 
longlemps, si h.s hommes n'eusseni eu liesoiu d’un lcd ehati- 
ment J l’iiiqm; Adrasie touetndi eulin à sa dernière lieuri*. Il 
court, rurcené, au-ilevant de son i]iévital>le destin : riioin ur, 
tes cuisaiiEs remords, la êoiislinnalion, la fureur, la lam', le 
désespoiri marchent avec lui. A [jeine voitdl lélémaque, qu'il 
croit voir IhVvcrne qui s’oktvre, et les tourbillons de Hommes 
qui sorteid du noir llilégéqlion prèles à le dévoreix II s’éci ie, et 
sa liouidic deiiicure ouverte sans qidil puisse prononcer am luic 
parole : tc*l qu’un homme dorjjiaid , qui, dans uti songe allVeux, 
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ouvre l:i IjoucIio cl IViil clVorts pour pailor; mois U\ pamle 
lui iiiMiique toujours, cl il la clierclie eu vain. h\ine nium Ireiri- 
hlaitle el prcciiutoc, Atlroslc ianec sun donl eojilio l'êlénuiqiie. 
Celui-ci, iuUv[>idc œmiuc l'ami des dieu.x * se couvre de 
houdiei ; il semble que la VicLoire, le cuiivroiil de ses ailes, 
licül déjà une cuuiouue sus|)eudue au-dessus de sa lètc : li‘ 
courage doux el paisible roluil rlans ses yeux ; un le [uendrail 
l>ouî' Minerve imVme, tard il paraît sage et inesui é au milieu des 
plus grands périls, l.c dard laiieé par Aiiraslc est rupouss<! [»ar 
[i^ liouclieix Alors Ailrasli^ se Itàte de lirerson épée, poui* nli'i’ 
au fils d'iilvsse Ta vaut âge {le lancer son dard â son four, lélé- 
maque, voyaid Adrasle répée à la main, se liah‘ île la mrlliN' 
aussi, et laisse sou darti inutile, 

<juand on les vil ainsi tous deux comballrc dr* près, Ions les 
autres Cüud>altaiils, eu silence, mirent bas b^s armes |>ou!' les 
regarder attenlivemeMt, el on attendit de leur eûml>at la déei' 
siuJi de louté la guerre, l.es deux glaivest l>rîlkuds comme les 
éclairs dV>ù |^arlelU les loudi^cs, se croisent idusieuis fois, el 
porleul dos cuups iuuliles sur les armes |M>lies, qui eu reten- 
lisscnl. Les deux comballants s'allong^eul, se repbenl, s’a- 
Ijaîssenl, se relèvent tout a c<>up 3 et ou lin se saisissoul. l.o 
lierre, en naissant au [>iêd d\m oinieau, n’en serre pas plus 
Édiüiteineut le Irunc dur et noueux, par ses l’ameaiix entrelacés 
jusqu’aux plus hautes l^ranclios de rarbic, que ces deux com- 
l.ia liants se serrent ruii Tau Ire, Adrasie iravait encore rien 
perdu de sa force; Télémaque n’avait pas encore loule la sienne, 
Atiraste lait plusieurs efforts pour sur|iiendre son ennemi «d 
pour réfnanler. Il taclie de saisir répée ilu jeune t’irec, mais 
en vaiïi : dans le mûmeiil où il la cherebe, lé]éma<jue rcidove 
de terre et le renverse sur le sable. Alois cef iuq>ie, qui avail 
fnujours mé|n'isé les dieux, montie une laclic crainte de la mori : 
il a honto de demander la vie, el il ne peul s'empêcher de témoi¬ 
gner qu'il la désire! il làclic d émouvoii’ la coiu]>assioii de li Ic- 
maque. « Fils dd Ivsse. ^lit‘i], enfiu c'esl maiutenanl que je 
connais les justes dieux; ils me punissent comrm je Tai menlé i 
il léy a que le malheur qui ouvre les yeux ries liouuiies [^^^u^ 
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vo i !’ I i\ ’S'ë ri ( ë : j o J a \ o î s? ^ elle ii i o coiii I a j i a 11 e. Mais î] u ' u 11 i o i 
malheureux v^ous tas&c souvenii' de votre nèie, ((iii e&l loin 
d’Hhaqiitü, eE louche votre cœur, w 
1 Vlêuiai|ue, qui, le lenaiil sous ses gojuuix. avail le glaive 
déjà levë pour lui perccr la gorge, rêpomlil aussilùl : n -le n'aî 
voulu (|ue la Aictoire et la paix des naliouB que je suis venu 
secourir; je n’aime point à répandre le sang, Vivez donc, u 
Adrastc; mais vivez pour réparer vos laides : rendez loiil ce 
que vous avez usurpé: lélalilissez le calme et la justice sur la 
cule do la Lrraiidedlespérie, qm vous avez souillée par laul de 
massacres el de Iraliisous; vivez, el tleveuez uu aulre lunume, 
Ai>prcuez par voire cliule que les dieux sont jusEes, tjue les me* 
chaiils sont malheureux: qirils se Irompeul eu clicrcliauE la 
lélicilé dans la violence* daus l luhuruauilé et dans le meiisoiiiïe : 
el qu enlin rien n’esi si doux ni si heureux que la sîm[)le el 
constajile voj Uî. Donnez-nous pour olage votJi! lils Métrodore, 
avec douze des piiitcipaux de \'ofre naliou. » 

Aces paroles/rélihnaque laisse lelever Ailrasle cl lui lend la 
maîn, sans se défier de sa mauvaise loi; jnais anssîldl Adrasle 
lui lance un second dard tort coiirl, qu’il Eenail caché. Le dard 
étail si aigu el lancé avec Eaid iTaéli'esse, quhE eùl percé les 
armes de rélémaque, si elles n’eussenE élé divines. J]n même 
Icïups Adi astc sc jelle dciriêje mi arlire |K)ur év îlcr la pour¬ 
suite du jeune tirée. Alors celui-ci sVande : et Idauniens, vous le 
.1 “I Ol L t- esl à nous; riiniiio ne se sjiuve <|ue [tar la 

Iraliisûii. (Jelvii qui iio rraini [loiiil les dieux l'|■ailll la inurt; au 
contraire, celui qui les crainl uc cralul qu'eux. » 

Kn (lisant ces iiaroîes, il s’avaiicc vers les liauuiens, cl fait 
sig-iie aux siens. (|iii êtaicul de l'autre côté de l'aibre, découper 
clieiuiii au perlidc Adrastc. Adrastc craiiil d’êlivî surpris, l’ail 
seuihlaiil do retourner sur ses ))!ts, el veut renverser le.s Crétois 
qui SC tii'ésentcul à sou passage; mais tout à couqj rélémaque, 
lU'ompt eoiuiuc la l'oiidn^ que la ttiaiu rhi père des tlunix lance 
du liaul de rolyuqie sui- les l('!tes cmipaliles, vieilI l'oinli-e sm- 
sou ennemi ; il le saisit d'uiic main victui-à iisi'; il |«‘ renverse 
comme leeruel atpjilmi alial les leu.lres moissoii.s (pii tloreiil la 
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Cîini[uigne. Il ne l'écûulo |>lns, (|uoiqüü lAnipic oso encore niio 
fois essoyei' sTiihuser ilo la IjouLo do son cœur : il enronce son 
gliiivCj el le [irécipite dans les llaniines du iiuir rarhiio, digsn* 
clialiiuonl de ses crimes. 

A i>einL‘ Adraslc fut mort, que tous les haunieiis, loin de 
ilé[>lorer leur défaite et la inerte de leur clief, se réjouirent Av 
leur délivrance; ils tciidireuf les mains aux alliés en signe ilo 
[>aix et ^lo réconciliation, Mélrodoro, fils d'Ailrasle, que sou 
j>ère avait noiirii élans dos maximes de dissimulalîon, d'injusüci' 
et (l’îiiliumanîlé, s'eiifuil lachemeut. Mais un esclave. couq>lice 
de ses infamies et de ses cruaulés , qu’il avait rdTnrncln el comblé 
de bictis, et aiii|iîc] seul il se cotdia vlans sa fuite, ne songea 
(jirà le Iraliir pour sun t^icquc iiitéiol : il le liia par derrière 
peudant qu'il fuyail, lui cou|sa la II le, et la porta dans le cauq) 
dc‘s alliés, espérant une grande récompense «Fan crime qui 
(iriîssail la guerre. Mais on eut liorreur de ce scéléra!, et on le 
lit mourir, loléniaque, ayant vu lu létOfic MélrOilorc, qui étail 
un jeune liomme d’mie merveilleuse beauté et d’un naturel cx- 
ocilejit, <p.ie les plaisirs ci les mauvais exenqdes avaient Cur- 
ronqui, ne put retenii ses larmes, « Hélas! sMcria-J-il, voilà 
ce que fait le poison de la prospérité d\in jeune [nénee. Idus il 
a d'élévation et de vivacité, plus il s'égare et sàjloignc do toid 
sontinicnt de vertu. Et matnlenant Je serais peut-être de même, 
si tes malheurs où je suis né , grâces aux ilieux, cl les insirue- 
lions lie -Mentor, ne ne avaient appris à me modéi'er, » 

j.cs haniiiens assemblés demandèrenj, comme Funique condi- 
lioii de paix, qu'on leur permit de fairt* un roi de leur nation, 
qui pût elTacer par scs vertus ]’op[n"ûbre demi Fimpic Adrnsie 
avait couvert la rovauté. Ils remerciaîcid les dieux d’avoir 

V 

Iraîrpé le (yran; ils vcnaîenl en lémlc baiser In main île lélé- 
maque, i|ui avait été trempée dans le sang de ce monstre; et 
leur détailc était pour eux conimc un triomplie. Ainsi tuiiiba 
en un iMomcnt, sans aucune ressource, celte puissance i|ui 
menaçait toutes les antres dans IMIespérie, e t qui taisait Ireiu- 
bler tanl de peuples. ïfembkddc à cos terrains tjui paialssenl 
lermes et immobiles, mais que Fun sajiü peu à peu |>ar des- 
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sûiis : luvigleiiips on se nioijuc du foüfle havail qui en aünquc 
les i'ümleinej jts ; rien no para il üllYiihlij Loul esl uni, non no 
s'éluanic; co|iündaul tous Les soidieiis sonlejTâins sont détvnils 
|ien à peu, jusqu'au nioinon! uvt tout à coup le lonain s’af- 
taiss’C l;| onvi’c nn alnine. Ainsi une puissance injusio el Iroin- 
pousoj quelque prospêrîlé qu'elle so [U’ocurcpai scs violences, 
creuse elle^niênie un préci[)ice sous ses jiieds. l.a haude et 
I ijdnnnanile sapoiil [>eu à j^eu (ous les plus solides fondcmcids 
de raulorilé illêgitîine : on railinire, on lacrainl, en Ireiidde 
devaid elle jusqu’au uionienl où elle n’cBt déjà plus; clic fonibc 
de son projire poids, e( rien ne îicnl la i\:lever, [larce qu'elle a 
dêtruil do ses propres main? les viais sou lion s de la Itonue 
lui cl. ile la jnsiiee, ipii alliiTUiL ramoui^ ci la cenliancfu 
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I e? de l’arniùe s’us-sèniblcnt |jour deLîbflrer sur \r denTandc des I>initnien«- T<d^^iiiia(iue , 
après iivoîr rendu les <lêriiîcrf^ devoirs rÈsfsirrile^ fils de Neslur^ se rend iï l'HSseni- 
blr'^e, uii Èi plupart sont d'avis de parlofrer cnlre eus le paya des [laiitiieiis, cl oITreMU îi 
Têlêmoi[ue, pour sa parl ^ la fcriüo corttr<^e d*Arpinc, lîien loin d'accepter retic olTre, 
Têtéiïiarjne tait voir que rintérât côiiiniuri des idliès e^t de laisser ans Oanniens leurs 
terres, cl de leur donner pour roi potydamas, famens eapilaine de leur raltôn, non 
motos esljaiiè jiour sa sagesse que pour sa valeur. Lés îitliês conseilleoi k ce choijt, rpii 
coiulilie rit' joie tes nr-umiciis. Télt'inuque persuade ensuite à reux^ei de doîmer la ronlrpe 
d'Arpineè Idoraèdc, rvûd’ÉtolÈc. éiuî était alors poursuivi, avec scs compaponos, par 
b cotùre de Véitits , quul avait blessée au siège de Troie. Les U’OtlLdes étant ainsi ter¬ 
minés, loua les [iriuccs ne sonj^ent pluuqu’ùse üôpiircr pour s'^en relouroer eliacun dans 
son l’Kïjs* 


l.es clieJ's de rannéc ni, tiès Ir IciKltMiuiiii, putir 

necorder un lûi aux |i:ninîens* f in prciuiïL jiLiisir à voir les 
deux cani[>s confondus poi- nue andlié si inesi>éréc, ol les deux 
nnuêes qui rden faisoient plus indunc. Le Nestor ne pnl 
SC irouver duns ce conseil, juirre tpæ la douleur, joinlo à la 
vieillesse , avait llêlri son cœur, coniine la pluie abal cl fait lau^ 
le soir, une Heur qui èlail , le malin, pondani la naissance 
de l'aurore, la ^Hoirc el ronieinent des vertes cainpa^nes* Ses 
yeux éUiienl devenus deux Ibiitaines de larmes qui ne pouvaient 
taiir ; loin d^eux s'enluynit le doux soininei! qui charme les 
fdns cuisantes ptdnos; respérance, qui est la vie ilii cœur de 
rhouinie, était éleinte en lui. Toute neurriture était amère Tt 
cet infortuné vieillard; la Inmîèi'e môme lui était odieuse : sou 
âme ne demantlaif jjIus qirà quitter son corps el quïi se plon^ 
ger dans Té terne Ile nui! de rem pire de PI ut ou. d’ous ses amis 
lui parlaieu! en vain; son cœur, endélaillaiice, était déLojùlé 
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de Loulc ami lié, connue u\\ ma Inde esl ddgorilê des meillcuis 
aliments. A ce qu'on jiouvail lui dire de plus loucluint, il 
no nqjoiidait que par des gémisseinenls et des saiigloU, Do 
temps en (emps on renlondait dire : <{ n l^isistratû, Idsislrate! 
DisislraleT mon lîls^ lu m'appelles! Je le suis: Pisislrale, lu 
U10 rendras la mort douce* O mon cher lils! je no désire [ilus 
}ioijr tout Iden cjuede te revoir sui- les rives du Slyx. H |>assail 
des lieu res entières sans prononcer aucune parole, mais gémis¬ 
sant, el levant les mains et les veux novos de lai’nios vers le cieL 
Cependant, les princes assemliilos atlomlaicnt Téléiuaque* t|ui 
était auprès du corps de Disistrato : il répandail sur son corps 
des Heurs a pleines mains; il y ajoutait des parfums exquis, et 
versait des larmes amères. « t.) mon cher compagnon, disail- 
il, je n’ûiiblierai jîiiuais de t'avoir vu à Pylos, do Pavoii' suivi 
a Sparte, de t'avoir relroiu'^é sur les l>ords <le la Grande- 
llespérie; je le dois mille soins : je l/aimais, lu m’aimais aussi: 
j'ai connu la valeur; elle aurail surpassé celle de plusieurs 
Grecs fameux. Hélas! elle l'a fait périr avec gloire; mais elle a 
rléiobé au monde une verlu naissanic qui eut égalé celle de ton 
père: oui, ta sag^esse et Ion éloquence, dans nu âge mfir, au¬ 
rail été semblable a celle de ce vieillard admiiê de toute la 
Grèce, l u avais déjà celle douce insinuation à laquelle on ne 
[►ciil résister quand iî parle, ces manières naïves de raconter, 
celle sage modération qui est un charme pour apaiser tes 
esprits iiTiféSj cette autorité qui vient de la prudence cl de 
la force îles bons conscîls. uuaiid tu parlais, tous prêtaient 
roreillc, tous élaiont prévenus, tous avaient euvîo de trouver 
([UC lu avais raison; la parole, simple et sans faste, coukdl 
doucemcnl dans les cœurs, comme la rosée sur riicrbe nais- 
sanie. Hélas ! lanl de biens que nous possédions il y a quelques 
lieures nous sont enievés a jamais, l’isistralo, que j’ai em¬ 
brassé ce matin, n'esi )dus; il ne nous en reste qu’un doulou¬ 
reux souvenir. Au moins, si lu avais rcrmé les veux de Nestor 

I dJ 

avant que nous eussions fermé les tiens, il ne verrail i>as (‘C 
qnll voit, il ne serai! pas le plus maltieureiix de Ions les 
pères. » 
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Après CCS paroles, ’lelèmaquü (il laver la | s laie sanglante qui 
èlnil ilans le Colu de Pisislraie; il le (il élèiidro dans un lil de 
poiii pre, ou sa lele penchée, avec la pâleur de la niori ^ res- 
sctnblail fl un jeune arbre qui, nyanl couverl la lerie de son 
mrdu’è, et poTissé vers le ciel des rameaux licnris, a été en lamé 
par le tranclianl de la cognée tl’un luicbcron : il ne iiont plug à 
sa lacine îii à la terre, mère l'écomle (jui nourril k?s tiges dans 
son sein; il languil, ga vei'dure s'oIVace; il ne peut plus sc sou- 
leiiir, il lonibc : ses rameaux, qui cacliairnt le ciel, Iraînent sur 
la poussière, llétris el dessécliés; il n’est plus qu'uii lrom‘ 
abaüii cE dépouillé de ioules ses grâces. Ainsi Pisislratc, en 
proie à ia niorU était déjà einperlé [lar ceux ipii dovaient te 
nu (Ire dans le bucbcr ialab liéjà la [lammo monlaîE vers le cicL 
l'ne troupe de Pyliens, les yeux baissés et pleins de larmes, 
leurs armes renveJ séeSj le cendviisaienl lentement, l.e corps osl 
haentôt bridé : les cendres sonl mises lians une urne d’or; ol 
Télémaque, qui prenii soin de toiil^ coiiEie cette urne, comme 
un grand Irésor, à Callimaquc, qui avait été le goiiATrneiir de 
Pisistrate. « ilardez, lui dit-il, ces cendres, tristes mais pri> 
cieux restes de celui que vous avez aimé; gardez-les pour son 
père. Mais a (tendez à les lui tlomif'i', quand îl aura assez de 
l'orce pour les demander. Ce (|ui in île la douleur en un temps 
radoucit en un a ut je. » 

l'jisuile I clémaque entra tlans rassemliléo des rois ligués, où 
cbacnn gai'da le silence pour Pécouler dès qii'on Tapereul : 
il en rougit, et on ne pouvait le faire jjarlêi'. Les louanges qiron 
lui donna jiar des accEamations publiques sur toul ce qu'il 
venait de faire augmentèrent sa honte; il aurait voulu sc pou- 
voir cacher; ce fut la première fois qu'il parul omliarrassé cl 
iiiccrlaîn. linfiu il dinnauda comme une grùco péon ne lui tlon- 
iiàt plug aucune louange, « Ce iiTsl [jas, dit-il, que je ne les 
aime, sui toul quand elles soid données par de si bons juges de 
la ver! U : mais c’est que je cj ains de les aiincr trop. î illes cor- 
rûjn|>enl les hommes; elles les rempiissent rreux-mèines; elles 
les jeudenl vaius et présom pi lieux. Il taul les méiilcr et les 
lùir: les jiieilleures iouang-es resseudilenJ aux lausses. Les plus 
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niécliaiilâ de Unm les hoinnieSj qui son! les (yraiLS, soid ceux 
qui SC sont lail le plus louer par des llatlour5i. niioi plaisir y 
a-1-il à être loué cornaiic eux? Los bonnes louanges sonl celles 
que vous me ilonnerez en mou absence, si je suis assez heu¬ 
reux pour en méritei\ Si vous me croyez vérilablemcnl bon ^ 
vous devez croire aussi que je veux être modesic el craindre la 
vanité: éparguez-iuoi donc, si vous udesliiuez, et ne me louez 
l'us comme un homme amoureux des louanges. » 

Après avoir parlé ainsi, l’éiémaque ne répondit pins rien à 
{'eux qui coutiuuaicnt de rélcvcr Jusques au ciel, et, par un air 
d'indilïérence, il arrêta Incntùl les éloges qu’on lui ilomiail* 
i)i\ conimença à craindre de le faclier en le louaul; ainsi les 
louanges iînireut, mais l’admiration augmenta, rout le monde 
sut la tendresse qu’il avait témoignée à Pisistrate, et les soins 
qiril avait pris de lui rendre les derniers devoirs. Fou te rarmée 
l'iit plus touchée de ces marques do la boute de son cœur, (jue 
de tous les prodiges de sagesse et de valeur qui venaient d’écla- 
Icr en lui. « Il est sage, il esC vaillanlj sc disaient-ils en secret 
les uns aux auliXïs; il est rami des dieux, el le vrai héros de 
notre âge; il est au-dessus do hhumanilé: mais tout cela ircsl 
que merveilleux, tout cela ne iail que nous (donner. Il est 
humain, il est bon, il (ïsl ami fidèle et tendre ; il est compatis¬ 
sant, liljérnl, bienfaisanl et tout enlier à ceux qifil doit aimer; 
il est les délices de ceux qui vivent avec lui; il s’est défait de sa 
hauteur, de son indillcrcnce et de sa lier Lé : voilà ce ([ui est 
d’usage; voilà ce qui loucliü les cœurs; voilà ce qui nous atten¬ 
drit püuj' lui, cl qui nous rond sensildes à toutes ses vertus; 
voilà ce qui Fait que nous dôiiiKiîrions tous nos vies pour lui. » 

A peine ces discours firœnt-ils linis, qu’on se hàla de parler 
de la nécessité de domior un roi aux liauniens. l^a plupart des 
ju'inces qui élaieiil dans le conseil 0}dnaiefd. qu’il rallaiL [>ar- 
lagercuire eux ce pays, comme une lene conquise. L>u utlril à 
l éléma(|ue, i>ûnr sa ]3arl, ta fmdilc contrée d’Arpiiie, tpii |iorle 
doux fois l'an les rieiics dons do itérés, les doux présents de 
liacchüs, et les Iruils toujours verts do rolivicr consacre à 
Minerve. » Prtle Igijc, bu disfut-rm, diJtl vous faîro ouliJior la 
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pauvre lÜiaRue avec ses cabanes^ H les roeliers alVreux ilc LMi- 
iiehie, el les bois sauvages de /acynlbe. Ne cherchez plus ni 
votre père, (p.ii iloil être piui daivs les llols au proinoutuiix) de 
Uaphai'êej jior la vengeance de Xauplius cf |tar la colère de 
Neptune; ni votre (iiêre, que ses amanls possèdeuf depuis voire 
dépaiL; 11 ] voire patrie* dont la terre n’est poinl favorisée du 
ciel coinine celli' que nous vous oilVons. »? 

Il écoutait, iiatieminent ces discours; mais les rochers de 
riil'ace et de Thcssalic iic sont pas plus sourds el. plus iusen- 
sililes aux plaintes des amauls désespérés, que l’éhhiiaquc 
Téta il à ces olfres* « Lour moi, répondaif-il, je no suis louché 
ni des richesses ni des délices : <ju1iiiporle de posséder nue 
plus grande étendue de terre, cl décommander à un jdus graunl 
noiidire il'hommes? on n'en a que jilus d’emitarias et moins de 
liberté* La vie es! asse^î jdeïiie de mailleurs pour les liommes 
les plus sag-cs et les plus jnodéiv^, sans y ajoulcr encore la 
[leine de gouverner les autres huinmes, indociles, inquiets, 
injustes, Ironipcurs et ingrats. Quand on vcul être le inaîtru 
lies liomnies jiour ratnonr de soi-méinc, n’y rcgaiilant que sa 
pi'Opre autorité, scs plaisirs et sa gloire, on est iiujiic, on est 
tyran, on est te lléau du genre humain. Quand, au contraire, 
on no veut guuvernej' les liommes que selon les vraies règles 
pour leur propre liien, on est moins leur inaîlro qm leur tuteur; 
on n’en a que la peine, qui est intinie, et on est bien éloigné 
de vouloir éleinlre plus loin son auLorîté, Le berger qui ne 
mange point le troupeau, qui le défend des lou|>s eu exposant 
sa vie, qui veille nuit el jour pour le conduire dans les îjons 
pâturages, ida i>oint d'envie d'augmenter le noinlire de ses 
mouloii.s el d’enlever ceux liu voisin; ce serait rmgmicnler sa 
peine* Quoique je n’aie jaiïiais gouverné, ajoutâil dVïtéimiqiic, 
j’ai appris |iar les lois, et par les hommes sages qui les ont 
faites, coiidden il est pénible de coiirluiiG les villes el les 
royaumes* .le suis iloiic contenl i.le ma pauvre llhaque, quoi' 
qu’cdle soit petite cL i)auvre : jViurai assez de gloire, poui vu 
que j’y régne avec juslico, [>iété el coiirag'c; encore meme n’y 
lêgnerai-je que trop toi. Idaîsc aux dieux que mon pên', 
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échappé à la lürcnr des vagues, y puisse régner jusqiiVi la plus 
extivune vieillesse, el que je puisse apprcntlre lojigtemps sous 
lui coiiiinenl il faut vaincre ses passions pour savoir niodérei* 
celles (le loul, un peui>le! )) 

huisuitn 1’ëléinaipie iliî : « Ecoute/., o princes nsseinhlés ici, (V 
(|ue je crois vous devoir dire pour votre inlérôL Si vous donne/ 
aux l^aunicns nn roi jnsle, il les conduira avec justice: il leur 
apprenilra comljîen il est utile tie, conserver la bonne roi, e! «le 
n’usurper jamais le bien do ses voisins : c’est ce quais n’onl 
jamais yni comprendre sous l’impie Adraslm Tamlis qu'ils seronl 
condiiiLs par un roi sage et modéré, vous n’aure/ rien à craindre 
dvux : ils vous devroni ce bon roi que vous leur aurez donné: 
ils vous devroni la poix cl la prospéjîlé donl ils jouirool : ces 
jMuqdes, loin de vous allaquerj vous béniront sans cesse, el le 
roi el le peuple, loiit sera Touvrage de vos maius. an con- 
Iraire, vous vunlc/ jiartager leur pays entre vous, voici tes 
malliours <|uc Je vous prédis : ce pcu|>ln , poussé au «tésespoir, 
recommencera la guerre; il comballra jusicment pour sa li¬ 
berté, el les dieux, ennemis «le la lyrannie, conibattronl avec 
lui. Si les dieux s'en mêlent, toi ou tard vous serez confondus, 
cl v'os prospérihis se ihssi[)eront comme la rinnée ; le conseil cl 
la sagesse seronl ôlés h vos chefs, le courage à vos armées, 
robomlance à vos lerres. Vous vous flatlerez; vous serez lénn^- 
raircs dans vos enlreprises ; vous f«irez laîre les gens de léeii 
«[ui voudront dire la vérité; vous lombcivz lout à coup, el on 
dira ili^ vous : w Esl-ce «lonc là ces peuples llürissanls ipu de¬ 
vaient faire la I«:ji à loulc la terre? et inainlcnanl ils lYncnl 
devant h^urs ennemis ; ils sont le jouel «les nalions qui tes 
foulent aux pieds; voilà ce que les dieux ont fait; voilà ce «pie 
mérilenlles peuples injustes, superhesel ininmiains. « l tc plus, 
« oiisidén?/ que , si vous cntrepivme/ de parlagei entre vous cetle 
« onqmHe, vous réunissez conirc vous (ous les peuples voisins : 
voire ligne, lbrmé<:; pour «I«H'endre la tibeilé commune de ril«'s* 
périe contre t'usuipateur Adrasle, «leviendra odieuse; el «’esl 
v«uis-mêmcs «pio lous les [leiifées aceuseifad, av«^i^ laîsoiiml’ 
venlnir iisiir|>er la lyrannie miivers«'ll«u 
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cc Mois je supposé ipic vous soyéiî vicloricux el tlés i>auiiiêns 
cl do tous ]cs outres peuples, celle victoire vous dêlndra : voici 
coinmeiiL iJonsidéroî que celle eulreprise vous dusuniro Ions : 
coiniiie elle rfest poinl fondée sur la jusiiee, vous iraurez poiiil 
de règle puni' horuer enhe vous les prctcniioiis de clmcuii ; 
ciiaciin voudra que sa ]mr[ de la coiiipiete soîl projiorLioniiée à 
sa piiîssaiice: mil d'entre vous irauia assex craulorité parmi 
les 0 ulres pour Taire paîsiblemenl: ce parlage : voilà la source 
d'imo guerre donl vos pclits-eufaids ue verront pas la fin. Ne 
vaul-il |>as bien mienv éire JusLc el modéré que île suivre 
son ambition avec ianl do péril cl au Ira vers de bud de mal¬ 
heurs inévilalilos? La paix pioToiide, les ïdaisirs doux el inno¬ 
cents qui Eaccompagîienl. Hicureiise abondance, Tamilié de ses 
voisins J la gloire qui esl inséparabli^ île la justice ^ Taulorilé 
qu on acquiert en se rendant par sa lionne foi Ihirlatre île tous 
les peuples élrangan-s, ne sont-ce pas des biens [ilus désirables 
que la folle vanilé dame conqnéle injusle? (} princes, ù rois. 
\oiiS que je vous i^arlc sans intéiél : écouleï^ donc celui 
qui vous aime assez j^our vous conÈiodire, el pour vous déplaire 
en vous représculant la vérité. » 

l’endant que'rélémaqiie parlait ainsi, avec une aulonlé qu on 
n'avail jamais vue en nul autre, cl que tous les princes, éton¬ 
nés et Cil suspens, admiraient la sagesse de scs conseils, on 
entendit un bruil confus qui se répand!I dans tout le camp, et 
qui viiil jusqu’au lieu où so tonaif Tussemlrlée, « Un étrange]", 
dit-on, est verni aborder sur ces eûtes avec une Iroupe d'hommes 
armés; ceL inconnu est d'une liante mine, tout paraÎJ liéruïque 
en lui; on voit aisément ([u’il a longlenips soulhaq, et iinc sou 
grand courage Ta mis au-dessus de toutes ses souHrances. 
[Tabord les peuides du pays, qui gardenl la côte, ont voulu le 
repousser comme un ennemi qui vient faire une ii rnpLîon : mais, 
a|)rès avoir tiré scîn épée avec un air intrépide, il a déclaré qiTil 
saurail se ilefoudre si on Tattaquail, mais qu il ne demaui lait 
que la paix et Ttiospitaütë, Aussitul tl a |>réaenlé un rameau 
d’oliviei", cûmmc siqiplîanL Lhi Ta écouté; il a demandé à 
être oondiiif vers ceux qui gouvcrncnl dans celle côle do Tl tes- 
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pêne, el on l'emmène ici pour le foire [larler aux rois :i$iS 0 m“ 
blés. ï) 

A jieine ec iliseours fut-il aclicvo, <pron vil entrer cet in¬ 
connu avec une majesté qui surjiril loule rassemblée. Ünaurail 
cru taoilemoni que c'rlait le ilieii Mars, quanil il assemble sur 
les montagnes ite la Throcc ses Irmipes san^uniaires, 11 com^ 
mon ça à |>arEer ninsî : 

« O vous, pasteurs îles peuples, ipii êtes sansdonlo assem- 
hlés ici pour défendre la pairie conlre ses ennemis, ou pour 
faire lleurir les j>lus justes lois, écoulez un Itomme que la for- 
lune a persécuté. Fassenl les dieux que vous neprouvîo>^ jamais 
de scmlilables malheurs! .le suis hiomède, roi dM^tolio, E|ui 
blessai Vénus au siège de d’roie. i.a vengeance de celle déesse 
me poursuil dans toid l’univers. Xcjituno, qui ne peul rien re¬ 
fuser à la divine (ille de la mer, luVi livré à la rage ries vcnls 
i‘| des dots, epii ojU brisé plusieurs fois mes vaisseaux roidre 
les éeuods. L’iiiexoraldc ^ émis m'a olé toute espérance de revoir 
mun ruvaume, ma famille, el celte ^louce lumière d’un oavs 

■h • ^ 11) 

où je commençai à voir le jour eu iiaissanL Aon, je ne revi'rrai 
jamais loni ce rpii m’a été le plus cher au inonde, tle viens, 
api es lan!. de naufrages , chercher sur ces lives inconnues im 
peu <lo repos et une retraite assurée, r^i vous craigiioz les tlieux, 
el surtoul Jupiter, qui a soin des étràiigers, si vous êtes seim 
si Ides a la compassion, ne me refusez pas, dans ces v’^asles l'ays, 
<|ue]quc coin île lerre infcriile, tpiehiucs dé‘serts, quelques 
saldeSj eu quehpios rochers escarpés, pour y fonder, avec mes 
com|>agnons, une ville qui soit, du moins une triste image île 
nuire pairie perdue. Nous ne demandons qu’un [>cd rl’espace 
qui vous soit imilile, Nous vivrons en paix avec vous dans une 
éiruile alliance; vos ennemis seront h*s nûlœs; nous entrerons 
<lans tous vos iidérêts : nous ne demandons que la lihcu lé de 
vivre selon nos lois. » 

l’endonl que Idomcde parlail ainsi, rélémaquc, ayant les 
yeux attachés sur lui, montra sur son visage loutes les didV- 
reiilcs jmssîons. qùiami |)iomè<le commença à parler de ses Imigs 
mallicuis, il espéra que fct liommi si majeshieux sérail son 
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père. Aussilôl qui] eut ileckirè tpEil élait Diomède, le visage 
de Télémaque se HcHriî cornule une belle Heur que les noirs 
aquilons vicnneni ternir de leur sou fl le crue). Elnsuile les pa¬ 
roles de Diomède, qui se ploignail de la longue colère d'une 
dîvînîlé, rallendrircnt |Uir le souvenir des mêmes disgrâces 
souirertes par son père et par lui ; des lamies mêlées do dou¬ 
leur et de joie ooulèreni sur ses joues, et il se Jeta tout à coul^ 
sur Diomède pour rembrasseiv 

te .le suis, dit "il, le fils d’i'lysse que vous avez connu, et qui 
ne vous fut pas inutile quand vous prîtes les clievaux fameux 
ih* Uhésus. Les dieux l'ont Imité sans pitié comme vous, i^i les 
oracles de rÉrèbe ne sont pas trompeurs, il vit encore; mais, 
hélas! il ne vil |>oiül pour moi. J'ai abainlonné Ithaque pour 
le chercher; je ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui; 
jug'ez par mes malheurs de la coin passion que j'ai pour les 
vôtres. C'est Eavautoge qu'il y a à élre mallieurcux , qirou 
sait compatir aux peines d'autrui. Unoique je ne sois ici qu'é¬ 
tranger, je puis, grand Diomède (car, malgré les misères qui 
ont accablé ma patrie dans mon enfance, je n'ai jias été assez 
mal élevé pour ignorer quelle est votre gloire dans les coml>ats), 
je puis, U le plus invincible de tous les Grecs fqu'ès .Achille, 
vous procurer quelque secours. Ces [iiinces que vous voyez sont 
humains; ils savent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai courage, ni 
gloire solide, sans rhumaiiilé. Le malheur ajoute un nouveau 
lustre à la gloire des grands hommes : il leur manque quelque 
chose quand ils n'ont janiais été malheureux; ü manque daiis 
leur vie des exemples de patience et de fermeté : la vertu 
souHVante attendrit tous les cœurs qui ont quelque gont pour 
la vertu. Laissez-nous lionc le soin de vous consoler: puis¬ 
que les dieux x^ous mènent à nous, c'est un préseni qu'ils nous 
font, et nous devons ïious croîio heureux de pouvoir adoucir 
vos peines. » 

Pendant qu’il parlail, Diomède étonné le regardaîl lixemeid, 
el sentait son co?ur tout ému. Ils s'einlirassaitml cominc s'ils 
avaient élé longlemps liés d'nne amitié élroile. « O digne lîls du 
sage Dlysse, disait léomède, je leconnais en vous la iloucenr 
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lie tioii visâgOj la i^nViee de ses dîscèiirs, la l'ürcc de son élo¬ 
quence, la noblesse de ses scnlimonts, la sagesse do ses pen¬ 
sées. » 

Cepeiidanl Pliiloctèlê embrasse aussi le grand fils de Tydée ; 
ils se racoiilent leurs Irbles avenlures. Knsuile Philoclète lui 
dlF : « Sans doul.c vous serez bien aise de revoir le sage Nes- 
lor, 11 vieil 1 de pcrdix) Pisisfrate, le derniei* de ses eiil'anls : il 
ne lui resle pins dans la vie qu’un client in de larmes qui le 
mène vei s le lombean. \ enez le eonsoler : un ami mallieuix::ux 
est plus iiropre qiciiii aulre a soulager son ceur. « ils allèroni 
aussitôt tlans la Lente de Nostorj qui reconnut a |>eine [éouièdc, 
tant la tristesse aliatlail son esprit ci scs sens, ivalierd hio- 
inèdo pleura avec lui, cl leur enlrevue Int pu\n‘ le vieillard un 
roiloublemeuL de douleur; mais pou à jjcii la présence de cet ami 
apaisa son eœuj'. Un reconnut aîsénienl que ses maux élaieid un 
peu suspendus par le |dtiisij‘ de racontor ce qu’il avait soulTert, 
et d'entendre a son tour ce qui était arrivé à l éomèüe. 

Pendant qidils s’eniretenaient, les rois assemblés avec Télé¬ 
maque examinaient ce (pdils devaienl taire* Télémaque leur 
conseitiait de donner a Diomède le pays d'ArpinCj cl ilc choisir 
}Kjur roi des Daiiniens Polydainas, qui élait de leur nation. Ce 
Polydamas était un fameiix capitaine qidAdrasEo, par jalousie, 
ii’avaiL jamais vûuIu employer, de peur qu’on léaüribuLd à ccl 
homme ha lé le le succès dont il espéiail d'aveii^ seul toute ta 
gloire. Potyilamas Tavail souvent averti, en [>ai1iculierj qu’il 
exposaiI trop sa vie et le salut de son l^tat dans cette guerre 
contre tant de nations conjurées : il Tavail voulu engager à 
lenir une conduite pins dioite et [dns modérée avec scs voisins. 
Mais les hommes qui haïssent la vérité liaïssent aussi les gens 
qui ont la hardiesse de ta dire; ils ne sont touchés ni de leur 
sincéi ilé, ni de leur zèle, ni de leur <lésintéres5ement. l ue pro¬ 
spérité trompeuse endurcissait le cœur d’Ailraste conire les [dus 
salolaijéS conseils : en ne les suivant pas, il liîompliaii tous les 
jours do ses ennemis : là hauteiu, la mauvaise toi, la violence, 
ineltaîenl toujours la victoire dans son iuirli : tous les mallieurs 
dont Polyvlamas Tavail si ionglemps menant ii’ariévairiil point. 
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A^ll clëtc se aiüc[üaU d inie sagesse liiiiiile qui |U‘é\ üyail toujours 
îles inconvêiiictUs ; Polyilaïuas lui elail însujjpoj taille : il I éloi¬ 
gna lie huiles les charges; il le laissa languir ilans la solilinle 
et dans la panviété. 

léMhoitl Poiydaiiias l\il accablé do celte disgrâce; niais elle 
lui donna ce qui lui nianqnaîl ^ en lui ouvrant les yeux sur la 
vanité des grandes fortunes : il ileviiil, sage à ses dépens; il se 
léjond il’avoir été inanieuieux ; il ais|u i! peu à pou à se lainq à 
vivre de peu, à se nourrir tnunpiilleiueiü de la véiité, i\ cullivér 
en lui les mîiIus secrètes, ip.ii sont encore plus esliniables tpa^ 
les éclatantes; entin à se passeï des honniies. Il ilemeura au 
pied du nionl (ïargan, dans un di’sert, ou un rocher en deiui- 
voûte lui servait de toit. Ln ruisseau^ qui lorubail de la mon¬ 
tagne, apaisail sa soif; quelques arbres lui donnaient leurs 
fiaiils : il avait deux esclaves qui eullivaieiil un petit cliaiiqi; il 
Iravalllail lui-iuéine avec eux de ses jiroiu‘es mains : la terre 
le payait de scs peines avec usure, el ne le laissail manquer de 
rieiK 11 avait nôii-seutemeni des IVuils el des légumes en abon¬ 
dance, mais encore ioutes sortes de Heurs odGrilérantes. t.â il 
déplorait le malkeur des peujdcs que rambilion insensée irun 
roi ontiaîno à leur perlo; là il attendail i'ha(|iie jour (|uc les 
dieux, justes, qnoiqtte paüeids, lissenl (omber AdrasLe. Uns sa 
prospérité croissail . jdus II croyait voir de |irès sa chu le irrénié- 
diabhi: cai‘ l^impiudcnee henrense ilans ses laides, et la puis¬ 
sance monlce JnsquAiu dernier excès d'autorité absolue, suiil 
les avîud-coureurs du lenversemeiit des rois et îles rovaumes. 

hJ 

(juand il apprit la défaite et la juurt d’Adrasle, il ne témoigiia 
aucune joie, ni de baveîr ]]révue, ni il’elre délivré de ce lyrari: 
il gémit seidemeid , \m' la crainle de voir les hauniens dans la 
servitude. 

Voilà rhomme (jue ridémaquc proposa pour le faire régner. 
11 y àviiil déjà quelque lemps qiril cuiinaissaî! sou courage et 
sa vertu; car rélémaque, selon les conseils de Mentor, ne ces¬ 
sai! de sunlormer partoul des qualités bonnes el niau\ aises ilu 
touhvs les personnes qui étaieni dans qnehpie cm[éoi consith^- 
rahle, non-seulement paiaui les nations alliées qu'il serval l en 
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celle guerre, mais encore cliez les eîmeiuis. Son [uùncii^a] soin 
êUiil de découvrir el d'exaininei' iiartoul les lioiiuues iiui uvaieid 
quGh|ue Lalenl ou une vcrLu |iarticLdiêre. 

Les [niuces alliés eurent «rahurd ()uclque ré|nîgnance à 
iiielU'e l'olydauias dans lu royauté, a .\uiis avons éprouvé, 
disaicu(-ils, coinhicii un roi des l»uunicnSj quand il aime la 
gueiTè, el qu’il la soit iaire, esl ledoulahlc à ses voisins. l*o]y- 
ilainas csL un grand cajukdne, cl il peut nous jeter dans de 
gTauds jiénis. Mais î’élémaque leur répondaîl: « Lolydamas. 
il esl vrai^ sait la guerre; mais il aime la paix : il voila les deux 
choses qu’il faut sonhailer, I n homme qui connaît les mal- 
Innirs, les dangers et les diflicullos île la guerre, esl Lieu plus 
cniudile de réviter qu’un autre qui u'en a aucune exjiérience. 
il a appris à goûter le bonheur d’une vie tranquille; il a 
condamne les entreprises d’Adraste; il on a [uévu les suites 
tuuesles. Lbi prince laiblo, iguoiaiil el saus êxi>énéncetest jihis 
à craindre pour vous qu’un homme qui connaîlra el qui déci¬ 
dera tout par lui-même, J.e prince tailjlc et ignorant ne verra 
que ]yùv les yeux d’un favori passionné, ou d’uu ministre liai- 
leur, inquiet el ambitieux : ainsi ce prince aveugle s’engagera 
à la g^ucrie sans la vouloir Iaire. \ eus ne |)Ouriv'Z jamais vous 
assurer de lui, car il ne tiourra être sûr de lui-même; il vous 
maiiquera de parole; il vous réduira Ideutut à coite exUémité, 
qu il faudra, ou i[uc vous le faasic^î périiy ou qiril vous ac¬ 
cable. N'est-il pas plus ulile, plus sûr, et en même temps plus 
juste et plus noble, de répondre i>kis lidèlemenl a la cunlUmcc 
des lUuiuîens, cl de leur ^jüuller un joi digne de commander? » 
roule rassemblée fut persuadée par ce discou]‘s. Un alla 
l>roposür rolydaiEias aux Ikiuniens, qui nlteudaient une réponse 
avec impatience. (Juantl ils entendirent le nom de (^olydamas, 
ils répoiidirenl : » Nous reconnaissons hiêii mainlcnaut les 
|)rinces alliés veulent agir de bonne foi avec nous el faire une 
paix éternelle, puisqu'ils nous veideul dounci' poui‘ r’oi un 
liomme si vetiueux et si capable de nous gouverncix Si on nous 
l ût [iroi»osé un bomim^ lâche, ctïémiué el mal insliuil, imus 
aurimis ci‘u Hpdou clieiMdiaîl qu'à nous ;dinrfre el ipdà cor- 
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rompre la forme de nolix? goiiveriioaicid : nous aurions coiiriervé 
en sccrel un vif ressenliment El’une couduile si dure et si arli- 
liciense : mais îe ciiOLs de i^olvdamas nous monlre une vé- 

h< 

ritabic candeur. Les allies, sans floiite, u'alloiiJonl. lien de 
nous (jQc de juste et do noble, puisqirils nous accordeiil un 
roi qui est incapable de faire rien conlixi la lilierlé et contre 
la gloii't? de nulm naliou : aussi [>oiivons-nous protestei^ à 
la face des jusles dieux, que les lleuves nnuoiilcronl vei's 
leurs souices avau! (|iie lions cessions d’aiincr des peuples 
si bieidaîsants* Puissent nos derniers neveux se souvenir du 
I don lail que nous recevons aujourd’iiui j el renouveler^ de gê- 
néralion en genéralion, la paix dt> IVige d’or dans tuule la côle 
de riîespéric! a 

3\‘lemaque leur proposa mi-suile de donner à Piomède les 
canqmagnes iTArpinc. pour y foinlor une colonuu « Ce nouveau 
peuple, leur disail - il, vous ilevra son établissemcnl dans un 
pays que vous idocciqie/ pnînL 6ouvene/-vous que lous les 
1 101 U mes düîvenl s’en h'aimer; ijiie la lene esl trop vasfe JK»U! 
eux; qifil laul bien avoir îles voisins, el qu1l vaul mieux en 
avoir <|ui vous soienl oljligés île leur élablissemeuL Soye>! loii- 
cliés i!u mallieurd’im roi qvîi ne jscut retourner dans soti pays, 
l’oiydamas et lui êlant unis ensemble par les liens de la jusliee 
el de la virlu, qui sont les seuls ilnraldes, vous eidrelieudroni 
ilans une paix protonde cl vous roudron! redoutables a Lous b s 
l>euples voisins qui [teiiseiaieid a s'agrandir. Vous voyez, o 
I ïauniens, que nous avons donne voire Lene et à voire naliou 
im roi capable d'en élever la gloire jusqu’au ciel : donnez aussi, 
jiuisijLio nous vous le ilôinaiitloiis, une térre qui vous esl iim^ 
tile, à un roi qui est iligne de foule s<u le de secours, » 

Les Pa un ions ivpoudireni qu'ils ne [touvaieni rien îïjfuser à 
lélémaqiie, [adsEjne cglail lui qui bair avail procuré Polyda- 
mas ]iour roi. Aussi loi ils parlirenf pottr l’a lier chercljer dans 
son déserl, el jiour le faire réguicr sur eux. Avau J que de partir, 
ils doïiiiérenl les ferliles plaines d’Arpiue à Piotiiède, pour y 
Ibuiler un nouveau royaume. Pes alliés en lurent ravis, parce 

que cette colonie des Crées pmirraif secoiirii' piiissammen! le 

■>■> 
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parli des alliés, si jamais les î)aiuüens voiiiaieiil renouveler les 
usurpations dont Adrastc avait donné le mauvais exemple. 

Ions les princes ne songèrent plus qu’à se séysannn d’élé- 
maque, les lannos aux yeux, parlit avec sa iroupe, après avoir 
embrassé IcndremeiU le vaillant Idoméde^ le sage et inconso¬ 
lable Nestor, el le fameux Philoclète, digne héritier des llèches 
iriïercule* 
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Tclcmaque, <lo relour h Salenle, ûdiiiiro Télat Élnrîçsant clfi la rampagnc ; mata kl cal 
fie ne plus [ronver fiana la ville ht tnajfnirkccnee «ptl fViaUiil partum avant son 
tJêpaiH. Mcninr Itii riniinc his ratsemsile ce ehanfremeat : il lui mn^itre en qiïoî consislcni 
les solliiea rii.-hcHaes l■l’'ull lilut, et lui eAfH>ÿo les maïtime> fninlurtioutales kic Tan fie t'ou- 
verrier. Télémaque ouvre ea'ur ît Mcntc»r *ur son tJiçlirialiora [jour AiUiopc, lillo 
li’Mirinénée, Xlenlur loue avw lui les bonnes qualités Je celte princesse, rassure que 
les Jieiix Ui lui JcsUnciit leinr ^qiouso, mais que imiinteiKuil il ne doii songer qu”i punir 
jiour Ittiaque, Idoménêei craignnnl le dé(iarl Je scs Noies, [larle à Mentor île plusieurs 
atfiiirca embarrassantes qu'il avait à lértuiiier, et pour lesquelles il avait encore besoin 
Je sem secours, lïenlor lui trace la coruUiiic qu’il doit suivre, cl persiaie à vouloir s'euj- 
bnrquer an plus itH avec Télérnai|ue. IJoméiiée essaie encore de les rotenir ên excilanl 
la p.ission de ce dernier poor Atilto|Ki, Il ka engage dans une partie de chasse donl ii 
vcitl dotiner le |>laisir à sa fille. Elle y edi été dichirée par un sanglier, sans l'adresse et 
la promptitude de Télccunijnc, qui perça de son <lard ranimai. IdoTnénée, ne poiivani 
plus rctetiir ses iuMes, lomlie dans une Irblcsse mortelle. .Mentor le console cl CilîlienE 
enfin son consentement pour partir* Aussiidl on se quitte avec les plus vives démonslra' 
lions ircsiime et d'ami lié. 


Lo joiiîiü lil:^ iTriys^îC brûlait (l'niijuqlierice de retrouver .Men¬ 
tor a Patente, et de s’citil>arqiier avec ini pour revoir llliaijtic, 
où il es|>ér:jiil «pie son pere serait an ive. n<iood 11 s’a|>prüclia 
de Salente , il iiil iiien eionné do voir loiiU^ la cani|iag-ae des 
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ejivirons>3 411 'il ::tvail Lussêe presijuo iueulle et dèsei Lo, cullivi't: 
uûJiiJiie un jaidiii, et |>leinc d’ouvriers dili^nmls : il l'econnuL 
roiivrage de L.i sagesse de Menlor. Kinsuilo, entranl dans lu 
^ille, il 4 ü‘il y avüil liouiicoiip juûins d’ùrlisuns 

|)our les délices de ia vie, et l>uaucou|i moins tic inaguili- 
cenco. H en lut GliOi[ué; car 11 aiuiail natumilcment toules les 
choses (j^Lii enL lie récluL et de la [lolilossc. Mais diuilrcs peU" 
sées occuperont aussi loi son cœur; il vit de loin venir a lui itko 
luéiiée avec Meutur. Aussi loi sou cuHir l ui ému tic joie et du 
I end rosse. iM aigre lous les succès i|udl avi^rdl eus dans la guerre 
cüiitre Adiaste, il craignait ijue Menlor ne lui \ms cordent de 
lui; el, à mesure ^u’il s'avainjait, il clierehail dans les yeuxtie 
Menlor, (lour voir s’il n’a\ail rien à sc rt^prochei. 

hhiljord ldo]ïiénée endnassa Téléiimiiuc comme sou propie 
lils; ensuile 'Véléiuai]ue se jela au cou de Mentor el l’arrosa de 
SOS larmes. Menloi^ lui dil : « Je suis confenl de vous : vous 
avez lait do grandes raufes; mais elles vous oïd servi à nous 
cou lia lire et à vous délier de vous-inétnè* Suiivciil ou lire [dus 
île Irult do SOS fautes c[uc de scs lie! les a cl ions. Los grandes 
aelions eriiloid le cœur el insj irenl une présoniption dange¬ 
reuse : les laulcs ionl rciiirer riioiume eu lui-meme, et lui 
reiideni la sagesse cju’il a va il péri lue dans les bons succès, iJe 
qui vous reste à taire, c’esL de louer les dieux, et de uo vouloir 
pas que les lioinmes vous louuul. V ous ave/ lait de grandes 
eiioses ; mais, avouez la vciité, ce rdest guère vous par ipii 
elles uni élé lalles : iresl-il pas Mai qu’elles v^ûus sonl venues 
romine quelque clioscil’élranger qui éUul mis ou vous? n’élio/- 
vous pas capaldcdé les gâter [>ar voire promptitude cl par \ otiv 
imprudence? Ne sentc/’’\ous pas que Minerve vous a coujim^ 
Iraiisl'üi'uié en un aulrc liuuune auHlessus do \ ous-mème, pour 
luire [>ar vous ce que vous avez lail ? elle a tenu tous vos 
rau[j> en sus|>eiis, coiiiine Nc|itunc, quand il apaisi.^ les Icni- 
pètes, suspend les Ilots Irrités. » 

UeJidaiil qu'ldomciiée iulerrugoail avec curiosilé les Civlnis 
qui élaioni revenus de la giicire, rélémaqno écuuJajl ainsi les 
saines etmseils de Mentor* laisiiil^/ il n^cardaîl de Luis cotés avec 
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<Roiiii(înionl ^ et disait n MeiRor: « Voici mi cliangeniciil doJil 
je ne coiii|>iv;i]ds pas lûcn la raison : es (-il aiTivé queiiiuc cala- 
jiiiié è Salente pendani mon absence? IVoù vieiU chè’oh n’y 
reniarque pins celLc laagnilicence qui eclafail [farlonl avant 
inoii dépMrl ? .le ne %ois plus ni or, ni argoni j ni (lieiTe^s piv- 
cieuses; les halals sont simples; les baliinenls qiron Tait sont 
moins Yostes e! moins ornes: les arts languîssoril ; la vilfe es| 
devenue mie soliludè. » 

Mentor lui répondit en souriant : « Avez-vous remarqué l’éLal 
de la campagne autour de la ville? — Ûuî, reprit l élêmaquc; 
j’nl vu parLonl le labourage en lionneur, cl les champs délri¬ 
ches.—’ t.equcl vaul mieuv, ajouta Menlor, ou une ville superir 
en marbiv!, en or et en «irgenl, avec une campagne négligée cl 
siérilc; on une campagne cullivéo oJ lcrlik\ avec une villo mé¬ 
diocre, et niodesle dans ses mœurs? lîne grande ville l'oi t peu¬ 
plée dVirlisans occupées à amollir les imcurs [lar les didicos de 
la vie, quand elle est enlouréc d’un royaume pauvri'cl mal 
çultivé, resscmljle à un monstre doni la Icte est d'imc grosseur 
énorme, et doid tout le corps, cxtcnvié Cl privé de nouiiitriiç, 
n’a aucune proportion avec col le Ictc. C’est le nombre dn peuple 
et l’abondance des aliments i|ui font la vraie ricliesse il'iin 
royaume- bloménée a mainteiionl un i»eu[li' innomlnable et iii- 
tatîgable dans le travail ^ qui rem pi ü toute 1 cl end ne de son pays, 
roiil son pays uest plus qiEune seule ville; Salonie n’en esl 
que le centre. Nous avons Iransporlé de la ville dans la ca]u^ 
paguic les hommes qui manquaient h la campagne, et qui élaieni 
siqiertlus dans la ville. Le plns^ nous avons attiré dans ce pays 
lieauconp île petq^les étrangers. Plus ces peuples se inulli- 
plient^ plus ils inulti[>ilen( les Iruits de la lenc par leur tra¬ 
vail ; c(dl.c multiplication si douce et si paisible augmenle plus 
son royaume qirunc conquête, Lhi n'a rejeté de celte ville <|ne 
les arts supeillns, ipii délourneni les pauvres de la culture de 
la terre pour les vrais hesoins, et qui corrompeul les riclies eu 
les jelanl dans le faste e! dans la mollesse; mais nous n’avons 
fait aucun tori aux beaux-arts, ni aux hommes qui oiif un vrai 
génie pour les cultiver. Ainsi IdoménéocsI lieaucoup |ilus puis- 
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saii! iju'il ne r!?lail ijuniid vous adininez sa rnag^nificencc* CcE 
ckdal (kflouissaid cacliail une faiblesse e! une nnsère ijui etisæul 
bientut renversé son etnpiro : rnnintenant il n un jilus grand 
noMil>œ (rbo]]iniés, cl les nourril [dns facilomenU Ces hoiinnes, 
accoutinnés au liavail, à la peine el au méjnis de la vie, ]>ai- 
l’amour des bonnes lois, sotil tous prêts h coin!>aitre pour 
^léle^lirc ces Icitn^s cultivées de leurs propres mains* rdenlôt 
eel Etat ^ que vous croyez déclin , sera la incrveUle de Flles- 
périe* 

Souvenez-vous, o Télémaque, qu’il y a deux <?lioses per* 
nicieuses dans le gouvernement des peuples, auxquelles on 
rfappoitc presque jamais aucun remède : la prcjniêre est une 
autorité injuste et iroi» violente dans les rois; la seconde est ic 
luxe, ijui currompE les mœurs. 

U ninand les rois s’accoutument à ne connaître plus d’autres 
lois que leurs volontés absolues, et qu’ils ne mellenf [ilus de 
l'rcin à leurs passions, ils peuvent tout ; mais^ à Torce do loiit 
puuvoii', ils sapent les rondemonts île leur puissance; ils n’ont 
plus de régie certaine , ni de maximes de gouvernement ; cliacuii 
à renvi les tialto: ils idoriL plus de iioiqdcs ; il ne leur reste qur 
lies esclaves, doni le riomlirc diminue chaque jour, Chu leur 
dira la vérité? qui domicra îles ]}orncs a ce torrenl? d ont cède; 
les sages s’enluieni. se cachciil el gérnisseuL II n'y a qiiTuie 
révolution soudaino cl violente ipii puisse ramener dans son 
cours iiaturcd celte puissance délsordée : souvent même le coujj 
qui ]iaurrniL la modérer l’abat sans ressource. Iticn ne menace 
Lard d’une chute funeste, qu'une autorité (pron pousse trop 
loin : elle est semblable a un arc trop tendu, qui sc rompt enfin 
tout à coup, si 011 ne le relâche : mais qui esl-cc qui osera le 
relacinu'? Idoménée clail gâté jusqu’au fond du cœur par celb* 
aulorité si llattcnsc; il avait été renversé de son Iruiio; mais il 
n’avail, pas élé détrompé* Il a fallu que les dieux nous aient 
envoyés ici, [>our le désabuser do cette puissance aveugle el 

outrée qui ne convient p>oinl â des hommes; encore ad-il fallu 

■ 

des espèces de miracles pour lui ouvrir les yeux. 

<( L’aulre mal* jircsque incuiablc* est le luxe. Comme la 
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frop nuturilé ein|joiso]iac les rois, !c luxe ompoisoaiic 

tûiile uac nalion. ( hiilil que ce luxe sei l à iioniTÎr les [tfiuvres 
iiux ilqu'iis dos riclies; comuic si les puux rcs ue pouvaicul |>as 
gLij^iier leur vie plus uliloinent, eu mullijdiani les IVuîls de lu 
lerre^ sans amollir les ri clics par des rurfiuemeiils do voluphn 
IVtule uJio liai ion s'accou tiuiie ù regarder comme les uecessilés 
rie la vie les clioses les plus supciiiues : ce soid tous les jom^s 
de nouvelks nécessités qifou iiivoute, cl ou uo peut [dus so 
passer des cdiosi'S rpron uc connaissait [lOiiiL Ironie ans aujia' 
ravunt. Ce luxe s^ijiptdlo Inni goiiC perfection des ai ls el poli' 
Icssc rie la nation* Ce vîcCj cpii en aUiro lanl d'autres^ est loue 
eoinuie une veilu; il répamJ sa contagion de[>nis le roi jus- 
(jirunx derniers tic la lie du [leuple. k^'s [iroclies jiaixinls du 
roi veulent imiter sa magnîliccncc ; les grands, celle des [^aI■ents 
du roi; les gens mcdiocros vculcnl égaler les gaands : car qui 
est-ce qui SC fait Justice ? les [iclits veulent iiasser pour mé- 
diocics ; (oui le inûinlc fait plus c[u’il ne peut : les uns parfaste^ 
(‘I pour se prévaloir de leurs richesses; les aulies [>ar mau¬ 
vaise lionte^ cl pour eaciicr leur iiuuvrctin Ceux munies qui 
sont assez sag'cs peur condamner un si giand désordre^ uc le 
sont pas assez pour oser lever la loto les |>rcmiers, ci pour 
dnimcr des exeiiqdcs coulrairos* Toute une nation se ruine* 
Taules les coiidilious se confonilenl. La passirm d’acquérir du 
Iden pour sou Unir une value de*pcnse corruui[j| les Ames les 
]dus pures ; il irest ]dus i[tiestîOîk que d’étiv riche: la pauvreté 
estime infamie. Soyez savant, liabilCj veituenx; instruisez 
les hommes^ g^agiiez des bal a il les, sauvez la [>atrie, sacrilïez 
Ions vos intérêts : vous Otes méprisé si vos talents ne sont rele¬ 
vés [»ar le faste. Ceux memes qui n^unl pas de bien veulent 
paraître en avoir; ils en d('»pensenl comme s'ils en avaiciit : ou 
empruiiie, on ti'0m[>e, ou use de mille artifices iutliguus pour 
]>arvenir. Mais qui remédiera à ces maux? Il foui changer le 
goût et les habitudes de loule une nation ; il faut lui tlonncr de 
nouvelles lois. Qui le iiourrà éntieprLndre, si ce idest un roi 
philosophe, qui sache, par rexempîe de sa [uxipre modéraliou, 
faire honte à tons ceux qui aiment une déi>euse fastueuse, et 
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oiicoiiriiger les sages, t[u\ süranl bien oiscs d’etro auloî-isês dyns 
um liomieto IVugalilé? « 

d'éléiiiaijue^ ceoiüaiiL ce discours j diail coiiiiiie uu boiunn' 
qui rcvienl dTîii iirol'ond soiuiueil; il senhul In vêrilé tic ces 
(►arolüs, ol elles se gravnieut ilaiis sou cœiu\ euuiine un savant 
sculpteur iniju itue les Iraîls quTl veut sur le uiarlire, eu sorle 
quTt lui donne de la leiidresse, de la vie cl du niouveincui, 
Télémaque lie lépou^Iait rien; mais, repassant lonl ce ijuTI 
veuail d'onlcndre ^ il parcouirut des yeux les cbusosqiéo]i avail 
chang^ées dans la ville. Hnsuile il disaîl à Mon loi* : 

a Vous avez l'ail dddmuénéc le plus sage de fous les rois; je 
lie le connais ]>lus, ni lui ni son [teuple. -Havoue même que ce 
<|iic vajiis a^e/ fait ici osi intiiiiuiéul plus grand (jue les vic¬ 
toires que nous venons de reiupoi ter. l.e basai il el la lorcc oui 
lieaufoiiii de |>arl aux succès ilc la guerre; il fatil ijuc nous par¬ 
tagions la gloire des combats avec nos soMafs: mais loid votre 
ouvrage vîciil d’une seule lête; il a fallu tjue vousayeic IravaiMi* 
seul conire un roi et contre tout sou peuple, pour les corriger. 
Los succès de la guerre sont loujours funestes cL oilieux : ici 
fout est Touvrag'e dame sagesse céleste; lout est doux^ foui csl 
pui% tout esl aimablo; toiif marque une aulorilé qui csl au- 
ik^ssus de ITKnume. fjuand h'S hoiniiies veulent de la gloirt , 
ipie UC la ( lierclient-ils dans cette application h faire du bien ? 
tjli! i^u'ils s'eutendenl mal eu gloire, d'en espérer une solide eu 
ravageant la lerre, el eu répaiulanl le sang liurnaîn ! » 

Mentor luoutra sur son visage une joie sensil Je de voir félé- 
maque si désaluisé des victoires cl dr^s conquêtes, ikuis uu 
âge ou il était si iialnrel qu'il fût enivré de la gdoire quTI avait 
acquise. 

lùisuilc ?iIculor ajouta : « Il est vrai que (ont ce iiue vous 
voyez ici est bon el loualde; inais sacUez qiron pourrait iViin* 
des clioses eiicoie iiKÛIlLiiros. liloméuée modère ses i>assious, 
el s’applique a gouvoriier son peuple avec juslicc; mais il ne 
laisse |>as île faire encore bien des fautes, ijui soûl des su il es 
malliiMiJCus<“S de ses bnib‘s aucicunes. quiand ks liommos 
veuleul quiltt r le mal, le mal semble i ikmcc les pouisuivre 
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l(jii^'’leiii[>s ; îl leur icstc tlo uiauvaîses liabiLiidcs, un nolurci 
ciiïoüjlij uiTOUis invclérêes J et ilef> prévcnfious |>resc|ne 
iiicuiables, Heureux ceux t[ui ne ëc sont juinals égarée! ils 
|ieu vBi il là li e le bien j iliis poH'o îLeiiienU l.es dieux , u Têlê- 
inaqiic^ vous dcmaiidoruni plus iprâ Idoniénec, parce que vous 
avez connu la verilo dès voire jeunesse, el ijnc vous idave/ 
jamais été livré aux séductions iruuc trop grande pruspénlé. 

K Idoméiiée, conliiiuail MenEoi, est sage et éclairé: mais il 
s’apiiliqnc Irop au délaîl, cl ne médite pas assi^iî le gros de sr's 
alVairus jiour loriiier îles [dans. ïdliahilehl liiui roi, ([iii esl 
au-dessus des autres Imnimes, iic consiste pas à ïaiie tout par 
lui-meme : c’est une vanité grossière quo dV‘S|*érer ireii venii' à 
lïoul^ ou de vouloir persuader au moiide ([idun ou est capable, 
lu roi doit gouverner eu i lioîslssaid cl en conduisant ceux 
qui gouvernent sous lui : il ne taul pas qu’il busse le dédall: 
car c'est faire la ionclion de ceux ([ui oui m Iravailli r sous lui: 
il doit seulement s’eu faii'c reinli c conijde. el ou savoir assex 
[>our enlrer dans ce con][ih* avec diseérnement. Cosl inei- 
veiileusmuciil gouvenifuu que de eljoisii' (d d'appliquer^ selon 
leurs talents^ li.fs gens qui gouveiaitml. Le suprême et parfail 
gouveruement consislo à gouviuMier eeiix qui gouverneiil : il 
faut les observer, les éprouveix les modèrer^ les corriger, les 
animer, les élever , les rabaisser, les changer de iilaces, cl les 
Icnir loujoiii's dans sa main. \ ouloir examiner tout par soi™ 
meme, c'est dédianccj c’est [petitesse; c’i^sl se livrer à une 
jalousie pour les détails «pii çonsirmenl le temps et la ülicrté 
il’esprit nécessaires pour les grandes eiioscs* l'oui’ furnier de 
grands ilessoiiis, il faut avoir res[uil lit>rc cd rc|josé; il faul 
penser à son aisCr dans un entier dégagement de toutes les 
i.!Xpédi!ionB d'alfaires é[HncMSes. i n OS[h it éjiuisu par le délail 
est comme la iie du vin, qui ira [dus ni force ni délicalesscn 
Ceux ijni gouvernent [lar le détail sont toujrj-urs délerminés par 
le présent, sans élonrlre leurs vues sur un avraiir éloigne; ils 
sont toujours enIraînés par ratTairc dn jour où ils sont ; i t celle 
alTah'ü étoiil seule a les occujMnx, olk les IVappe Irop, tdle rélié- 
cll lem-espiMl ; nw on ur juge saijiemeiit des allaii'es que quand 
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ou les compare Loules ensemble j cl cpi un les place loules ilatis 
un ceitnin orJrc, alin ([ifelles aient de la suilc cl du la pro- 
poilieik Maïujuéi' à suivre celle règle dans le gouvemmuent, 
tdes! l'esseinblor à nu intLsieien ipii se conlcnlérail de trouver 
lies sons hannouteux, cl <|ui no so mellrail poini en |K*inc rie 
ks unir et de les accorder pour en coiiijioseï' mie musii|ue 
douce cl loiicliantc. C’esI resseiublei' aussi a un arclnh'clc 
i[ui croit avoir tout fait pourvu qu'il asseuiljle île grandes 
colonnes et Ifcaiicoup de [dorres bien taillées, sans [tonser à 
IVirdrc et à la proportion des ornements de sou (■^didee, hans le 
lciiii»s qu'il iait un salon, il ne prévoit jias qu'il jaiulra faire 
uii escalior coiivcuable ; quand il Iravaille au corps du bàli- 
lueiit, il UC songe in a la cour ni au portail. Bon ouvrage n'esi 
qu'un assemblage confus de parlics magnifîipies, qui ne sont 
]>oinl faites les unes pour les autres; cet ouvrage, luin do lui 
faire hoiineurj est un monument qui éternisera sa lionh?; car il 
fait voir que Fouvider ida pas su |icnBcr avec assez, d’dtouduc 
|>oui' concevoir à la fois le dessein général de loul sonouvrag’c : 
c’est un caracteil^ d'esprit conri cl su lad ter no* kkiand on est 
né avec ce génie Ijorné au détail, on n’esi propn^ qu’à exé- 
cutei^ sous aulruî, X’en douiez pas^ u mon cher rélcnuaque^ 
li‘ gouverucinénl de ni lovaume demande une certaine liar- 
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moilie comme la musique, cl de justes t»nqiorlions comnie 
rarcldlecture. 

« Bi vous voulez que Je me serve encore de la cornpai aison 
de ces arls, je vous ferai entendre combien les hommes qtii 
gouvernont par le détail sont médiocres. Celui qui, dans un 
coucerl, ne clianlo que cerlaincs choses, quoiqu’il les chaule 
|>arfailenteiil, u'esi ipfun chanteur; celui (|ui conduit louf le 
conccrl , et qui en règle à la fois tou tus les parties , est le seid 
maître de musique. Tout de mémo celui qui taille des colcemes, 
ou qui élèvi.^ un colé d'un lifilimcnt, nv!s!. qu'un maçon; mais 
celui qui a inaisé luul rédilice, el qui en a toutes lus [sro[K>r- 
lions dans sa tutu, est le seul arcldterle. Ainsi ceux qui tra- 
valtlonl, qui expédient , qui font le plus d’alTaties, soni ceux 
qui gouvernent le moins ^ ils ne sont (fuc tes ouvriers syl>al- 
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tonies, [.e vrai génie qui condüit TÉtol osl celui qui ^ ne faisaul 
rien, fail loiU faire; qui pense, qui invente, qui pénèlre danî- 
l’avenir J qui reloiirne Jans le passé, qui arrange, qui propor- 
fienne, qui prépare de loin, qui se roidi! sans cesse pour luücj 
contre la fortune, coinnie un nageur conlre le lorreni de l'eau, 
qui est allentir nuit et jour pour ne laisser rien an liasai J. 

« Croyez^voiis, lélémaqne, qn'nn grand peintre travaille 
assidnmciU depuis le matin jusqrTau soir, pour expédier plus 
promptêineni ses ou vidages? Non : celte gène et ce travail ser¬ 
vile éteindrüit tout le feu de son imagina lion : il ne Iravaillerait 
jiltÈS degmuic; il faut <|ue tout se fasse irrégnlièremenL cl par 
saillies, suivani que son génie le mène, et que sou es|Hnl 
rexcite. Croyez-vous qu’il jm.sse son temps à broyer dii^s cou¬ 
leurs et à préparer des pinceaux? Xon, c’est roecupalion de 
ses élè'N'cs. M sc réserve le soin de penser; ü ne songe iprà 
faire des traits hardis qui donnent de la noblesse, de la vie ol 
de la passion à scs figures. 11 a dans la télé les pensées et les 
sentiments des liéros qu'il veut représenter: il se transporte dans 
leurs siècles et dans tontes les circonstances on ils ont été: a 
celle espèce d'enlliousiasmc il faul qnll joigne une sagesse qui 
le relienne; que toni soit vrai, correct cl [U'oportionné l'un à 
raiitre. Croyez-vous, rélémafjue, qu’il faille moins <rélévalion 
de génie el il'eiïort de peiiscc pour faire un grand roi que pour 
faire un bon peintre? Concluez ilonc que roccupation d'un roi 
doit être de penser, Je former de gTaiiéIs prujels, el de clioisîr 
les liommes propres à les exéculer sous lui. » 
d’élémaque lui répondil : « II me semlile que je compromis 
tout ce que vous dites; mais si les choses allaient ainsi, un roi 
serait souvent tronqué, ii'entranf point par kii-uième dans le 
détail. — C’est vous‘même qui vous trompez, repailît .Mentor. 
Ce qui empêche (|ii’on ne soit trompé, c’est la connaissance 
générale dn gonvernement. f.es gens qui lEont point de [irin- 
cipes dans les alTaîreSj et qui iront poini le vrai disceruêmeni 
des espiits, vont toujours comme à talons; c^csl un hasard 
quand ils ne sc tronqienl pas; ils no sa\'eiit pas même précisé¬ 
ment ce qu’ils clicrclient, ni à quoi ils doivent lendre; ils no 
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saveriE que so fJéOeiv et sc (lêlieril plulôl ilc^ honuuli s j^eiis qui 
les conü'ccliscu! que lies l]Oin[>ours qui les llallciit, Au con- 
Iraii'è. ceux qui onl ilos principes pour le ^uouveruonieiil, el qui 
se connaisseni eu hoiuiuos, savenl ce qu'ils iloivenl cbcrcher 
eu eux, ef les nioyous ^ly parveuiiq ils reconunisseiil assez-, tlu 
iiitîitis eu gros, si les geus doiiL ils sc sci vcnl sont des iusiru- 
lucttls propres à leurs ilesscïuSj et sils enircul daus leurs vues 
pour leudro au bul qu’ils so proitosenf. iraîticurs, coiuiuç ils 
ue se jeUciü poiul dans des diHails accaldauls, ils ont Tespi'd 
plus libre pour euvisager d'uue seule vue le gros de rouvrage, 
et pour oliserver s’il s'avance vers la lin principale. S^ils soiU 
Iroiupés, du moins ils ne le soûl guère dans ressent le L li’all- 
leurs ils soûl ài3-dessus des [teliles jalousies ipii luarqinail un 
es|nil boijie ef une Ame basse: ils comprenueul qu'en ue peul 
éviter d'èjre Èrouipé dans les granités a M'ai res, [niiscpi'il laid 
s’y servii‘ îles lioimucs, cpii soûl si souvcnl Iroiuiieurs. idu perd 
plus flans rirrésolulion où jeife la défiance iju’en no iienbail à 
se laisser un peu iromper. fin est Irop heureux quand on rfesi 
Irompe que dans les choses médiocios; les gi'cndos ne laissenf 
pas do s'acliemiiiçi, Pd c'esi la soido ohose dont un grand iioiimio 
doit èlrc on peine. Il fard réprime]' sévorcjnent la Irominaie, 
quand on la ilécouvrc; mais il faut comptei' sur (|uo]qne Iroiu- 
poi'io J si t’on ne vent point oire véritablemeni Irompé. l u arti¬ 
san, dans sa boulique, voit loni tie ses pri>pres yeux, cd IVdl toul 
de ses propres mains; mais un roi, tlans un grand Ivtal. ne [leul 
Ion! lairc ni loul voit * Il ne doil raire tiiie h's choses que md 
aulre lié pmd raije sous lui : il no doit voir que ce qui cidre dans 
la ilécision des choses importantes. » 

i’bdin AlenLi>r dil a rélémaquo : Les dieux vous aiment el 
vous préparent un règne jilein de sagesse. Iiuil ce que vous 
voyez ici esl lail moins pour la gloire d’Idoménéeque pour voire 
inslruclion. Tous ces sages établisseruenls que vous admiivz 
dans ^^alenle no soid que roml.iredc ce qlll^ vous fenv un jour à 
Ithaque, si vous répondoz pai vos verlus à voire harde ilesli^ 
née. Il esl temps que mius sungions A partir il'irn : bloméii' i! 
lient un vaisseau j>rèl }Kaur noire letonin 
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Aus^iilol I cléiTunine mivril son cœuv ii sun üiiii; iiiais avec 
qiieNine peine , sue un ottucliemeiit <[iii lui faisail regml.ler 
Salenlo. « N ous me blâmerez peut-etre, lui tlit-ü, de [U'cndee 
trop lacilemcn! des inclinai ions dans les lieux où je passe; mais 
mtjii cœur rnc lerail do coulinucis TOproclies, si je \ ous cacluiis 
<iue j’aiiiie Aütîujie. Ülle d'idoménée. Xon, moucher Meuloi^ ce 
ivcsi ()oiuL une passion avcnglu connue colle donl vous m’avez 
guéri dans Tîle de Calypso, .rai bien reconnu la prutondom de 
la plaie que rAmour m avait laiLe auprès tl’Cuchariâ : je ne 
puis encore [irononcer son nom sans èlre IroubSé; le lem[ïs ol 
l’ahseuce n'ouL pu rellaeer. Ctdle exiiériencc fnnesle mùq>|>jeml 
a me délier de moi-iiièiiæ. Mais pour Antîupe, ce que je sens 
u’a lien de scniblaiple : ce uAsl i»oinl amour passionné; c’esi 
goùr, c'esï es Lime, c'est ticrsuasion i[ue je serais lieureux siji‘ 
passais ma vie avec elle. Si jamais les dieux me rendent muu 
[^ère, et qu’il me pcrmctli? (te clioîsir une lemnie, Aiiliope sera 
mou épouse. Ce qui me touche en elle, e’esl sou silence, sa 
luodcsiie, sa relraile, son Iravail assidu, son indusliic pour les 
ouvrages de laine et de broderie, son i^[^p3îca^iOIl à eonditîie 
toute la Iliaison de sou [lêre depuis que sa mère est moi te , son 
mépi'is des vaines parures, l'oubli el l'ignorance môme qui pa¬ 
raît en elle de sa lieaulé, Chnind Idoménée lui ordonne de mener 
les danses des jeunes Cré loi ses au soîi des Mules, ou la [iren- 
diaîl jiour la riante Vénus^ ipii est accom|iagnée îles Grâces, 
nuand il la mène avec lui à la chasse dans îes loréts, ellc^ 
parait niajestueuse, el oilrtiilc à lirca de l’arc, comme îdane 
au juilîeu de ses nyni[dics : elle seule ne le sait |>as, et (oui le 
monde radmirr*. Guand elle ( idre dans les leiiqdes îles dieux, 
cl qu’elle [lOrle sur sa UHo les clioses sacrées (laiis des corheilles, 
ou cruirail c[u’elle es! ellc-im'iue la diviiillé qui habile dans les 
tein|des. Avec quelle crainb’ et quelle religion ravons-nons vue 
ülTrir des sacrilices, el lléchir la colère des dieux, quaml il a 
laltii expier quelque l'aulo, ou délourner quelque limesle pré- 
sagel l’iifiii, (|uaud on la voit avec une troupe de renmies, (e- 
naiil eu sa main nue aiguille dVr, un croit (jue c’esi Miîiervc 
même qui a [iris sur la lertv nue torme hmuainc, el ([ui insjdiv* 
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aux liomiises les beaux-ai (s: elle auiuie les aulres a travailler; 
elle Icnr ailoucil le lpavaiI el l’ennui par les charmes de sa 
voix^ iorstjü'clle chaule Lotîtes les uierveiltcuses liisloires îles 
flieiLx; et elle surpasse la idus exqtiisopeinlure par la tléliealessc 
lie scs broderies, llourcux l’homme qirun doux hymen iiiiïra 
avec elle! il idaura a craiiuhe que de la perdre el de lui sui- 
vivre. 

« Je prends ici , mou cher Mentor, les dieux à témoin tjue je 
suis tout prêt a partir : j’aimeiaî Antîope tant que je vivrai; 
mais elle ne relardera jisas d\in moment mon retour à Ithaque* 
Si nu autre la tleA-ail. posséder, je passerais le resle de mes 
jours avec tristesse et aiuertumc : mais enliu je la qiiitleraîs. 
ijuüique je sache que rabsonce peut me ia taire perdre, je ne 
veux ui lui parler ui jsarler à son père du mon amour; car 
je ne dois en [>arler qu’à vous xSeul, jusqu’à ce qu’Lilysse, 
reuionté sur sou Irôiiej m’ait déclaré qu’il y consent. Vous 
pouvez reconnaître par là, iiiuu cher Mentor, eumt)ien cet alla- 
chement est dilïéreul de la passion dont vous m’avez vu aveu^dê 
pour l Aicliaris. » 

Mentor répou<tit à Télémaque : a Je conviens de cette dilVé-- 
rcncc. Aniiope est doucej simjilc et sage; scs mains ne uic- 
prisent point le travail ; elle prévoit de luiu; elle pourvoit à tout ; 
idle sait se taire ut agir de suite sans emj>ressemenL; cite est à 
toute tieure occupée, cl ne s’ciuharrassc jamais, parce ipreltc 
lait cliaqiic chose à piTipos : le Iton ordre de la maison de sou 
père est sa gloire; elle en est [Jus ornée que de sa beauté. 
( J U Oh pi ’e 11 e a i L soi 11 de tou t, e l q u ’el le soi I c h a rgée i le c o i ri ger, 
de reluscr, d’ê[>argner (clioses i[vti font haïr pi'esque huiles les 
lèiuiiies), elle s’est reudue aimable à louLe la maison : c’est 
qidon ne trouve en elle ni passion, ni eidùlemenl^ ni lég:èrclé, 
ui humeui’j comme dans les autres femmes ; d’iiu seul regard 
elle se toit enlendiv;, et ou craiul de lui dé)dairc; elledumic des 
ordres jirécis ; elle n’ordonne que ce qu’on peut exécuter; elle 
reprend avec honte, et, eu reprenaut, elle t iicourage* Le cœur 
de son père se repose sur elle, cumme un voyageur abatlu par 
tes ardeurs du soleil se repose à làunbre sur Un rije leudre. 
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Vous iW:z r^uson, 'i'<iléiii;ique ; Aiiiiopo esl un liVsor digue 
d'êlrc cliercité dans les len'es les pkis éloignées. Bon CÉî|>ril ^ 
non plus que son corps, ne se jsüre janaais de voins ornemenls; 
son iniaginaüon, quoujuc vive, est relenue pur ssi discrélion : 
elle no parle que pour la nécessilé : cl si elle ouvre la bouche, la 
douce [lersuasion el les grâces naïves coulenl de ses iévres. Dès 
qu'elle parle, toul le monde sc lait, et elle en raugil : peu s’en 
faut qu'elle ne supprime ce qiEelle a vouhj! dire, quand elle 
aperçoit qu'on récoiifo si allcnlîvement, A peine l'avons-nous 
entendue parler. 

« \’ûus souvenez-vous, ô Télémaque, d'un jour que son père 
la lil venic? i;ile paruj, les yeux Ijaîssés, couverle dhm grand 
voile; elle ne parla que jiour modérer la colère d'Iduinénée, qui 
voulait l'aire punir rigoureusomcnl un île ses esclaves : d’abord 
elle entra dans sa peine; puis elle le calma : enlin elle lui fil 
entendre ce <[ui pouvait excuser ce maltieureiix; el, sans Taire 
sentir au roi qu'il sVtait Irop em|iorlé, elle lui inspira des sen¬ 
timents de justice et île conqiassion. Tliélis, ipiand elle Halte 
le vieux Nérée, u’apaise jtas avec plus de ilouceur les Ilots 
irrités. Ainsi Autiope, sans prendre aucune aulorilé, et sans se 
prévaloir de ses charmes, nianiera un jour le cœur île son 
époux, comme elle touche maiiilenant sa lyre, quand elle en 
veut tirer les plus tendres accords, [jicorc une lois, Télémaque, 
votre amour pour elle est juslc; les dieux vous la destinent ; 
vous railliez d’un amour raisonnable ; il faut attendre qu’L lyssc 
vous la donne, de vous loue de n’avoii'point voulu lui décou- 
vrir vos scnlimeiiis ; mais sachez (jue, si vous eussiez [>ris 
ijuelque détour [lour lui apiucndre vos ilesseins, elle les auiail 
rejetés, et aurait cessé de vous estimej . Idle ue se [►romelLia 
jamais à personne; elle se hiisscrn donner par son père; elle 
ne prendra Jamais pour époux qifun lioinme qui craigne les 
dieux, et qui remplisse toutes les hienséances. Avez-vous ob¬ 
servé, comme moi, qu'elle se inonlre eueoie moins, el qu'elle 
Itaissc plus les yeux depuis voire retour? IMle sai( tout ce qui 
vous est arrivé ddieureux dans la guerre: elle n'ignore ni votre 
naissance, ni vos aventures, ni tout ce que les dieux ont mis 














lïiLEMAOUK 


:^:)2 


cil vous : c’esi ce qui la rend si modesle el. si réservée, AllonSj 
Télémaque, allons vers Itliaque; il ne me reste plus qiéà vous 
taire Lrouver voire père, et qiTà vous mettre en étal iToliteiiir 
une femme di,uue de Tàge cTér. Fût-elle bertrère (kms In IVoîde 
Algide, au lieu qu'eile est lille Ju roi de >alejile, vous sérié/ 
trop heureux de la posséder, 

Idoiuéiiée, qui craignait le départ de Téléinat|uo el «le Mciilor, 
lie songeait qiTà le retaidei* ; il nqirésenla à MiaiUu* qu'il nr 
poiivail régler sans lui un dilïérend qui s'était élevé entre 1 éo- 
phane, [uefre de .hqyiter Conservalenr, et lléliodoïc, preire 
dWpolloUj sur les présages qiTon lire du vol des oiseaux et des 
en Irai lies des vie limes. 

i< Pourquoi, lui répondit Menlor, vous melerie>ï-vous des 
choses sacrées? laissez-en la décisiou aux FJruriens, <iui oui 
la IradUion des plus aiicieus tnacles^ et qui sont inspirés pour 
être les iiderpréles des dieux : employez seulement votre aiilo- 
rilé à étûiilVcr ces disputes dés leur naissance. Ne luoiitrez ni 
[uiiijalité ni piévenlion ; conteniez-vous iTappuyer la décisiou 
quand elle sera fai le ; souvenez^ vous qu’un roi doit être soti- 
Miis à la rciigdüJi, et qu’il ne doit jamais entreprendre de la 
régler; la religion vient des dieux, elle est au-dessus des rois. 
Si les rois se medent de lu l’eligdoii, au lieu de la proléger, ils 
ta me liront en servitude. Les rois sont si |niissaiits el les autres 
hommes sont si faibles, que tout sera eu péril d’etre altéré au gn‘ 
des rois, si on les fait entrer dans les questions qui regardeni les 
choses sacrées. Laissez doue eu pleine liberté la décision aux 
amis des dieux, oi bornez-vous a réprimer ceuxipu n’obéiraieiil 
pas à leur jugement quand il aura été prononcé, » 

Ensuite Idoménée se plaignit de rembarras où il était sur un 
grand nombre ile procès entie divers particuliers, qu on le près- 
sail de jirgçr, 

M décidez J lui répondail Mentor, tontes les questions non- 
vclles qui vont à élablir des maximes générales lie jm'is[>iii- 
dence, et â interpréter les lois; mais ne vous cluuwz jamais 
ile juger les causes particulières : elles vicudiaienl loules i ii 
foule vous assiéger; vous seriez Tuiiique juge de tout vitln* 
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pcu[ïle : Ions les aulres ju^i’os, t|ni soiil sous vous, {levien- 
(irHüienl inutiles; vous serio/ occnlMcj cl les polîtes îMïaîres vous 
iloroluMaiont aux gioiidos, sons que vous pussiei^ suffire à 
ivglor le détail des petites. Ganléz-vous donc Rien do vous 
jeter dans cet einharras: iv^nvoyez les alîaircs dos paiiiculicrs 
aux juges ordinaires* No faites que ce que nul auti*i^ ne peut 
faîiv' ]«our vous soulagor ; vous ferez alors les vérital>tes fonc- 
lions de roî. 

— Ou iiiG presse enroro, disait Idorneiioc, do faire certains 
mariages* I.cs personnes d'une naissance tlistingudo qui udùnt 
suivi dans tonies les guei'iv's et qui ont perdu île très ^grands 
fiions en ]]ie sérvani* voudraient (rüuwr une espèce de récom¬ 
pense en épLiüsaut cei laines lilles rîclïes : je li ai qu’un mot à 
dire pour Icui^ }»rocuror ces établissomeiits. 

— Il esl vrai, répondail Mentor* qu’il ne vous eu coulerait 
qu'un mol; mais ce mol lui-même vous couloiai! Irop ciier. 
\ oudriez-vous olor aux jiêros el aux mères la liboi lé oL là cou- 
solatuiu de clioisir leurs g^endres, et [lai conséquent leurs hêrî- 
(iors? Ci' sera il meüre tonies les fa mi Iles dans le [dus rig^'oureux 
eselavag^e; vous vous reiulrîex res|>ousahle lie fi nis les mal lieurs 
domestiques de vos citoyens, l.cs uinriages oui assez d'épiues 
sans leur donner encore eetti a merlu me. .^i vous avez des ser¬ 
viteurs fidèles à récompenser, iloimez-leur des terres incultes; 
ajoulez-y dos rangs et iJes honneurs pi'oportioiniés a leui con¬ 
dition et à leurs services: ajoufi^z-y* s'il le finit, ijuelipio argeiil 
[>i'is par vos é[>argnies sur les foinis ilcslinés à votre dépimse; 
mais ne payez jamais vos delfi'S en saciiliatil les litles riches 
malgré leur jiareidé* >> 

Idoméiiéc passa Ijient.ût de c«'Ue ijueslion à une mitre* « Les 
Sybarites, disiul-ii* se plaignent de ce que nous avons usurpé 
des lerje.s qui leur apparlieniient, et de ce que mais h3s avons 
düuuées* CiHiiiue des chatn[^s a délTic]H'i\ aux étrangers que 
nous aviius al tirés depuis peu ici : céderai- je à ces peuptes ? 
Si je le fais, cliacuu croira qiril ira qiéà former des prélenlious 
sur nous. 

— 11 u'es! pas juste, répondit Mentor, lic croire (es Sv])arites 
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leur propre cause: mais il iTesI pos Juslc aussi de vous 
crûin; tiaus la vutre* — VJiii croirons^nous t.lonc ? l'élan lit îdo- 
îLiéuéc.— 11 ne tant croire, [toursuîvii Ment or, aucune îles deux 
parties; mais il fanl prerntre pour arhilic un [leuplc voisin ^pli 
ne soit snsped irancmi côte : tels soûl les Sipouüns : ils uVml 
aucun înléret contraire aux vùlrcs. 

— Mais suis^je obligé, ré[>on(laii Idoiucinie, à ci'oire (jueltjne 
ailillre? No suis-je pas roi? Un souverain es!-il oldigë à se 
suuuieltre à des élrangers su r bétoiidue do sa dominai ion? » 

Aluni or ic|>ril ainsi le discours : « Puisque vous vouiez leriîr 
lernie, il h\n\ que vous jugiez que votre droil esl bon : d’un 
aulre côté, les Sybarîles ne relâchent rien, ils souliennenl que 
leur droit est ccriain. Pans eeüè opposition de seJtlinienU, 
il Taul iju'un arbilre choisi par les [uuties vous acconnuode, 
ou fine le sori des armes décide; il iPy a point de milieu. ' 6 \ 
vous cuiriez dans une ré[mbli([ue où il rdy ont ni niagislrals ui 
juges, et où chaque famille se crû! e]i droil de se la in^ J us lice à 
ellc-memo. par violence, sur toutes ses préleidîons couire si's 
voisins, vous dé[dnrerie/ le malheur d'une telle ludion, et vues 
auriez horreur de cet allreux désordic, où loules les l'amiües 
s’aî lucraicnl les unes coiiire les autres. Uroyez-vons que les 
dieux i‘egardenj avec moins dhionaur le monde enlior, qui est 
la répidjliquc universelle, si cliaquc peuple, qui idy esl ipie 
romiiiü une grande lamille, se croit en plein droil de se laiiv, 
par violence, jusiiee à soi-meme sur tonies scs |irélentitins 
coiiire les autres peiqdes voisins? Un [^arlicnlier ipii pnssêtl^^ 
un cliamp, comme l'héritage de ses ain-élres, la' \ h ^ u \ s’y main- 
lenir que pai' l'anlürité des lois el par le jugemenl du rnagis- 
Irid; il sciai! h‘ès*sévèroineul i>nui comme un scdilioux, s'il 
voulait eonseivcr jiar lu hn'ce ec que la Justice lui a domié. 
Croyez-vous que tes lois piiisseni employer d’alsurd la violence 
Itonr soutenir leurs juétenlions, sans avoir Eiailé Loules les voij-s 
de douceur tU il'lnmianilé? La jusIiee nVsl-elle pas encnie [dns 
sacrée et plus lu viola hle pkuui h*s rois, par rajjporl à des pays 
enliers, que [K>ur les laniÜles, [>ar pappurl à quelques chanq>s 
labourés? Seia-bun injuslo ol (avissenr ijuami un ne prend que 
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<|uolH|aes arpciils fie sorù-l-on jnsLe. sera-t-on héros j 

on |>ivinJ ^tes [ïroviiices? oii se prévient, si on se Ikitto, 
si on s'aven^^e flans les pcLils inléiéls île parlîculiorsj ne floil- 
011 pas oneoie i»lus craimlre fie se Haller el He skivoüglci- snr les 
^'■rands iahaèîs irKialV 6e croiriel-on soi^niénie dans une ina- 
lière on I on a tant dé l oisons de se déHer de soi ? Xe craindiîe 
l-on poîtd de se Ironijan' dans des cas on reiTcnr data seul 
lioiioijc a des conséfjuenees aJlreuses? L'et ivur frun roi t|VH sc 
Halte sni’ses prelenlions ranse sonvenE des ravages, des la- 
mines, des massacies, des jM^stes, des dépravalions de ino nrs^ 
duni les etVets lunesles s’élendeiil jusfiue dans les sièidcs les 
plus reculés. Un roî. ijiii nssendde toujours lani fie lia Heurs 
autour dé lui, ne craindra-t-il [mmuI fl être tlattê en ces occa¬ 
sions? 611 convieilI de <]uelf|uc arbitre jMjur Icnniner le dilïf— 
rend, il monire son éduité, sa lioiiie^ loi, sa niodéralion. Il 
publie les sol aies raisons sur lesquelles sa cause est fondée. 
I?ar!éitre choisi est un médialeur amialdc, et non un juge «le 
rigueur. On ne se soumet pas avcnglémenl à ses décisions: 
mais on a |ïonr lui une grande déférence : il ne prononce pas 
une sentence en juge souverain: mais il fait des propositions, 
et on sacritié quelijüe cliosc [rar ses conseils |>our conser ver la 
paix. Si la gneriv^ vieni. nudgixl Ions les soins fpilm roi prêtai 
pour conserver la paix, il a du moins alors |)Oiir lui le lénuû- 
gnage de sa conscience, l'estime de scs voisins, et la juste pri> 
lecliütr ties dieux. )> 

IdoiUf'née, loiiché de ce discours, eonseidit f[ue les Siiioiitins 
firsseid niéfliateurs enfre lui el les 6 vba rites. 

“ B . 

Alors le roi, voyant que tous les moyCMis de retenir les deux 
édi^angcr's lui écha|qKiieid, essaya île les anéter jiar un lien 
plus forl. U avait remarqué que rêlémaqnc aimait Aiitîojie, et 
il espéra do le prendre par celle iiassion. iHins eette vue, il la 
tit clmnter plusieurs fois pemlant des fesliiis. Ulle le lil pour 
ne désobéir pas à sou |iéiX!, mars avec tant fie modestie el ilé 
Irislessc, qifoii voyait bien la |>eine qu’elle souffrait en obéâs- 
satrU idfjjnénée alla jusqu’à vouloir iin'elle elrajdât la victoire 
remporlée sur les Ikundeus et sur Adraste: mais elle ne put se 
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rêsoLidi^e d les k)Uiju|,^es de I élêinaijüe; elle s'cii dé- 

feiiilit ûvoc ivs[>eet, et sou jièré idosa la contraindre, voix 
douce el toueliante pénétrail te cœur du jeufie fils il'Llysse; il 
êlàit l.ûut ëniu. Idoineiiée, qui avait les yeux ailachcs sur luij 
jouissait du plaisir de remarquor son trouble; mais Télémaque 
ne iaîsüit pas seinblanl d’a|>crccvoir les desseins du loi : il in- 
jiouvait s'em[^écher, en ces occasiûiiSj d'etre t’oit louché; mais 
la raison était en lui au-dessus dn seiitimeiitj et ce n’étail plus 
ce niême LéLutiatiue ipfune passion lyraniiique avait aulreiois 
captivé dans l’île de Ualypsu, Fendant qu’Antiope clianlait j d 
ganlail un profond sitence; dès qu'elle avait üni^ il se îiàlail 
de lüui iier la coinersidion sur quelque autre matière. 

Le roi, ne pouvant par celle v^uie réussii^ dans son dessein, 
pi iienitn la résolulion de taire une grande chasse, donl il vou- 
liil, Gonlre la eoutumCj donner le plaisir à sa lille, Aiiliojie 
pleura, ne voulant [toiut y aller; niais il hdlnt exéculer rordre 
aljsûlu de sou [)ère, Llle nionle un cheval écumanlp fuuguenx, 
et semblable à ceux que Castor ^lomplait pour les combats: 
elle lo coudnil sans jioinc : une lrou|>e de jeunes tilles la suit 
avec ardeur; elle paiaîl au milieu d'elles comme Diane dans 
les foréis. Le roi la volt, et il ne yQu\ se lasser de la voijq i n la 
voyau!, il ouLdie Ions ses ujolhciirs passés. Télémaque la voit 
aussi, el il csl encore plus louché de la modestie d’Anliope que 
de son adresse cl de loulcs scs grâces. 

l.cs chiens poursuivaient un sanglierd’uue gramleur énorme, 
et lurîeux coiuinc celui de Calydoii; ses longues soies étaieni 
dures el hérissées comme des dai ds ; ses yeux él uicelauls élaienl 

pleins de sang et de leu; son süunie se faisaîl entendre de 
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loin, comme te brnil sourd des venis séditieux^ quand Loïc les 
rajqxdle rlàns Son aulic [lour apaiser les lempéles; ses déhniscs, 
lougnies et ei'oehücs comme Sa faux traurdumie dos tuoissoiH 
neurs, cotqiaîent le Ironc des arbres. Tous les chiens qui osaiiuil 
eu ujiproclier idaicnl déchirés. 1.es plus hardis eliasseurs, en h 
poursuivanl, (axiignaienl de ralleiiidro. 

AriliD[ie, légère a la course comme li"s vents, ne craignîl f^oinl 
de raüaqinu'de près; elle lui lance un li atl qui le perce au-dussus 










de ^é|^c^llle. Le s;ias( de raïiimal farouclic ruisselle cl le rend 
plus runcux; il se louriio vers celle qui I Vi blessé. Aussi f ui, le 
cheval li'Antiopc, lualgrê su llerle, frémit et recule; le sniigüiu* 
mrnislriieux s'élance coiiire lui, semblriblo aux pesatiles ma¬ 
chines qui ébraiilenJ les murailles des plus lorles villes. Le 
coursier chancelle i ! estaballu : Aniiope se voif par tein.^ Iiors 
d élai fLéviter le coup fatal de la iléfensc du san^dier atiimé 
coiiEre elle. Mais Télémaque, allenlif au daug'er irAnliope, élail 
déjà descomJu de clievaL Plus prumpl que les éclairs^ il so 
jeltc entre le cheval ahallii et le sanglier, qui revieni |>ûui’ ven¬ 
ger son sang: il lieu! dans ses luaitis un long ^lard, cl renfonce 
presque loul cailicrdaus le flanc de t’horrible animal, qui touilie 
plein de rage. 

A l’inslant Télémaque en coupe la hure, qui fail encore peur 
quand on la voil de près, et qui étonne Ions les chasseurs : it 
la présente n Aniiope, l .lle en rougil ; elle eonsulle des yeux son 
[>ère, qui, après avob' élé saisi de b'ayeur, esl Iranspoi’lé liu 
joie de ta voir hors du péi il, et lui fail signe qifcile doit acceplor 
CO don. Vai le |>renanl, cUc dil à Télémaque : « do reçois de vous 
avec reconnaissance un nuln^ don plus grand : car je vous dois 
la vio. Jï A peine eut-elle parlé quelle craignil d’avoir trop dîl ; 
idle baissa les yeux, el d'élémaque, qui vil son emliaiTas, n’osa 
lui dire que ces paroles : « Heureux le lils d’Ulysse il’avoir 
conservé une vie si précieuse! mais plus heureux encore s'il 
pouvait passer la sienne auprès de vous! » Aniiope, sans lui 
répondre J rouira lirusqucmcnL dans la Iroiqie do ses jeunes 
comjiognes, où elle remonki h cheval. 

Idoménée aurait, dès ce moment, promis sa fille à Télé¬ 
maque; mais il espéra <renflammer dnvanlago sa }iasston en le 
laissani dans l’încerlîludc, et crut meme le retenir encore a Sa« 
lente par le désir d'assurer son mariage, bloménée jaisonnaSf 
ainsi i?n lui-meme; mais les ilieux se jouent de la sagesse des 
hommes. Ce r[ui devait rctenii’ réléinaque fut précisément ce 
qui le pressa de paiiir : ce qu’il commeiic’ait à sentir le mil dans 
une juste déilance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins poLtr lui inspîi'cr un ilésii impa- 
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lieni do s'cn retouraer à IMiaiiue, cl il pi'ùssa on morue lemp^i 
idomcnéo tlo le laisser partir : le vaîsseaa olaii déjà [u oU i;nr 
.\[eïilor, i\u\ réglai! Ions les morneuU dé la vie de d éléinnqne, 
pour l’élever à la plus liaiile gloire, ne l’arrélail en chaque lieu 
qu'auEant ipril le rallait pour exercer sa vertu , et pour lui taire 
acquérir de rex|iéi itincé* Aleiilor avait eu soin de faire |iré[iarer 
le ^'aisseau dès Faj jivée de d’éléinaque. 

Mais Idoménée, qui avai! eu ]jeaucou|> de répugnance à le 
voir préparer, lomba dans une tristesse mûjielle el dans une 
désulaliun à faire pitié, lorsqu’il vit que ses deux liotos, ilunt 
il avait üre tant de secoms^ allaient rahandoiiner* Il se ren¬ 
fermai I dans les lieux les |)las serine fs de sa maison : là il bom- 
lagcait sou creur en poussanl des gémissements el en versant 
lies larmes; it oubliait le besoin de se nourrir : le sommeil 
n’adoucissait plus ses cuisantes peines; il sc dessécdiail, il se 
cousu ma it par scs inquiéhides. Semlvlalîle à un grand arbre 
qui couvre la lerre do Tombre de scs rameaux épais, et doni 
un ver cominence à ronger la lige dans les canaux déliés où la 
séve coule iioiir sa nourriture; Cél arbixîj que les vents rdoiil 
jamais ébrauhit que la terre féconde se idaît à nourrir dans 
son sein, cl que la liacho du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse lias de languir sans ipi’on [misse découvrir la cause de 
son mal; il se llétrît; il sc Élépoiiille de ses feuilles qui sonl 
sa gloire; il no montre ]ilus qu’un tronc cou ver l dame écorce 
entr’onverlc el des brmiclies sèches : tel parut Idoménée dans 
sa douleur. 

Télémaque, aticndii, n’osail lui parler: il craiguiaîl le jour 
du déparl, il cliercliait des [nélextes pour le relarder; et il 
serait demeuré longtemps dans celle incertilude* si .Menlor ne 
lui eûl dil : «de suis Iden aise de vous voir si changé, X’ouséüeic 
né dur ol liaulain ; votre ctxmr ne se laisBail loucher que de vos 
commodités et de vos iidérels; mais vous êtes cnlln devenu 
liojiime, el vous eommencez, pai’ i\;x[téj'knee de vos maux, à 
conipatir à ceux des auEn;s. Sans cette compasBion, on n’a ni 
hoidé, ni verlu, ni capacité pour gouverner les hommes: mais 
il ne faut pas la pousser Iroii loin* ni lomlîer dans imcainitié 
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frtil>tc, .îc parlerais vokui tiers à i do menée pour le faire coiisen- 
lir a Jiulre dépari, et je vous épargnerais rembai ras d’iiiic con- 
ve]‘salioii si fàclieiise ; iiifus je ne veux jioinl <jue la iiniuviusc 
honte el ta liiniiîilê domiiienl voire cœur- J1 faut tpie vous vous 
accoutiîmiez à iiiélei' le ronrage cl la fernudé avec tiiie ainilic 
tendre et seiisilde. U fan! crnindix* d’affliger les hommes sans 
néeessilé: iî Paul entrer dans leur jKune {juaiid on ne peu! éviter 
de leur en faire, el ailoncîr le pins tpron peut le coup qifil esl 
îmjMtssiJile de leui' épargner eiilièroiiienl. — C^esl pour chiîichci' 
cet afloucissenienl* répondil rélémaipie* que j'aimeiais mieux 
qu'Irloniénée apprît noliç départ par vous [jue par moi. w 
Mentor lui dit aussltul : « Vous vous Irompcïî, mon cher 
l'êhhniujiic; vous êtes né cojjmie les enfants des rois nourris 
dans la pourprej qui veulejit que tout se fasse à leur mode, el 
que loiUe la nature obéisse i\ leurs vulonléSj mais qui idonl la 
force de résisler à personne en face. Ce n’esl )>as qu’ils se sou¬ 
cient des liommeSj nî qu'ils craignent par boulé de les oflligi’r; 
mais c’est que^ pour leur prO[U'e eonimodilé, ils ne veulent 
point avoir milour d eux des visages Irisles el niéeontcnls* Les 
peines et les misères des hommes ne les touehcnl püiid ^ pourvu 
qu’rdles n<' soieul [>as sous leurs yeux; s'ils en enleiideJit par¬ 
ier, ce discours les iniporlunee! les attriste : pour leur plaire, 
il faut toujours dire que tout va bien : |>eii(laiil «ju’ils sont dans 
leurs [daîsirs, ils ne veulciil rien voir ni entendre qui puisse 
iiitcrronque leurs joies, h'anl-il repremlre, cori îgei‘, délrompcr 
quelqu’un, résister aux prêtent ions et aux passions injustes 
d'un liomme iniportim, ils en dünneroiil toujours ta commis¬ 
sion a quelque autre personne : plu loi que de parler eu.x-mémes 
avec une douce iérmelé dans ces occasions^ ils sc laisseraient 
J du loi arraclier les grâces les jdus injustes; ils gmleraîent leurs 
atrairivs les plus im port au les, faute de savoir décidei^ contre le 
sentiment ile ceux aux<|uels ils ont aiVaire Ions les jours. Getlc 
faiblesse, «pdon seul en mtx, fait que cimeun ne soiig<; qirà 
s'en |>ri^ alüir : on les jmïsscj on tés import une, on iesaccal.de, 
et on réussit en les accablcUil. féaboid ou les tlalle el on les 
encense pour s’insinuer; mais dès qifon esl flans leur confîaucc, 
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cl qu'oii est auprès d'eux dans des eiiï|ilots de <itioli[ue auîorild, 
ou les mène loin, m \éuv nupose le joug: ils eu géiuisseiil^ 
ils veulcid souvent le secouer ; mais ils le porlenl toute leur 
vie* Ils soni jaloux de ne jiaraîlre point gouveruéSj el ils te sont 
toujours : ils ne peuvent mâme se passer de Tètre; car iU soiif 
sendilables a ces fail>leâ ilges de vigne qui^ u'ayant par clles- 
mèmos aucun soulieu, rainperd lonjonrs autour du tronc <le 
i|uelque gn'and arl>re* 

« Je jie souflrirai point, (Vl éléiiiaque, que vous lûmbiez dans 
ce défaut, (pli rend un liomine imliécile pour le gouvernernent. 
\''ous qui êtes tendre jiiS(pda n’oser parler a Moménée, vous 11 +:; 
sere>: plus kiuclié de ses [leines dès que vous serez, sorti île 
Saleufe; ce idest point sa douleur qui vous attcndi il, c'est sa 
[>rdsence qui vous embarrasse* Allez paiier vous-m+îine à Ido- 
ménéc; apprenez on celte occasion a ùlre tondre et ferme tout 
ensemble: monlrez-lui votre douleur de le quitter: miiis mon¬ 
trez-lui aussi d'un Ion ilécisir la nécessité de notre di^parl. 

'ndémaipic rdosail ni résister à Mentor ni aller trouver Ido^ 
niénéc; il éloit h ou leux de sa crainte* et u’avaïl pas le couî-agi? 
de la surnionler : il hésitait; il faisait deux pas, el revenait iik 
contineni pour alléguera Mentor (quelque nouvelle raison d(‘ 
dilVérer. Mais le seul reganl do Mentor lui olart ia parole, et 
k'aisait dispajaîtie tous scs !>eaux prétextes* « Est-ce doue là, 
disait Mentor en souriant, ce vainqueur des iJauiûens, ce libé¬ 
rateur de la rfrandi.‘-Hes|M;rie, ce dis du sage 1 lysse* qui iloil 
èlri‘ après lui roraele de la Grèce? il n’ose dire a Idoménèe 
(ju'il ne i>eut plus rctaider son retour dans sa patrie, |>our 
levoii son père! O peuples db Iliaque, combien serez-vous 
malheureux nu jour, si vous avez un roi ipic ta mauvaise honl(; 
démine, cl qui sacrilie les plus grands intérêts a ses laildcsscs 
sur Icîs plus petites chosi^s! Voyez , Tédémaque, quelle dillVî- 
rence il v a entre la valeur dans les combats et le courage dans 
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les alfa ires : vous n'avez jjoint craint les armes d’Adraste, el 
vous craignez la tristesse d’idoinçiiée. Voilà ce (jui déshonon* 
les princes qui ou! faîl lus [dus grandes aefions ; ajnés avidr 
paru des héros dans la guorre^ ils se luüuEreni les il(.‘ruieis 
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hommes fkms les occasions cOJiimiines, oVi d'aulcos se sou- 
lieiiriivnl avec vigueur, 3> 

I clomoque, seninut la véialé de ces |>anjleSt el [slquc «le ce 
rc[U‘ocbe* |iajlir brusquemenj sans s'écouler lui-meme: mais à 
|ieiJie eoininença-t-h à paraîLro dans le Heu où bluiiiéiiée éUHl 
assis, les yeux baissés, languissanl cl abattu de ïiislesse, 
qu’ils se craigjiîrenf ruii raulre; ils idosaient se regarder, lis 
s’entciidaicnl sans se rien dire, cl cliacun crLiiguail que raulre 
ne rorujut le silence ; Ùs se ndreiil tons doux à pleurer, l lulin 
Iiloruéiiée, [ïressé iVun excès do douleur, s’écria : m A (pioi scri 
de recliercher la vertu, si elle récoiupeuse si niai ceux qui 
raiinoiU? Après m’avoir iiioutré ma laiblesse,on ndaljandonne ! 
hé bien l je vais retomber dans tous mes mallieurs : qnVm ne mi! 
parle ]dus de léon gouverner; non, jv ue puis le IVtii'o: je suis 
las des bommes ! Iiù voulez-vous allers r^déinatpte? N olie père 
idest plus: vous le cberchcz ÎULitilemoiil. llliaÉ[ue esl en proii^ à 
vosenneniîs; ils vous feioul péi'îi* si vous y l'etoiiriiez* hemeu- 
rez ici; vous serez mon gendre et mon InhalLer; vous régnerez 
après moi. Pendant ma vio môme, vous aurez ici nu pouvoii' 
aljsoiii : ma coiitsauce eii vous sera sans bornes, ijue si vous ôies 
inseiisilile à tous ces avanlagcSj du moins laissez-moi Menhir, 
i]ui est toute ma ressource, Pai'le/; répouilez*moi; ideudurcis* 
sez pas votre emur; ayez pitié du plus malheureux de Unis les 
liommes. niioi 1 vous ne dites l ien 1 Ah [ je couqirends comliicri 
les dieux me sont cruels; je le sens encore plus rigoureusemeni 
ipreii Crète, lorsipic je perlai mon propre lils, h 
lùdiii Télémaque lui répond il dTinc voix Iroiihléc et lijnide : 
« Je UC suis point à moi; les destinées me rajipellonl dans ma 
[^ah’ie, .Mentor, tpii a la sagesse îles dieux, ne ordonne on leur 
nom de parlir. tjuc voulez-vous que je lasse? Uenonccrai - je à 
mon père, à ma mère, à ma pairie, qui me doit être encore^ 
plus chère qu’eux? Etanf ué pour être roi, je ne suis pas îles- 
liné a imc vio iloiice et Iranquille, ni à suivre mes inclinations. 
\ olre royaume est plus l icdie el plus puissant que celui de mon 
père; mais je dois piéféror ce que les dieux me doslinout à ce 
que vous avez [a bonté de m’olliir. Je me ci'oirals lieureiix si 
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j’avc'iis Antiopc pour épouse, sans espcuaiîce de voire royaume: 
uiaiSj jKJui^ tidou rcuilre digne, il laut que j’riillo où mes devoirs 
juuippellenl, e( que ce soit mon père qui vous la deiuaudi^ i>our 
nies. Xe Mrnvr‘/-vous i><xs |>romis de me renv'jyer à lllmquo? 

. N’est-ee \rà$ sur celle prumesse ipie j'ai coiulialUi pour vous 
cou I ru Ail ras le avec les alliés? Il est lemps i|uc je à 

réparer mes malheurs dümcsiiqucs, l-cs ilieux, qui m’oiil 
iloniK' à Meiiloiy oui aussi doiiue Menlor au lils dd'iysse pour 
lui faii(' reuiplir ses desliuées. \ oidcz-vnus ijue je perde Murt- 
lor, après avoir perdu loiiL le JVisfxj? 4e u'ai plus ni laeusj ni 
relraile, ni père, ni mère, ni pairie assurée; Il ne uic resie 
qiruii liommo sage el vcrlueux^ (pil est le pins précieux tlon 
de dupiler : jugez vous-inèniu si Je puis y renoncer', el eonseu- 
lir qu'il ]]i'ahaiidomn‘. je luotti rais [dulùL Arrachez‘U mu 

la vie; [a vie n’esl rien : mais ne ndarraelicz [>as Merdor* î) 

A mesure que d'élémaque parhiil, sa voix iloveuail plus 
lorle ef sa limidilé disparaissail. Idomémie ne savait que lé- 
pondre, et no pouvait demeurer d’accord de ce que le lils 
d'h lysse lui disaiU Lorsqu'il ne [>ouvaiî plus parler, iln moins 
il J fichai [, [Kir ses la^gards cl par scs gestes. <lo l'aire pitié. 
LajiS ce moment , il vil paiaîli'e Mcîitor^ i[ui lui dil ces graves 
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« Xe vous allligez point : nous vous ^[uillüns ; mais la sa™ 
gesse qui ju’éside aux conseils <les dieux doîueureia sur vous : 
croyez seuleitænl que Vfuis êlcs tro[i lieiinmx que .hquler nous 
ail envoyés ici pour sauviu^ volî‘e royaiitue^ et pour vous rame¬ 
né]' de vos égaremenls. riiîloulês, que nous vous avons rendu j 
vrpus servira lidèleinenl : la cndiite des dieux, le gonl de la 
vc'rln, l’amour dés [M3upli:s , la Cünipassion poni'les misé* raides. 
HéronI tLiujuiirs dans son co>iir, Lcoulez-hq servez^vous île lui 
aver foiitiancc et sans Jalousie* l,c ]dus grand service que vous 
puissiez on tirer est d<' l’obliger a vous dire Ions vos dédauls 
sans adoucisscmenL ^'oilà en quoi eonsisie le idns grainI cou¬ 
rage d’nu IxMi roi, que ilo eheicher de vrais amis qui tu] lassent 
reinar^pier ses huiles, l'ou^^■lt que vous ayez ce ccHiirage* noire 
absence ne vous nuira poiiit , cf vous vîvnv lirtii'cux : mais st 
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!n Ihilh lie, qui scgltâsc coniiiie iiîi saiponl. rcfnmvc un elio^ 
iiiiii ju^qi.r;i voire ei.eurj pour vuiis melln? on déliance conlio 
les conseils iléftiiiforcssés^ vuiis oies perdu. Xe vous laisse:^ 
point nlxilli-e inollomeni a tfi douleur: mais otïorcez-vous de 
snivro la vcrlu, d^iî dil a ÏMiiloclês loni m qn’il doil taîro jiour 
vous soulager. el pour ii'abuser jamais de votre coiilianec: je 
puis vous n'pondi'o ûo lui : les dieux vous Tonl donne comme 
ils nduni donné à d'élomaqin'. Cliacuii doit suivre courageuse- 
meiit sa tleslinée, il csl iiiulilc de s'aiïlîger. ?i jaïuaU vous 
aviez besoin de mon secours, apnès (pie jdmrai remlu I l'dé- 
maqiiè à son |>èic cl à son l'ays, je reviendrais vous voii\ ipue 
pouirnis-je laire qui me donnai un plaisir plus sensible? de ne 
chciclie ni biens ni aulonlê sur la [erre; je ne veux qu’aider 
ceux (jLii eberelieiil la jusiiee el la vei lu. Pourrai-je oublier 
jamaLs la confiance cl l’aniilié que Vous m’avez létiioignccs? >* 

A CCS mots, Idoniênée fui loul à coup ehangé; il sentil son 
cœur apaisé, conime Xopiniie de son trident apaise lés flols 
en eonrroux el lc$ plus noires tem pèles : il reslail son Ionien I 
en lui une douleur douce cl paisible: ; c’olail plutôt une Inslesse 
el un senlitncnl tèndre qnnme vive ilonleur. Ide courage, la 
contiance, !a vertu, 1 espérance du secours des dieux, corn- 
mencêrcnl à renaître an dedans de lui. 

(( Ib^ bien! dil-il, mon cher Mentor, il fanl donc loul perdre, 
el ne se point découiag^cj ! Du niüins sonvcuiez-vcais (ridomcnée 
quand vous arrivé à lIliaque , où votre sagesse vous com- 
blera de [nospéiibn N’oubliez pas que Saleiile lui votre ou¬ 
vrage, cl que vous y avez laissé un roi inallicureux qui n espère 
qii’eii vous. Abez, di^ne lils dd’JyssCj jr; ne vous reliens plus: 
Je n’ai garde de résisb?r aux dieux, (pii mdivaicnl pnjlé un si 
grand fiésor. Aile/ aussi, Mentor, le [dus grand et le plus sage 
de Ions les lioinmes (si lontet'ois riinmanilé peut faire ce (|uc 
ya\ vu en vous, cl si vous ir(îtes poînl une illvinité sous une 
lonnc empruntée pour insfidîrc î<xs liommes faibles el igno- 
ranis), allez eoiidiiire le lilâ d'Ulysse, plus Ireuieux de vous 
avoir que dïïtre le vainqueur d’AdrasIc. Alkv, fous deux : je 
ifose plus parler, pardonnez mes soujnis. Allez, vivez, soyez 
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heu roux: ensemble ; il ne me reste plus rien nu monde que le 
souvenir de vous avoir possédés ici. ( l Idéaux joul's ! Irop lieu' 
l'Unix jours! jours dont je irai pas assez cünim le prix! jouis 
Irop rapidement écoulés! vous ne reviendrez jamais! jamais 
mes yeux ne revëiraid ce qu'ils voient 1 » 

Mentor |ni( ce iiiomenl pour le dépari: il emiuassa Idiilo- 
clés J qui rarrosa de ses larmes sans pouvoir parler. Télémaque 
voulut [U’eudre .Mentor par la luaîiii, pcmr le lirer de celle d'I lo- 
iiiénée; mais Idoméuée, [U'Ciiant le clieinîn du port, se mil 
entre Mentor et réléinaquo : il les regardait; iJ gémissait; il 
commençait des paroles enirccoupées, et ireu pouvait achever 
aucune. 

( ’ciiendarit on entend des cris confus sur le rivage couvert de 
malelots : ou tend les cordages; te venl favorable se lève, lé- 
lémacpie cl Menloiu les larmes aux yeuxj prennent conge du 
roi, qui les tient longtemps serrés entre ses bras, cl ipii les 
suit [les yeux aussi loin qu’il le peuL 
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Pendiiîit ta Télémaque 5*cnlnîiicut avec itonUjr sur les prÎMcijics d-Hii sage 

goiivçruemeut, ei eu parlicalier sur tes Eii-ayeii.-# de connaître ]es lifana^cg+ jiouf les idicr- 
clier el les ent|j|i>yer selon leurs latenlSi l’cndaul cel ■entretien, le calme pie la mer les 
oblige à relâcher dans une île où L'Iysse \ enail d’aborder. TLdéinarjue le rcnconlre et 
lui parle sans le reconnaître ; mais après l'avoir vu sVmhorquer^ il ressent im irokitjte 
secrcl dont il ne i»eul concevoir la can^e. MenttNP la lui explique^ et Eassure qu’il rejoin¬ 
dra bîeiiliH sou père î |>uis il épr^uive encore sa patience en retardant son départ [iour 
faire nn sarcrifice h Minerve, Knlin la déesse elle-méme^, cacliée sous la (igure d«‘ Mimtor, 
reprend sa forme et se fait connaître. KUe donne à l'êléniaque ses dernières instrui tion^ 
el diôparaEl. Alors l'élémuipie ji; hâte de partir, el arrive à ilbaque^ tii'i il retrouve son 
père cliez k lidète Eujnije. 


Uéjn les voiles s'cnHeut, on lève les ancres, la Lerre semble 
s'enruir. Lu inlolu uxpériinenlé aperyoîl Ou loin la mûiUai^niu 
lie Luucalu, dont la tùde su cache dans un tonrhilljn de Iriinas 
glacés J el les monls AcroeiM^uiiiiens, ipii monlrenl encuru un 
lioiit urirueiilcux au ciel, après avoir été si soiivenl écrasés par 
la lu U dre. 

Pendant celle navigaliun, Télénia 4 ue disait à Mentor :« Je 
crois mainlenanl concevoir les iniixiines de gouverneinenl que 
vous nravez expliquées. Léabord elles me paraissaient coninie 
un songe, mais peu à [^cu clics se déméleul dans moucspril, 
el s\’ prcseiilcnt clairemenl : connno tous les objels paraissent 
sombres el en corirusion le malin * au.\ prentières lueurs de roii- 
rore ; mais ensuile iis semblenl sorlir comme d an chaos quand 
la Iniiuère, qui îtoî! insensiblement, leur rend, pour ainsi dire, 
leurs ligujuB et leurs couleurs naturelles. Je suis Irès-pcrsuadé 
que le [>oint essentiel du gouvornemcnl es! de bien dîscernei^ les 
diirércnts caraclèrcs d'csprils, pour tes choisir cl pour ies appli* 
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ijucr selon ieui s talenls; niais il nie resic à savoir cuniniont on 
|ieut se Cüiniaîlre en lionniies. 

Alors Menlor lui répondil : y 11 Tant cttidior les lioininos pour 
les f onnnîtie; el, poui^ les coimaîlro, il mi itUd voir snnviMil el 
îiailer avec- eux. Los rois iloivivnl converser avec leurs siijels. 
les luire [purloi j les consulter, les é|u'Onver [^ur de pelits ein- 
[ilois donl ils Icnr l'assenl roiidie coiiifde, pour voir s'ils sont 
oujuihles de [dns luiulcs lonctions. ConniHuil esl-oCj nioii cber 
rcvléinaqne 5 que vous avez a[>pris. A îlluique^ à vous coniuntre 
en clievuiix ? c'est à Idrced’en voir el île reinurquer leurs défauls 
et leiü's perrectiuns ovee des ^^ens cx[>erinientés, l’oul de ntùine, 
[uirlez sûuveiil «les lionnes el des nianvuises qualités des Imuimes 
avec irautres hunnnes sages cl vcrliieux, qui aient ioiigdemps 
êtialié leurs caraclères : vous jqqu'endre/ iMSCiisilileinenl coni- 
hicnl ils sont laits et ce qu’il est permis d'en allendre, Un’esl-ee 
qui Viius a ajqjj is à connaîlm les lions et lès mauvais poïdes? 
(vest la riêtjueMic leclureel la réllexion avec des gens qui avaieul 
le guul lie la ]>i>êsi€. <Jideï5Lcê qui vous a acquis du discerne- 
nieul sur la iiiusiquoV c’esl la môme apjdicalioii a observer les 
divers rnusiciens. Cuinmenl jsDut-ûn espérer de bien gouvernei' 
les liûiiimeSj si on ne les connaît pas? et cominen! les eonnaî- 
tra-t-oiJ, si ou ne vit jamais avec eux? Ce idesl pas vivre avec 
eux que de les voii‘ lous en pntjlic^ où roii ne dit de pai! el 
d’autie que des eliosos indilTérenles id [iriqiarécs avec arl : il 
est qucslion de les voi]' en parliculiei j de tirer du fond de leurs 
cn.uirs loutes les œssouires secrèles ipii y sunC de les laler de 
lous celés, de les sonder pour découvrir leurs maximes- .Mais, 
pour Ineii jugêj des liûuunes, il faul couimcneor par savoir ce 
qu’ils doiveni élre: il laul savoir ce que c'esi (juc le vrai el 
solide mérilCj |iûur diseernei* roux qui en md d'avec ceux ipti 
ii'en oui pas. 

« Cri ne cesse de parler de vertu et de luériU*, sans sav oir ee 
que cV‘st précisément tjue le mérile et la verhi. Ce ne son! que 
de beaux nom s, que des tenues vagues, [lour lu jihiparl des 
hommes, qui se tout iiuimeiir d'en parle]' à loiite heure* If laul 
avoir’ des juîneipes certains de jusiice, de l'aison, île vertu. 
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l>our coniiaîln^ ceux qui sont iiusodiiiililos rl \erLuciix. il font 
Sîivoii' los inaxîiut'S tVim lioii oE sogo gûuvcnicmen!, \^our coii” 
iinîJrn les Innntjies qui oui ces rniixiîiies^ el ceux qui s'cn (‘hii- 
|»ar une fnnsse ^nbliliié. \\n nu niul , ponr nii'snn r plu- 
sicurs corps, il fani avuir une tncsnn:; üxû; poni* jiiger, il rnnf 
lunt <!e nièiiic avoir îles [>rnici}ics coiiBlanls auxquels lous iiûs 
jngcincnls se réduisent 11 fanl savoir pick'isêiuciil que] l'st le 
Imf de In vie iiunuiine, el quelle lin on doit so ]nop^^sel■ en gou- 
veriuni! lr‘S honnaics. L“e buE uniqni' et esseuliel est de" ne vou¬ 
loir jamais rautüriir‘ e! la giaiidinir ptairsoi; ear (;eEfe roehcrcln) 
anihilieuse u’iiaiE ipi’à satisfaire un orgueil tvr.uiuiqneî mais 
on tloil se sacrilier, dans les |>eines inJinies du gouvernomenl, 
[)ûur rendre les lionnnes lions el hetnenx. Anlremen! on marcin' 
à Ialuns el àn liasard pendant tonie la vie : on va comme un 
navire en [ileine mer, qui n’a pond de pilote, qui ne Loiisiille 
i>oint les asii'ès, el à qui tontes les colos voisines soJd incon¬ 
nues; il ne peut faire ipic naulVag’e. 

« Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la 
vraie vérin, ne savcnl point ce tjn'ils doivent clicicher dans les 
hommes. La vraie vertu a jiour cuxijuelqiie chose dVipre; elle 
leur paruiL trop aiisièie et indiqïendante ; elle les elTraye et les 
aigiil : ils se lonrnent vers la llatleritn iJès lurs ils ne peuvent 
[lins trouver ni de sincéiifd ni di.‘ vertu ; dès lois ils eonreul 
api As un vain fantôme de fanssi* gloirr tpii tes l■elJd iiulignes 
de la véritâlilc. Ils shiccoidumen! bientôt à croire qnü n'y a 
jiûint de vraie vcrhi sur la leiae ; car les l>ons cunnaissenl hiiai 
tes méchants, mats les mécliants ne connaissent poitd les lions 
et ne |>euvont |ias croire ^iual y en niL he tels ]iiatices ne savent 
que se ilihier de tout le monde égidemetd ; ils sc cachent, Ils se 
reidéniient, ils sont jaloux sur les moimlres clioscs; ils craignent 
les hommes et sc font ciaiiiditj d'eux; ils fitient la lumièrei Ils 
idesént paraître ilans leur nainrel. (Jnoiqn’ils ne veiiiili.ml [luint 
être connus, ils ne lai-sseat pas do iV*tro: car la curiosité ma¬ 
ligne de leurs sujets pénèlre et dc'viue tout : mais ils ne coii- 
naissenl personne. Les gens inlércssés qui les olisètieiit sent 
ravis de les voir inaecessihîes. Un roi inaceessilile aux immmes 
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Tesl aussi â la véi ilê; on noircit \k\v (rinlames ra[>|;iorls. el on 
ôcaric do lai (oui ce qui pomaail lui ouvrir les yeux. Ces sni les 
lie rois passeul leur vie dans une grandeur sauvage e( farouclio; 
..II, craigiiaiil sans cesse il'èlie lmni|iés, ils le son! lonjones 
îiiévilabl 01 lient cd méritent de l'ctre* !>ès qu’on ne parle quïi un 
[fcetîl uoiiiljic gens, ou s’engage à recevoir loulés Imirs pas¬ 
sions ef tous leurs projng^és: les bons inétnes onl leurs dïdauts 
et leurs préventions, l>e pins, ùii est ù ta merci des rapport 
leni's, nation Isasse et maligne qui seuoarril de venin, (jni oni- 
poisonne les ciioses innocentes, qui grossi! Ic^s petites^ i[ui 
invenic le ma] [dutbt que de cesser de nuire ; qui se joue, pour 
son înlérér, de la détiaiice et de rindigne curiosilé d’un prince 
fa i Ij1 c e I om h i ag^cn x, 

U Connaissez donc, ù mon cher Téléniaque, connaissez les 
lionnnes: cxaniinez-lcs, tailesdes parler les nus sur les anires; 
é[>rüavcz-les peu à peu , ne vous lîvicz à aucnii. IVolilez de 
vos expérif lices lorsque vous amvz été lionijié dans vos juge- 
menls; car vous sere/ lronq>é quolc[ucroi.s, el les méclianls sonl 
Irop }irofonils pour ne surprendre [)as les bons par leurs dégui¬ 
sements- A|q>renez par la a ne jiiguir promptement de [^ers^nln^' 
ni en bien ni en mal ; bnn el l’aulre est liès-dangeieux : ainsi 
vüs en cars passées vous inslrnii onl (rêsHililement. naand vous 
aurez Irouvé des ta lent s cl lié la ViTtii dans un bomnic, serve/- 
vons-en avec cûnliance; car les honnêtes gens veulent qu'on 
seule leur droiture; Ils aiinent mieux de reslime et ilc la eon- 
lianee que des liésôrs: mais ne les gâtez pas en leur donnan! 
un pouvoii sans boiiies : loi eu! é!é loujours vertueux qui ne 
Tesl yilus [uirce que son maîlre lui a dunne lru[) d^auturité cl 
[vQ\i de lïelicsscs. riuieonque es! assez aimé des dieux pour 
Irouver dans loiit un rovauiiM? deux ou (rois vrais amis il une 

«i 

sagesse el d’une bonté conslanlu, Irouxx* bientôt par eux d au- 
Iri'S personnes qui leur resscuddeul. pour renvplir les jtlaces 
iniérieures. Par les lions auxquels on se coidie, on iqijaeiid 
ce qu'on ne peut |>as discerner par soi-même sur les antres 
eis. 

— Mais faul-il, disait Télémaque, se servir des mecliants 
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4|uand ils sont habiles, coinine je l’ai ouï ilire soiivenl? — On 
est son vent, répondait Mentor, clans la uécessilé de s*en servir. 
Dans line nation aifitéc et en désordre ou trouve souvent des 
i:rens injustes et artilicieux qui sont déjà en autonté; ils ont 
des enijdûis iniporlanls qu'on ne peut leur ôter, ils onl acejuis 
ta coniiûJice de certaines personnes jouissantes qu'on a besoin 
de ménager: il faut les niênagrer eux-nièines, ces hoinines scé¬ 
lérats. parce qu'on les craint et qu'ils peuvent tout bouleverser* 
I] faut bien s'en servir pour un leuq^s; mais il faut aussi avoir 
eu vue de les reudrê |>eu h |>eu inutiles* Dour lu vraie et intime 
conliance, gardez-vous bien de la leur donner jamais; car ils 
peuvent en abuser et vous tenir ensuite inatgié vous pur votre 
secret; chaîne plus diflicile à rompre que toutes les cliaîues de 
Ier. Servez-vous d'eux pour des négociations passagèi'es; Irai» 
tez-les bien, ciigagczdes par leurs passions memes à vous être 
fidèles; car vous ne les lieudrez que par là; mais ne les mettez 
point dans vos délibérations les plus secrèles* Ayez toujours un 
l'assort prêt pour les remuei à voire gré; mais ne leur donnez 
jamais la clef de votre cœur ni de vos alVaires* Iduand voire État 
devienl paisible, réglé, conduil [>ar des hommes sages et droits 
dont \ous ôtes sur, peu h peu les méchants dont vous étiez 
contraint de vous Êei\ir deviennent inutiles* Aloi's i! ne faut 
[>as cesser de les bien traiter; car il n'est jamais permis d'ôlrc 
ingrat, môme jjour les méchants ; mais en les traitant léeii il 
ta ut tacher de les rendre bons. Il es! nécessaire de tolérer en 
eux cerlains défauts qu'on [^ardo^ne à riiumanité; il faut néan¬ 
moins peu à j^eu relever l’autorité, et réjuîmer les maux qu’ils 
Ici aient ouvertement si on les laissait faire. Après toiU, c'est 
un mal que le iiien se lasse jjar les méchants; et, quoique ce 
mat soit souvent inévitable, il faul tendre néanmoins peu â peu 
à le faire cesser. Ln prince sage qui ne %'euL que le bon ordrt‘ 
et la justice parviendra, avec le temps, à se passer des hommes 
corrompus et trompeurs ; il en Irouvei a assez de bons qui auroni 
une habileté suflisante. 

ce tfesL pas assez de trouver de lions sujets dans une 


nation, il esl nécessaire (Ven former de nouveaux*— Ce doit 

>4 
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etre, !é|iOJiüil 'l'oleiuaque, un grand einbarias. — L’üini du 
loiil, reprit Mentor; rapplicalion que vous avez à cliercher lei^ 
hommes habiles el vorliieux pour les élever, excite et cininie 
tous ceux qui oni du talent et du courage; chacun fait des 
elTorU, Combien y a-l-il ddioinines qui languissent dans une 
oisiveté obscure T et qui doviendrâieîd de grands liommes si 
rénudation et respéraiRa3 du succès les animaient au travail ! 
Combien y a-t-d ddiommes que la misère et l’inipuissaiice de 
s’élever par la vertu tentent do s'élever par le crime! Si donc 
vous attaclu'Z les récompenses et les honneurs au génie el ù la 
vertu J coïnbîea de sujets sc iorineront d'eux^mêmes ! Mais 
combien en tonnerez-vous en les faisant monter de degré en 
degré, depuis les derniers emplois jusqnes aux premiers! vous 
exercerez les talents; vous éprouverez Téleudue de besprit el 
la sincérité de la vertu. Les hommes qui pai viendront aux plus 
hautes places aurojit été nourris sous vos yeux dans les inté¬ 
rieures. \^ons les aurez suivis toute leur vie, de degné en degré; 
vous jugerez d^eux, non par leurs paroles, mais par toute la 
suite de leurs actions. » 

Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec rélémaqm', ils 
aperçurent un vaisseau phéaeien qui avait relâclic dans une 


temps les vents se turent, les plus doux zéphyrs mêmes sein- 
blèrenl retenir leurs haleines; toute la mer devint unie comna; 
une glace; les voiles abattues ne pouvaient i>lus animer le 
vaisseau; l’clTorl des rameurs, déjà ioligués, était inutile; il 
faibli ülkOrder en celte île, qui était plutôt un écueil qu'une 
Icne propre à être habitée i>ar des honnnes. J’Jn un autre 
temps moins calme, on n’aurait pu y aborder sans un grand 
péril. 

Les tdiéaciens, qui aElendaicni le veril, ne paraissaient pas 
moins impat lents que les Salcntins de conlimier leur naviga¬ 
tion. délémaque s'avance vers eux sin* ces rivages escarpés. 
Aussitôt il demande an premier homme qu’il rcncOJdrc s'il 
n’a pnini vu Ulysse, lui ildEhaqiut, tlmis la maison du r{»S Alei- 


uous. 
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Celui auquel il s'êhiil adressé par hasard idétail j^as Idiéa- 
cien ; c’étail uu élniuffer inconnu qui avait nu air niajcslueux, 
mais trisleci aljallu ; il paraissait reveur, cl à peine écoula-tdl 
d’abord la question de Télémaque; mais eiilin il lui répundil : 
« Ulysse, vous ne vous Ironipcit pas, a élo reçu ehe/ le roi 
Alciuoüs, comme en un lieu où Ton crahU dupiter el où Ton 
exen U rhospilulilé ; mais il n’y esl plus, cl vous l’y cherche^- 
riez iuufîlemeid; il est parli ])Our revoit' Ithaque, si les dieux 
apaisés souirrcid enfin qu’il [>uisse jamais saluer ses dieux 
Uéualcs, >ï 

A peine cet étranger eut |irorioncé triplement ces paroles, 
qu’il se jeta dans un [telil bois épais sur le haut d’un rocher, 
d’où H regaidaîl Inslement la mer, ruyant les liommes qLdil 
voyaîl, et paraissant atiligé de ne pouvoir parliix 

léténiaquc le regardait lixemenl : plus il le regardall, plus 
il était ému et élunné. « Cet lucomiu. disait-il à Mentor, m’a 
répojidu comme un homme qui écoute à peine ce qu’on lui dit 
et iiui est plein dTmerUnïie. -Je [dains les malheureux depuis 
([ue je le suis, et je sens que mon cœur s’intéresse pour cet 
homme saris savoir pourtfuoi. Il m’a assez mal reçu; à iieine 
a-l-il daigné tu’écouter et me répondre; je ne puis cesser néan¬ 
moins de süuhaiter la lin de scs maux, u 

Meidor, souriant, réjiondit : « \ oilâ ù quoi serveut les mal¬ 
heurs de la vie; ils rendent k-s princes modérés cl sensibles aux 
[>eiiies des autres. ils n’ont jamais goùlé (|ue le doux 

[loison des prospénlés, Us se croient des dieux; ils veulent ijue 
les nioniagnes s’aplanissent pour les coiitenhT; ils comptent 
pour rien les hommes; ils veulent se jouer de la naluie (>ntièn\ 
(Juaud ils enteiuhml parler de soulVrances, ils ne savent ce tjue 
c’est; c’esi un songe pour eux; iis ii’ont jamais vu la dislaiice 
du liien et du mal. L’inrortune seule [xait leur donner de riui- 
manile el clianger leur ctenr rie rocher en mi comr humain : 
alors ils sentent qu’ils sont liommes et qu’ils doiveni ménager 
les autres hommes qui leur resscmliluut. Si un inconnu vous 
lait iant de pitié parce qu’il est comme vous errant sur ce 
rivage, combieu devrez-vous avoir |>lus do cenqiàssion pour 
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le pcu[>le dUIliaque lorsque vous le venez un jour soullrii', 
ce peu[do que les dieux vous auront conlié comme on conüc 
un troupeau à un berger^ et que ce peuple sera peut-ôlixi mal¬ 
heureux pai^ votre ambition ou par voire faste, ou par votre 
iuiprudence ; cai^ les peuples ne soiiirrent que par les fautes 
des rois, qui devraient veiller pour les empêcher de souf^ 
frir! ï) 

Fendant que Mentor parlait ainsi j Télémaque était plongé 
dans ta tristesse et dans le chagrin; il lui répondit enlln avec 
un peu d'érnolion : y Si toutes ces clîoses sont vraies, bêla! 
fbun roi est bien mal heureux. H est Fesclave de tous ceux aux¬ 
quels il paraîl commander; il est fait pour eux; il se doit loul 
entier à eux; il est chargé de tous leurs besoins; il est rhomme 
de tout le peuple el de chacun en parliculier. 11 faut qu'il s’ac¬ 
commode à leurs faiblesses, qu’il les corrige en pèrCj quil les 
rende sages et heureux. L’auLorilé qidîl paraît avoîi^ ii’est point 
la sienne; il ne peut rien faire ni pour sa gloire ni pour son 
plaisir; son autoiité es! celle des lois, il faut qu’il leur obéisse 
pour en donner l’exemple à ses sujets, A [>rûpremenl parler, il 
idest que le défenseur ^les lois pour les faire régner; il faut qidil 
veille et qu’il travaille pour les maintenir; il est l■homme le 
moins lîbi'C cl le moins Iroiupiille de son royaume; c'est un 
esclave qui sacrifie son repos el sa liberté pour la liberté et. la 
félicité publiques, 

—“ Il est vrai, répondait IMcntor, que le roi n’est roi que pour 
avoir soin de son peuple, comme un berger de son troupeau, 
ou comme un père de sa famille; mais trouvez*vous, mon cher 
rélémat|uc, qu’il soit malheureux d’avoir du bien à faire à tan! 
de gens? 1! corrige les méchants par des puni lion s; il encou- 
rag'e les bons par des récompenses ; il représente les <lieux en 
conduisant ainsi à la vertu tout le genre humain, îSVi-t-il 
pas assez de gloire à faire garder les lois? Celle do se melh’O 
au-dessus des lois est une gloire fausse qui ne mérite que de 
Fhorreur cl du mépris. S’il est méchant, il ne peut être i\m 
niatlieureux, car il ne saurait Irouver ruicnno paix dans ses 
passions el dans sa vanité: s’il est boiK il doil g'oûter le [dus 
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pur el le plus solide de tous les plaisirs à travailler pour la 
vertu, ol. à allcudrc dos dieux iiue éternelle récoiupense- » 

Télémaque, agité au dedans par une peine secrcle, semldail 
n’avoir jamais compris ces maximes, qlloi^priI en iùl rempli 
cl qu’il les enl lui-mciiic enseignées aux au 1res* Une liumeur 
noire lui donnai!, contre scs véritables senlimetils, un ospHi de 
contradiction et de sublilîté pour rojoter les vérilés que Mentor 
expliquait; Télémaque opposait ü ces raisons ringialitudc des 
hommes, « (Juoi ! disaîl-il, prendre lanl de peine pour se faire 
aimer des hommes qui ne vous aimeronl peut-élrc jamais, el 
pour faire du lueii à des méchants qui se serviront de vos bien- 
fa if s pour vous nuire î >» 

Mentor lui répondail patiemment: « Il faiitconijder sur rin- 
gratiliidc ties hommes, et no laisser pas de leur hm. du l>ien; 
il faut les servir moins pour Ta mou r d’eux que pour ramonr 
des dieux, qui rordonnenl. Le bien tjidon fait uesl jamais 
perdu : si les hommes rouhlienl, les dieux s^en soiivienneni el 
le récomperisenL De plus, si la mubilude esl ingrate, il y a 
toujours tics hommes verlneux qui sont toucdiés de voire vertu. 
La mullitude même, quoique changeante et capiicieusc, ne 
laisse pas de faire lot ou tard une esi>ècc de justice à la veri- 
lable verlm 

(t Mais voule?.-vous empêcher ringrafiliidc des liommes, no 
fravainez poinl uniquemeni à les rendre imissmils, riclies, 
rcdoulàbles par les armes, heureux par les plaisirs; celte gloiœ, 
cet le abondance el ces délices les corrornproni ; ils n’en seroni 
i[ne jilus méchants, et par conséquent plus ingrats; c’est leur 
faire un présent funeste, c’est leur oITrir un poison délicieux. 
Mais appliquez--vous h redresser leurs mœurs, à leur inspirer 
la jusiiee, la sincérité, la crainte des dieux, rhumanïtéj la 
hdélllé, la modération^ le désintéressemcnl ; en les rondant 
bons, vous les empêcherez d’êli'(^ ingrats, vous leur donnerez 
le vérilable bien, qui est la vertu; el la verlu, si elle est solide, 
les altacbera toujours l\ celui qui la leur aura inspirée, Ainsi, 
eu leur donnani les véritables biens, vous vous ferez du l>ien à 
vous-’jiiêmo, et vous n’aurez point a craindi'c leur ingratibide. 
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lAanl-il s^'lonner tjtïc le.^iioiinnes soieni pour pritirns 

qui ne les oui jamais ex:ercés qifa rinjiisUcc, rainbilînn 
sans l)oniCÊ, qu'a la jalousie conhc leuis voisins, quA'i j’iiiliu- 
inaiiilû, qu*à la liaiilenr, qu’à la iiiauvaise loi? Le priiico nu 
iloit alfeiniro d’eux que ce ^Ju'il leur a â|qjiis à faire* au 
conlraire, il fravailiaiL par ses oxeniplcs cl par son aulo- 
rilé, à les rendre ÎjouSj il trnuverail le fruil de son Iravnil 
ilans leur vcrlii, ou du moins il Irouverait ilans la sienne ef 
dans ramitîé ilcs dieux de quoi sc consoler rie tous les nié- 


A }>eiiic ce discours fui-il achevé, que Télémaque s?aYanca 
avec einpressemenl vers les lltcaciens ilu vaisseau qui idail 
ariélé sur le riva^'e. Il s'adiessà à un vieillard d’eidre eux poui' 
lui demander d’où ils vi.maieni, où ils allaietiL of s’ils u'avaienl 
point Ml U1 \ ssc. Lc viei ilai ^ 1 l é jj ondil : 

t( Nous venons de noire île. qui esl celle tics Pliéaciens; nmis 
allons el^erclicr des marchandises vers rE]iire. îJlyssc, conmie 
on vous l'a déjà diL a passé dans noire pairie; mais il en esl 
parli, —Lhu I csl, ojoula aussilùt Télémaque, rel limniue si 
irislo qui cherche les lieux les plus déserts en allcndani que 
voli'G vaisseau parle? — C*e$i. lépondil le vieillard, un etran¬ 
ger qui nous est inconnu ; mais on dil qidil se nomme Cléo- 
mênes, quai esl né en Lhrygie; qirun oracle avait prédil ù sa 
mère, avant sa naissancej qn’il serull roi, pourvu qu’il ne de¬ 
meurât point dans sa pairie, el que* s'il y demeurait, la colère 
lies dieux: m ferait sentir aux Hirygiens par une cruelle peste* 
l^ès qu i] lut né, scs parenls le donnèrent à dos matelots, ipii 
le portèrent dans Tîle de Leshos. il y rui nourri cm secret aux 
dépens de sa patrie, qui avait un si grand intérêt de le lenii- 
éloigné. Ihenlol il devint grand , robuste, agréable, et adroil 
ù Ions tes exercices du corps; il sTqipliqua même, avec tjeau- 
eoup de goût et de génie, aux scieiiccB et aux beaux-arls. Mais 
ou ne put le soulTi ir dans aucun pays : la prédiclion failc sur 
lui devini célèhre; on le reconnut lâeutùt jiartoul où il alla; 
parluul les rois craignaienl qifil ne leur enlevai, leurs diailèmes* 
Ainsi il erra ni ilepnis sa jeniiosse* et îl ue jiouf InMiwr 
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aiicurt lieu du îuondo OÙ il liù soil libre de s’arjôl.er. Il a sdu- 
veid, pujïSé éhêz lies peuples toi*I éloignés du sien; luais û peine 
üsl-il arrivé dans une ville, qu’on y ilécouvre sa naissance, ol 
roracle qui le regarde. Il a beau se cadrer et clioisiiMMi chaque 
lieu quelque guinie de vie olrscure, ses talents éclatent, ilil'Oii, 
î.riujüiir,s malgré lui, 1 1 pour !a guerre, cl pour les hdlres, el 
pom^ les airairês les plus imporlantes : il sc présente toujours 
en chaque pays quelque occasiorr iuipjvvue qui reuhaîire et qui 
le fait connaître au public. C’est sort mérite qui lait son mal- 
lieur; il li? fatl craiudre, et rexclul de tous les pays où il veul 
babiter. Sa destinée est il’ôtre cslimé, aimé, admiré partout, 
mais rejeté de loutcs les lerrcs connues. Il nest plus jciriie, i‘l 
rrpcnilanl il n'a pu encore trouver aucune cûte, ni de TAsif , ni 
de lit tlréci', où Ton ait voulu le laisser vivre en quelque repos, 
Il paraît sarts anddîou, et il ne dierche aucune forluiie; il se 
trouvera il trop Ircitreiix que rüracie ne lui eût jamais piHMiiis 
la royauté. Il rtc lui reste aucrmu espfTancc ilc rn*.voir jamais sa 
paliae: car il sali qu’il ne pouiTail poi Lei^ que le deud el h‘s 
larnjiijs ilans toutes les familles. La joyaulé même, pour la- 
ipielle il soulTre, ne lut paraîl point désii-abie; il ixiurl, malgré 
lui, apres elli , pat‘ une friste latalité, de royaumi- en royamiir, 
étoile semble fuir tlevant Inî porrr sc jouer de ce malbeuiHuev 
jusqu'à sa vieillesse : funeste préseirl <les dieux, qui troirble 
tous scs plus bi'aux jours, et qui ne lui eauscra que des peines 
dans l’àge où riiouime iuhritri’ n’a plus besoin que de i^epos! Il 
s’en va, dil-îl, dier^clror vers la Tl trace quelqire lïouplc sauvage 
et sans lois qu’il pitisse nssembler*, jsolicer el gouverner pon¬ 
dant quelques années; apt^ès quoi, Foracle étant accompli, ou 
n’aura plus rien à craindre de lui dans les royauntes les plus 
Mûrissants : il compte de se reliror alors en libert<? dans un 
village lie Caiàe, où il s'adonnera à ragtécuUure, qu'il aime 
passionnénienl. C’est un homrttc sage et inoiléré, qui craint les 
dieux, (pii eonnait bien les lioinntos, et qui sait vivre eu paix 
avec eux sans les estimer. Voilà ce qu’on tTiconle de ccl élrxm- 
ger doni vous me rlemandoz des nouvelles. ïj 

làmdnrrl celte cortvfM'sâlion, rélémaipre rctournnil souvenl 
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SOS yeux vers la mer, qui cominençnit à ôtre ngitoe. Le venl sou- 
levoit les Ilots qui venaient ballre les rochers, les blaiiciiissanf 
Je leur écume. Dans ce momcnl, le vieillard dil à Télémaque : 
« Il Tant que je parler mes coinpagnons ne peu venl nTalleiidiv, » 
Eli disanl ces mots, il court an rivage : on s’eiubarquc; on iTen- 
tein! que cris confus sur ce rivage par l’ardeur dos mariniers 
impatients do partir. 

Cot inconnu, qiron nommail CléonièneSj avait erré quelque 
temps dans le milieu de Tîte, niontont suivie sommet de Ions 
les rochers^ et considémnl de là les espaces innuenses des auers 
avec une'IrtsLesse profonde, lélémaqiie ne l'avaîl potnl perdu 
de vue, et il ne cessait d observer ses pas. Son cœur étail 
allcndji pour un liomme vertueux, erranl, mnJheureux, destiné 
aux plus grandes choses, et servant de jouet à une rigoureuse 
fortune loin de sa patrie, Au moins^ disail-ilen lui-même, 
peut-être roverrai^je Uliaqiie; mais ce Cléomènes ne peul 
jamais revoir la l^hrygie. » L’exemple d'un homme encore plus 
malheureux tpic lui adoucissait la peine de 'réléinaque. Kulin 
cet homme, voyant son vaisseau prêt, était descemlu de ces 
rochers êscaïq^és avec autant de vitesse cl d'agilité qu'Apollon 
dans les forêls de l.ycie, ayani noué ses cheveux Idonds, passe 
au travers des précijiîces pour aller percer de ses hèclies les 
cert.s el les sangliers. Déjà ccl inconnu est dans le vaisseau, 
qui fend Tonde amère et qui s^éloigue de la lei ro. 

Alors une impression sccicle de douleur saisit le cœur de 
Télémaque: il sTültige sans savoir pourquoi; les larmes couicnl 
de ses yeux, el l ien ne lui est si doux que de pleurer, lïn même 
tem|>s il a|>erQûit sur le rivage tous les mariniers de rialente 
couchés sur Therbe cl profondément endormis. Ils étaient las el 
aballiis : le doux sommeil s’étail insinué dans leurs membres, 
el tous les humides pavots de la nui! avàieiil été nqiandus sm- 
eux en plein jour par la puissance de Minerve. Tclomaquo esl 
étonné de voir cet assoupissorncnl universel des Saleiitin.s, pciH 
dant que les Dhéaeiens avaient été si altenlifs et si dîiig^cnls 
pour prolUer du venl favoraidc; mais il est encoœ jdus occu]>é 
à regarder le vaisseau |hhéacien prê! à disparaîti'e au milieu 
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des flots J qn'ii mnrclicr vers les Salenlîns |>oiir les éveiller; 
un étoniicincnl cl uu trouble Sûcrci lient ses veux aLlaeliés 
vers ce vaisseau déjà parti, dont il ne voit |dus que les voiles 
qui Rlanctiisseul, uu peu dans ronde azurée* U n’écouLc [>as 
inéine Mentor qui lui parle, et îl esl tout iiors de lui-ntômo, 
dans un transport seiniilaltlc à celui des Méundês, lorsf(irellcs 
tiennent le thyrso en main* et qu'elhis t'ont rotentir de leurs 
ciis insensés les rives de niébre, avee les monts lihodopc et 
Isniare* 

Enfin îl revieni un peu de ceüe espèce dMnclianlemcnl, e! 
les larmes rccoininencent à couler de ses veux* Alors Mentor 
lui dit : te Je ne nrétonne [oint, mon clier réldinaque, de vous 
voir pleurer; In cause de votre douleui, qui vous est inconnue, 
ne l'est pas à Mentor : c esl la nature qui parle et rjui se tait 
senlir; c’est elle qui attendrît votre ceeur* lAînconnu qui vous 
a donné une si vive émoi ion est le ^rand Ulysse : ce qu'un 
vieillard ptiëacion vous a raconté de lui, sous le nom de Uléo- 
mènes, n’est qu'une iietion faite pour carlicr jdus surouien} lu 
retour éle voire pcie dans son royaume. Il s'en va toul drnil à 
Ithaque; déjà iJ est lûen près du [fOr!, el il revoil enfin ces 
lieux si longtemps désirés. Vos yeux i'oni vu, comme on vous 
l'avait prédit autrefois, mais sans le connaître : laentôt vous le 
verrez et vous le connaîtrez, cl il vous connaîtra ; mais main¬ 
tenant les dieux ne pouvaient permettre votre reconnaissance 
hors d'ithnque. Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre; 
il est Irop sai^e pour se découvrir à nul mortel dans un lieu on 
il |>ourraî! être exposé à des Iraliisons et aux insultes des cruels 
amants de Pénélope. Ulysse, votre [>èrej est le pins sage de 
tous les hommes, bon comr est comme un puits profond, on 
lie saurait y puiser son secret, 11 aime la vérité, et ne dil jamais 
rien qui la blesse; mais il ne la dit que pour le besoin, et la 
.sagesse, comiue un sceau, tieni bjujours ses lèvi’es fermées à 
toute parole inulite. Combien a-t^il été ému en vous parlant ! 
coiidiien s’est-il fait de violence pour ne se point découvrir! 
qne n'a-1-il pas sou lier l en vous voyant ! Voilà ce qui le ren¬ 
dait Iriste et abattu. » 
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l'endcShl CO tliscoiirs, 'I olêmaqiic ^ aüoiidri e( I loiihlc, iio jiou- 
vait relenir ini lorronl de loniios; ti s saiiglols rcoipeehôi'cnt, 
Mionic lon^tcinps* de rêpoiidio; oïdiii il sV^ciie : « lléla.^! mon 
(‘lier .Meritoi, je senlois Ijieci dans ccl incomin je ne sais ijijoi 
(jid m'allinnl i\ lui et i[ii[ rejnunil loiitcs mes enlcaillos. Mais 
jiourqiioi ne ui'avoz-voiis pas dil , avani son déjutO, t\\w o'êlail 
niysse^ puisque vous le connaissiez? l'oui^iioi l'avez-vous 
laissé jiaiiir sans lui parler, el. sans faire soiulxlant de le cuu- 
iiaîtro? ijnel esL donc ce myslère? ÿojai-je lonjours inaliieii- 
reiix ? f.cs dieux iri îlés me veidcnl - ils loidr comine d’anlalr 
alloro, qu’une onde trompeuse amuse, s’enfuyani de ses lèvres? 
Ulysse, niyssc, m’avez-vous éclm[>pé poiir jamais? PeuI-rire 
ne le verrai‘je jdus ! INuil -élre que les amnnis de l'(’‘nélo|>e Ir 
foi oui loijiher H la us les end me lies qidils me prépareu! ! Au 
moins si je le suivais, je motinais avec lui! U Ulysse! u 
Ulysse! si la hmipéfe ne vous lejettr’: poiul eiieon* eoidre 
quelque liciieil (car j'ai lout à euaiitdre lic la l'orluuc eiiui niie;, 
je h'euibte de peur r[iic vous irariivîez à llhacpie avec un sorl 
aussi ruuesle qu’Agameniiion à Mycèjiés. Mais pouripioî, cliei^ 
.Mim ter, m'ave^z-vous eu vio mou boiiîieur? Mainleiumt je t'tmm 
lirasseraîs; je serais iléja avec lui dans lo pnrl rl’Ilharpie; tiüus 
«■omlifilirions pour vainem [ons nos ennemis. » 

Mentor lui répond il en sonrianl : « Voyez, mon c lier Télé¬ 
maque, comment les hommes sont fails : vans voilà lonj d(‘- 
solé, |iaree que vous avez vu voire jioj^e sans le recounaîtro. 
<?ue n’oussiez-vous pas donné hier pour être assuré qu'il n’élail 
]ias mort ? Aujourdliuî vous en êlCaS assuré par vos |>ro)>ics 
yeux, el celle assurance, qui devrait vous combler de joie, 
vous laisse dans l’amcj tiinic. Ainsi le cœur malade dos mortols 
compte toujours potn- Heu ce qn’il a le idus désiré, dès qn il 
h* possède, td est ingénieux [>our se lourmenter sur ce qu'il \u^ 
possède pas eucore, 

« C’est pon]‘ exercer voire isal ience que les dieux vous licnneid 
ainsi en suspens. Vous regardez ce lemjts comme perdu : sa- 
i’Iiez que c’esi le [>lns utile do votre xie: car ces [>eiues sorvont 
à vous exert^or dans la jéns nécessaiî’p île lonfes vei liis pour 
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ceux *1111 iloiveul conijuander. il faut cire [>olieiil [>our Llevcnii' 
iiKiîlj'C (le sci cl <loâ auhX’ïà Ijüuuuçs; l’iiiipaticucc, qui iiaraîl 
une force cl une vigueurile Laine, ii'esl qu^iiic fatltlesse et une 
iijiRuisscuicc de souiïiir la peine. Celui qui ne sait pas aüendre 
et souÈTrir esl eunnne celui qui no sait pas sc lairc^ sui‘ uri 
secrel: Vun el rautre luanquenl de leiinelé pour se relenir. 
coniniü un liouiuic qui court dans un charioi, cl *p.ii n’a pas la 
uiain assez ferme pour aiTcter, quand il le faut, ses coursions 
fougueux; ils ii'oliéissonl plus au trein; ils se |irécî|iileid , 
l'IiüiiHiie IVdble, auquel ils êchappeuC esl brisé dans sa chute. 
Ainsi l'Iiomme impatient esl enlramé par dos liésirs iiidomplés 
et r.rrouclies dans un abîme de maîlieiirs ; plus sa puissance osl 
gronde, plus son impatience lui est iuiiostc; il iLatternd rien, il 
no SC donne te tenips de rien niesurer; il force toules eliosos 
pour se conteniciq il ronj|U les Inxmehes pour cueillir le fruîl 
avoni qu’il soit niiii'; il brise les portes^ pkilot ipie d'otlendr** 
*pi’on les lui ouvre; il veut moissonner quand le sage laliou- 
jeur sème : lout ce qu’il fait a la hâte et à eonlre-teinps est mal 
fait, el ne peut avoir de durée nuit [>lu.s qm’ ses désirs volages, 
'l els sont les projels insensés d’un lioinme qui * roil pouvoir 
tout, el *iui se livre a ses désirs iiiqiatlenls iiour abuser de sa 
puissance, tTosI pour vous apprendre à cth' palieii! ^ mon cher 
rélémaque, f|ue les ilieux e.xercciil lani voire patience, el 
semident sc jouer de vous dans la vie errante où ils vous 
îiennent h>uJonrs înecrlain. Les biens que vous espérez se 
montren! à vous el s'enluiciit comme un songe léger que le ré¬ 
veil lail disparaîlre, pour vous apprendre que les choses mûmes 
qii'on cruit tenir dans ses mains éelia[>penl dans riustanl. Les 
plus sages leçons dh lys.se ne vous seront pas aussi utiles que 
sa longue id^scnce, et que les [Muncs ijue vous ,south‘oz en le 
cliercbaiit, » 

i'jisuite Meiitcu voulut inettie la palionce de dïdémaqm^ à 
nue dernière éiueuve encoixî plus forte* Laus le riiüjiient où le 
jeune homme allait avec ardeur presser les malelots pour hâter 
le dépari, Mentor Larréfa (oui â coup, et l'engagea h faîixî sur 
le rivage un grîmil saeiatice à Minerve. Télémarpie fnîl avor 
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flocilito oe f[iie Meiilor veul. Ou drosse deux auLels de g’azon. 
1/cncens funiOj le sartg^ des vicLiincs coule* réléniorjuc pousse 
des soupirs leudres vers le ciel : il rccoiinaîl la piussanle pro^ 
lection de la déesse* 

A peine le sacrifice esf-U achevé, qu’il suil Meulor dans les 
roules sombres d’un polit bois voisin. Là i! aperçoit lot il à 
coup que le ^ isage de sou aiui prend une nou^'elle forine : les 
rit les de son Iront s’eüaceni, coin me les om bres di spara isseni 
quanti raurore, de ses doigts de rose, ouvre les portes tic 
l’orienL, et enflamme foui l’horii^oit ; ses yeux creux et austères 
se cltangenl en des yeux bleus cruno douceui^ céleste et pleins 
d’une llammc divine; sa barbe grise et négligée disparaît; lies 
traits noldes et fiers, niclés de douceur et de gnUe, se montrenl 
aux yeux tie rélémaque ébloui* li reconnaît un visage de femme, 
avec lin leini pins uni qu'une fleur tendre: on y voit la blan- 
clieur des lis môles de roses naissanles* Sur ce visage fleuri! 
une éternelle jeunesse avec une majesté simple cl négligée : 
une odeur d'ambrosie se répand de ses chev'cux ilollanis ; ses 
baliîts éclatent comme les vives couleurs doni le soleil, en se 
IcvanI, peint les sombres voules du ciel cl les nuages qu'il 
vient dorer. Cette divinité ne touche pas du pied à terre, elle 
coule légèrement dans haîr comme un oiseau le fend de ses 
ailes : elle lient de sa [>uis’sarile main une lance brillante, 
capalde di‘ faire tremliler les villes et les nalions les plus 
guerrières : Mars môme en serait elfiayé ; sa voix est douce 
e1 modérée, mais forte et insînuanlo; toutes scs paroles son! 
lies Iraîts de feu qui percent le cœur de dclémaque, cl qui 
lui foui ressentir je ne sais quelle douleur délicieuse : sui- 
son casque jiaraît foiseau triste d’Atlièncs, et sur sa poitriin‘ 
brille la redoutable égide, A ces marques, Télémaque rocon- 
miîl Minerve. 

M O déesse, dit-il, c’est donc vous-même qui avez daigné 
conduire le lits d’Ulysse pour l'amour do son père!,.. » Il vou¬ 
lait en dire davantage; mais la voix lui manqua, ses lèvres 
s’ciroreaient en vain d’exprimeî' le.s pensées qui sorlaîcnt avec 
impétuosité du fond de son cœur; la divinité [>résenle îacea- 
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hliiil, ef il était comme \ni liomme qui, dans un songe, est 
opi>i‘essé jusqu'à perdre la respiralion. et qui, par ragitalion 
l>êniljle de ses lèvres j ne peut rornier aucune voix. 

En Un -Minerve prononç^a ces paroles: « Fils d'Ulysse, écou^ 
ieïc-moi pour la dernière fois. Je ii/ui instruit aucun mortel avec 
autant de soin que vous; je vous ai mené par la main au Ira- 
vers des naufrages, des terres inconnues, des guerres san¬ 
glantes, et de tous les maux qui peuvent ét>rouver le cœur de 
Idiornme. Je vous ai monUé, par des expériences sensibles, les 
vraies et les fausses maximes par lesqutdles on peu! régner. 
Vos foules ne vous ont pas été moins utiles que vos mallieuis : 
car quel est riiomiue qui peut gouverner sagement, s'il n’a 
jamais soullert, et s'il n'o jamais prolilé des soulTrances ou ses 
fautes Font précipité? 

w \'ous avez rem|di, comme votre père, les terres et les mers 
de vos tristes aventures. Allez, vous êtes maînlenant dinrïie de 
marcher sur ses pas. Il ne vuiis reste plus qu’un court et facile 
trajet Jusques à Ithaque, où il arrive dans ce momenL Combat¬ 
tez avec lui ; oliéissez-lui comme le moîndre de ses sujets; don¬ 


nez-en l'exemple aux autres. Il vous donnera pour épouse An- 
iiope, et vous sei'ez heureux avec elle, pour avoir moins clierché 
la beauté que la sagesse el la vcrlu. 

« Lorsque vous régnerez, meltez foute votre gloire à renou¬ 
veler lage (For, Écoulez tout le monde; croyez peu de gens; 
gardez-vous bien de vous croire trop vous-même. Craignez de 
vous tromper ; mais ne craignez jamais de laisser voir aux 
autres que vous avez été trompé. 

« Aimez les peuples; n’oublîez rien pour en être aimé. La 
crainte est nécessaire quand Famour manque: mais il la faut 
iGujours employer à regret comme les remèdes les plus violents 
et les plus dangereux. 


« Considérez toujours de loin toutes les suiles de ce que vous 
voudrez eutreprendre; prévoyez les plus terriljles inconvénients, 
el sacliez que le vrai courage consisle à envisager Ions les périls, 


et à les mépriser quand ils deviennent nécessaires. Celui qui iic 


veut pas les voir n’a pas assez do courage pour en sufiporler 
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trariquillcïiienl la vuo ; celui (jui les voîl (ous ,qui évilc E.ou? 
ceux (|u’on pcul évilei, et qui tciile les iuitros sans s'emouvoir, 
est le seul sagoel magna ni me, 

« Fuyez la mollesse » le lasLe, la proliukui ; meüez voire gloire 
dans la simplicité; ifue vos verlus et vos Ijomics aclious soieni 
les ornemerUs de voire personne eî. (le votre palais; qu’elles 
soient la garde qui vous enviroJnie, el que Loul le mendc ap- 
|jrcnne de vous en quoi consisLe le vrai lionncur. 

U N’ouldiez jamais ([uo les rois no règfneni point porir leur 
prü|irc grloirCj mais pour le bien des penides. ï.es hiiMis qu'ils 
font s’élendent jusque dans les siècles les [dns éloignés : les 
maux qu’ils font se mulliplieiil de gmnéralion en génération, 
jusqifa la postérité la plus recniéc. Fn mauvais règ^ne l'ail qucl- 
quelois la calamilo de plusieurs siècles. 

« Surtout soyez en gmede coutie vuli'e liumeur : e’esl un en¬ 
nemi que vous porterez pari ouf avec vous jusques a la morl ; il 
entrera dans vos conseils, et vous traliîia, si vous l’éconte/. 
léliunnmr t'ail perdre les occasions les plus importantes; elle 
r Ion ne des inclinations et des aversions d'enfant, an piéjndice 
des [dus grrands inlérels; elle lait ilécider les plus grandes af¬ 
faires par les pins petites raisons; elle obscurcit tous les Iaïeuls, 
rabaisse le courag^e^ rend un boinme inégal, laîl>lc j vil el insn|i- 
poi laide, hédioz-vous de cet ennemi. 

U Craignez les dieux^ o détéma(|n(u t]lelLe crainte esl le pins 
gqmnd ttuisor du coun^ de rhomme : avec elle vous viendront la 
sagmsse. la justice, la [ydix , la joie, les plaisirs purs, la vraii^ 
liberté, la douce abondance, la gloire sans tache, 

<( le vous quitte, o lils d'Ulysse; mais ma sagesse ne vous 
quittera point, pourvu que vous sentiez tonjours que vous ne 
pouvez rien sans elle. Il est temps que vous api»reniez à mar¬ 
cher loul seul. J(‘ ne me suis séparée de vous, on Fliénicie et o 
balenle* que pour vous accoutumer à être privé de celle duu- 
renr, comme on sêvio les enfants, lorsqu’il esl temps de lonr 
oler le lait |iüur leur donner îles alimeids solides. » 

iV [^eine la déesse eut achevé cc discours, qu’elle s'éleva dans 
les airs, el s'envf lo[q>a dhm nuog’eirond iFaziiiv (jli (die dîspa- 
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rut. rélémurjae^ sou[Mn.uit, étonné^ et llOr^^ île lui-luetne, se 
[)i‘OsJei'nri h leiTi\ levani les muîus au ciel, puis allu éveillei ses 


cornpaguons, so hàla de parlir, arriva à Ubaque, c! reconnut 
son [>êre clicz le lidiMe Eiimêe. 
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Alirè& ces mois : Ces armes eiaienl polies co'inme une Qlace, 
et bHtlayites cwtme les rayons du soleilj. on lit : Dessus iHail 
gravée la fameuse liîsloinj du siège de d hèbes : on voyait d’a- 
boid le iiialiieui'eüx I.aïus , qui, ayant appris i>aj la réponse ûr. 
l'oi'acle d 'Apollon que son lils qui venait de naître sera il le nieur- 
liier de son père, livra aussitôt l’enranl à un berger pour l’ex¬ 
poser aux betes sauvages ôl aux oiseaux de proie. Duis ou 
reinarquait le Ijeiger qui porUiit renrant sur la monlagne de 
CvlhêicsiK eiilre la lîéolie et la DUocide. Ilet enlaul sernblail 

■I • 

ciier et sentir sa déplorable iiesünée. il avail je iie sais quoi de 
Majl\ de (emlre el de gracieux, qui rend reidanccsi aîjuabie* Le 
lierger qui le poi lail sur des rochers alTreux paraissait le faire 
à regret, et être touché de conipossioji : des lai tues coulaioul de 
ses yeux. U élait iuceilaia et eiubairassé ; puis il perçait les 
]jiods de benfant avec sou épée, les Iraversait d’une luanciie 
(rosier, et le suspendait à un ai i>re, ne|iouvant se résoudre ni a 
le sauver conire rordi*e de sou luaîhe, ni à !e livrer à nue mort 
certaine : apres (pioi il ]varlil, de peur de voir inouiir ce pelit 
innoeeul ([ii’il aimaiI. 

C(*jiendant reufanl allait mourir faille de non ni Dire : déjà ses 
puds, par lesquels loiit son corps éhiîl suspendu * étaiimt (‘nhés 
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c! livides. l^hoi'büSj bcryrcr do l'oiybe, loi de Curiiilhe, qui 
faisail jiailre daiis ce désorE les grands Eroupeanx du roi^ en- 
Eendil les cris de ce jieliE onlaid ; il accoiirl, i) le dctaelie, il le 
iluiine a un aulre berger, aliii qirîl le [>oile à la reine Méi-ope, 
qui ii’a [toiul d’eiifanl : elle esl touchée rie sa beauté, elle le 
nouiine hLdipc, à cause do Penillurc tîe ses pieds percés, el. le 
uourj'il connue son jiro[>re lils, le croyant un enranl euvayé des 
rliciix. routes ces iliverscs actions paraisseul cliacunc en luuis 


Ensuite ou voyail îKdipc déjà grand, qui, ayani appiis que 
rolybe n’élail pas son pèn^ allail de pays en [lays [>our décou¬ 
vrir sa naissance. IJoracle lui déclara qirü Irouverail son père 
dans la rJiûcide, Il y va, il y trouve le |ieuple agité par une 
grande sédition : dans ce trouble, il lue Laïus son père sans le 
coiiiiaîlrc. BientoE, on le voit eïiCore<jui se présente à Tlièbes; il 
ex)ilique rénigme du ïÿpliinx. 11 tue le monstre; il épouse la 
reine .locaste sa mère, qu’il ne connaît point, et qui croit 
rLdipe lils de Polybe. l ue liorrible pesle, signe de la colèri' 
des dieux, suit île i>rês un mariage si délestnble. Là Vulcaiu 
avail pris jdaisir à rei>résenler les enlVmts qui ex}iinüent dans 
le sein de leurs mères, LoiiE un peuple languissant, la luurt el 
la douleur peintes sui' les visages* Mais ce qui élaiE de plus 
alli'eux, était do voir Œdipe, qui, après avoir longtemps cber- 
ebé le sujet du courroux des dieu.x, découvre qu'il eu est lui- 
jiieme la cause* ihi vovait sur le visacre ile Jocasle la lion te el la 
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crainte d’éclaircir ce qirelle ne voulait [>as coJmaître: sui^ celui 
dHKdipe, riiiiireur el le désespoir; il Stirrachc les yeux, el il 
paraît conduit comme un aveugle par sa lille Antigone : ou voit 
quJI roproèiie aux dieux les criujcsdans lesquels ils roui laissé* 
tomber. Lnsuitc ou le voyait s'exiler lui-meme pour se punir, 
et ue pouvant plus vivre avec les b oui mes. 

En jiarlant, il laissait son loyaumc aux deux fils qu'il avair 
eus de docaste, Etéoclc cl Polyuicc, à ooudîEiou qu’ils règne- 
raieiil tour à lour cbacun b‘ur année; mais la tliscorde des 

I 

Irèros |iaraissail encore [dus borribliî que les malheurs d’UMipe. 
Eti’wle piiiaîssaif sur le Iroin*, reriisani d'ei] desciaidre [Kinr y 
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Taire mouler à sou lotir l’olviiiœ. T'eliii-ei avant eu recours <'i 
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Adrasto, roi irArgos, tloiit il épousa la lUlc Argla, s’avaiii^ail 
vers I Iièbes avec des lroii[>es iniiouiliraldcs. On voyait parlout 
des couibols autour de la ville assiégée* l’oiis les iidixis de la 
Orèce étaieni assemblés dans celte guci re, et elle ne paraissait 
pas moims sanglai île que celle de J rok\ 

Üti y reconiiaissail i'inlbituné mari d’inipliylo, Celail le 
céièlne devin Amphiaraüs, qui prévil Sèii lualheur, cl i[ui uc 
sut sbn garanlir; il se caclie pour ii'aller poinl au siège de 
Tlièbes , sacbàul qidîl ne peut es[ïért)r de revenir de celle 
guerre, s’il s’y engage, l'iripiiylc était la seule a qui il eul usé 
confier son seciet, lOipbyle sou é[K>use, qiril aimail plus tpie 
sa vie, el doid il se croyait lendrement aimé; sëduiLe par uu 
collier qu^\ilrasle, roi d’Argos, lui dontui, elle trahi! son époux 
Ainpbiaraüs. On la voyail qui découvrait b' lieu où il s’étail 
caché* Adrastc le meuail malgré lui à t lièbes. Fueutdl, eu y 
anivonl, il paraissait cnglouli dans la leriv;, <|ui s’ciiIe’ ouvrait 
loiil à coup poui' l’abîmer. 

Parmi Lan! de eoijd»alsoù Mars exerçait sa rurenr, on reuiar- 

-‘P * 

quait avec horreur celui des deux frères léLéuele et Polyuice; il 
]iaraîssail snr leurs visag'cs je ne sais quoi (Tudieux cl de lu- 
nesic. l*e crime do leur naissance étoil commo écrit sur leurs 
frouts. Il étail facile de juger qu'ils étaient dévoués aux l u l ies 
inrernaleset a la vengeance di‘S dieux. L(!S dieux les sacriiiaîonl 
pour servir d’exemple a tous les frères dans la suite île Ions les 
siècles, et pour inonlrei ce que fait Timpie discorde liuand elle 
peul séparer des cœurs ijiii doivent être si étioilement unis. Ou 
voyait ces deux frères jileins de rage, tiui s’eiili'ê-décliiraient : 
cliacuii ouhiiail de défendre sa vte pour arracher celle de son 
frère ; ils élaient tous deux .sauglauEs. jîcrcés do coups mortels, 
tous deux moiirniits, sans que leur fureur put se ralentir, tous 
deux tüinbés [>ar terre, et prêts h rem Ire le dernier soupir; mais 
ils se traînaient encore Tiin coniro Tautre pour avoir le plaisir 
de mourir dans nu dernier etfort <lc cruauté et île vengeance. 
tVnis h^s autres coudKils [^al■^ussaient sus|jiMidus par celui-là. 
Les di‘ux armées étaient ( Ohst(‘rnées el saisies <riiori>nir à la 
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vue (le ces ilonx monstros. Mars lui^mcrnc détournaU seî^ veii^ 

k' 

cruels pour ne |>as voir un tel speelacle. Ivrifin on voyait la 
dajjiine du bûclier sur lequel on inettait les corps de ces deux 
frères dénaturés* Mais, ô chose incroyable ! la ttaniine se parta^ 
geaîLendeux^ la juorl même n\ivait pu niiiiCa haine implacable 

ir 

qui était entre Etéocle et l^olyuicc; ils ne pouvaient brûler 
ensemble, et leurs cendres, encore sensibles aux maux c|u'ils 
s’étaient faits Pun à Tautre, ne païen! jamais se mêler* Voilà cr 
que Vulcain avait représenté avec un aiT di^ in sur les amies que 
Minerve avait données â 'l’élémaqne. 

D'un autre côté, cc bouclier représentait Gérés dans les fer¬ 
tiles campagnes ddumOj etc. Lu suite page '259, ligne 33, 
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So[ilirony]îH‘, nyonl pcrtU» les lâoiis <!c ses onccircs par lIcs 
naufrages el par il'autrcs inallieiirs, s en consolai E par sa verlu 
dans rîle de iJélos, \J\ il clianlail sur une lyre d’or les nier- 
vcüles du dieu I|u’ûii y adoi'O : il ciillivaîl les Muses^ donf il 
ctail aiuiê : il rochorclmil eurieiisiunonl (ous les seerets de la 
naElire, le conis des astres et des cieux, Tordre des éloineiiLs, 
la slrucliire île i^inivers, i[u’II aiesiirail de son compas, la 
verlu dos plantes , la conronnalion tics animaux : mais surlou! 
îl s'étudiait lui-même, il s’appliijuail. à orner son ame |3ar la 
verlu. Ainsi la forlune, on voulauL TabatlrCj Tâvail élevé a la 
véritalile gloire, ijui esl celle Je la sagesse. 

Pendanl qu’il vivait heureux sans hiens dans ceLlo relraiLe, i! 
apercuL un jour sur le rivage de la mer un v ieillanl vénérahlc 
(|uî lui élail inconnu : c’étail mi étranger qui vcnail d'aborder 
dans Tîle. Cù vieillard admirait les liords de la mer, dans 
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lat|uelle il snvail que celle île avait été autrefuis llotlanto; il con¬ 
sidérait cGttc côte, 011 s'élevaiêJii, au-dessus des salilos et des 
roclicrs, de petites colliucs toujours couvertes d’im ga^oii nais¬ 
sant et llcuri; il no pouvail asso^ regarder les fontaines ijures 
et les ruisseaux rapides £jiù arrosaient cette délicieuse cam- 
[>agiie; il s'avangait vers les bocages sacrés qui environnenl te 
temple du dieu ; il idaiL étonné de voir cette verdure que les 
aquilons n’osent jamais ternir, et il consîdérail déjà le lemplc, 
iTun marbre de Paros |dus blanc que la neige, environné de 
Iran tes colunnes de jaspe* Sojdironyine n'était pas moins atten- 
tit à considérer ce vieillard : sa barbe blanche tombait sur sa 
poiuine, son visagn3 ridé ii’avail rien de dilTorme : il élail 
encoie exem[d. des injures irune vieillesse caduque; scs yeux 
montraient une douce vivacité; sa taille était haute et majes- 
[lieuse 5 mais im peu courbée, et un lnitoiMllvoire le soutenaii. 
<( 0 étranger, lui dit Soplironyinc, que cherchez-vous dans cette 
île, qui paraît vous être inconnue? Si c’est te temple du dieu, 
vous le \a>yez de loin, et je ndotïre de vous y conduire; car je 
crains les dieux, et j’ai a|>pri& ce que Jupiter veut qu’on fasse 
pour secourir les étraugeis* 

— J’âcce}dc, répondit le vieillard, l’ofTre que vous me faites 
avec tant de marques de l>onté ; je prie les dieux de récompenser 
voire amour i>our les élrangers. Allons vers le l.enq:>le. » Ttans 
le clieinin, il raconta à i?oiihronyme le sujet de son voyage : w -le 
m’appelle, dit-il, Aristonolis, natif de CJazomène, ville d’Ionie, 
située sur* cette côte agréable qui s’avance dans la mer, et 
seiïdjlc s’aller joindre îi l’ile de Chio, fortunée patrie d’ilo- 
inêre. Je naquis de parents p>aiivres, quoique nobles. Mon 
[>ère^ nommé Polystrato, qui était déjà chargé d'une nom¬ 
breuse famille, ne voulut point m éîovcr; Il me fit exposer \niï 
un de ses amis de l'éos* Une vieille femnm d’iiryihre, qui avaii 
ilü Iden auprès du lieu où Pon m’exposa, me nourrit de lait de 
cl lèvre dans sa maison : maïs comme elle avait à peine de quoi 
vivjè, dés que je tus en âge de servir, elle me vendit a un mar- 
clumd d’esclaves c|ui me mena dans la Lyeie. Il me veiulit, à 
l'alare, à un liuinme ricljc et vertueux, nommé Aleine; col 
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Alcinecul soin de moi dmis ma jeunesse, Je lui parus docile^ 
modéré, sincère. ulTecliomié, ci appliqué e\ [outes les choses 
honiiotes doiiL ou voiiliU m'insiruiie; il me dévoua aux arts 
qu’A pollen t’avorise : il me lit appreudro la musique, les exer¬ 
cices du corps , et smioid Tari de guérir les plaies des tiommes, 
.racquis bieulül une assez gi’ande répulation dans cel art, qui 
osl si nécessaire; et Apollon, ipii m’inspira, me découvrit ries 
secrets meiveillciix. Alcine. qui iidaimail de plus en plus, el 
qui était ravi de voir le succès de ses soins pour moi, ndal- 
riancliil el m’envoya a Lsainoclès^ roi de Lycaonie, (jui, vivant 
dans les délices, aimait la vie el craignait ilc la perdnv Ce roi, 
pour me retenii-, me donna de g“ramles i‘icliesses, (Jaelques 
aimées apièSj Lainoclès mourut, Son fils, iriité contre moi par 
des llaneiii s , servit à me dégoûter de loutcs les choses qui ont 
rlc l’éclat. Je sentis enfin un violent désir de revoir la Lveie, où 

k‘ 

J'avais passé si doucciiienl mon enfarico- .respérais y reliorner 
Aleiiie, qui m'avail nourri, et qui élait le preiiiier auteur de 
toute ma loriune. En arrivant dans ce i>ays, j'appris qidAlcine 
était mort après avoir perdu ses biens, et souUèrt avec hean- 
coiq» de constance les maiheuï s rie sa vieillisse. -1 allai répandre 
des Ikurs et des larmes sur ses cendres; je mis une inscrip- 
(ioii honorable sur son tombeau, ci je demandai ce qrdétaleni 
devenus ses enfants. On me dil ipie le seul iqui était resté, 
nommé Orciloque, ne pouvan! se résoudre à paraître sans 
lûens dans sa jialrie, où son lïère aval! eu tant d’éclat, s’étail 
embarqué dons un vaisseau étranger, pour aller mener une vie 
obscure dans quelque île écartée de la mer. On m'ajoula que 
cet üreiloque avait fail naufrage peu de temps après vers Tile 
de Carpallie, et qirainsi il ne restait plus rien de la ramifie de 
mon bienfaiteur Alcine. Aussitôt je songeai à acbelei^ la maison 
où fi avail demeuré, avec les champs ferliics qu’il possédait 
autouin J’étais bien aise de revoir ces lieux, qui me rappelaient 
le doux souvenir d’im âge si agréable el d’un si bon maiire : il 
me seudilail que j/étais encore dans cette (leur de mes premières 
Elimées où j'nvais .servi .\lcino. A peine eus-je acheté de ses 
créanciers les biens de sa succession, que je fus obligé d’aller 
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à Claïoniène : mon père Polyslrate ci ma mère i’iii.lilo èiaioiit 
morts. .raviji.s plusieurs IVèi-es qui vivaient mal ensemble: aus- 
silül que Je fus an ivé à Clazomène, je me préseuttiià eux avec 
un liabit simple, comme itii liomine ilêpourvu «le biens, en 
leur montranl les manpies avec lesqm'iles vous savez «m’oii a 
soin tl’e.vposer les enfants. Ils furent étonnés de voir niiisî 
auguienter le nombre des laériliers de Polystratü, qui devaiDnl 
[)arlagfer sa peüle succession; ils vonliircnl. inenie me conleslcr 
ma naissance, cL ils refusèren! devaiil les juges de me l'ecoii- 
naîlre. Alors, pom’ punir leur inhumanilé, je déclarai que je 
consenlais à elre comme un élrang(‘r pour eux ; el je demandai 
qu'ils fusseivf aussi exclus pour jamais d elre. mes hériliers. 
Les Juges rordonnèîHud ; el alors je monlrai les richesses que 
jVivais a[ïportées ilans mon vaisseau ; je leur découvris que 
j'étais cel Arislonoîis qui avail acquis lani de Irésors auprès 
de hamoclês^ roi de Lycaonio, el <jue je ne m'élrus jamais 
marié- 

« Mes Irères se repcrdireid do m’avoir traité si injusremeid; 
cl, dans le désîi* de pouvoii- ôlio un jour mes liéiiUcrs, ils 
tirent les derniers clToils, mais inulilemcnl, pour s’iusinuei' 
dans mon audlié. Leur division fut cause que les Idens de noire 
père lïireni veiulus ; je les achetai ; et iis oureiil la douleui de 
voir loul le l>ien bic noire [>è3‘e [>asser dans les mains de celui h 
qui ils nVivaierd pas voidu en donner la moindre parlic: ainsi 
ils tomborenl tous dans une anVouse imuYixUo- Mais, après 
Vju'ils eurent assez senti lour faute, je voulus leur montrer nioji 
bon ualurel : je leur pardonnai; je les leçus dans ma maison; 
je leur donnai à chacun de quoi gagner du bien dans le 
eommercc de la moiq je les réunis Ions; <hix el leurs enlauts 
demcmwenl ensemble poisîldement chez moi: je devins le i>êre 
commun de toutes ces dilVérenles familles. iVir leur union el 
par leur applicalion an travail ils amassèrenl bientôt des ri- 
clicsses considérables. Cependant la vieillesse, comme vous It.^ 
voyez, est venue frapper à ma porte ; elle a blanchi jnes cbe- 
veux et ridé mon visage; elle mVaverlil que je ne jouirai pas 
longtemiis dbme si parfaile |u‘Cispérilé- Avaul ipie ilo mourir, 
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j'ai voulu voir eiicoru une tiernière fois celle (erre qui m'est si 
chère^ cl qui nie touche plus ([uc ma pallie iaeme, celte î-ycie 
où j’ai appris à être boa ci saj^^e sous la coiiduite ilu verlueux 
Alcîne. liii y repassant par incFj j’ai trouvé un niarchaml (runc 
(les îles Cyclades, qui m'a assuré qu'il restail encore à l iélos 
un fils <rOiciioqne, qui imitait la sagesse el la vertu de son 
grand-père Alcine. Aussitùl j’ai quille la roule de l^ycie. el je 
me suis halé de venir chercher, sous les auspices d’Apollon^ 
dans son île. ce précieux i^ste d'une rainillc à qui Je dois LouL 
Il me resLc peu de lemps a vivre : la l’anpiej cunemie de ce 
doux repos que les dieux accordent si rnremeni aux mortels, se 
hàlcra do iraiicher mes jours: mais je serai conlcnl de inourîix 
pourvu que mes yeux, avant «pie de se lermer à la lumière, 
aien! vu le pelit-fiis de mon maîlre. Pariez mainleiiani, ù vous 
(|uî habitez avec lui ilans celle île : ie connaissez-vous? [louvcz- 
vous me dire où je le trouverai ? Si vous me !e faites voir, 
puissent les dieux en récompense vous faire voir sur vos genoux 
les eiifaiils de vos enfants jusqu’à la cinquième génération! 
puissent les dieux conserver loule voire maison dans la paix 
et dans rabondaiice, pour fruit de voire verlu ! « 

l'endant qu’Aristonoüs parlait ainsi, Sophrenyme versail des 
larmes mêlées de joie et de douleur. I jilin il sejeüe sans pou¬ 
voir parler au cou du vieillard: il Tcmbrasse, il le serre^ el il 
pousse avec peine cos jiai'oles en [recoupées de soupirs : a Je 
suis, ô mou père, celui que vous eliercliez : vous voyez Sojiliro* 
iiymo, petit-fils de votre ami Alcine; c’esl moi, et je ne puis 
douter, en vous écoutant, que les dieux ne vous aient envoyé 
ici pour adoucir mes maux. La reconnaissance, qui semhlail 
perdue sur la terre, se retrouve en vous seul. J’avais ouï dire, 
dans mon enfance, qu’un homme célèlire el riche, élahli en 
Lycaonie, avait été nourri chez mon grand-père; mais comme 
Orciloque mon père, qui est mori jeune, me laissa au berceau, 
je n’ai su ces choses que confusément. Je n'ai osé aller en 
Lycaonie dans Lincertîl iide, et j’ai mieux aimé demeurer dans 
cette île, ]ue consolant dans mes malheurs [>ar le nié[u’is des 
vaines richesses, el par le doux emploi de cultiver les Muscs 
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dans la maison sacrée d’Apollon. La sagesse, qui accouhnne 
les Uommes â .se passer de peu et à èire tranïjitiileSs m’a tenu 
lieu jusqirici île Ions les aulres biens. « 

ICn aciievan! ces paroles, r^ophronyine, se voyant arrivé au 
(einple^ proposa à Ai istonuiis li'y faire sa prière et ses olTratides. 
Us llreid au dieu un sacrillce île deux l>robis plus blanches ipie 
la tieige, el irim taurêau qui avait im croissanl sur le fronl 
i ntrc les deux cornes; ensutlc ils chanEêrenl des vers en riion- 
neur du dieu cjut éclaire ruiiîvors, ijuî règle les saisons^ ipil 
préside aux sciences, et qui anime le clKcur des neuf Muscs, 
.Vu sorlir du temple, Sophronyme el ArisLonoüs passèreni le 
res le du jour à sc raconter leurs aven turcs. Soiduonyme reçiil 
chez, lui le vieillard, avec la tendresse el le respect qiril aurait 
léiiioignés à Alcine môme, s'il eut élé encore vivant. l.e lende¬ 
main ils partÎTOnl ouseiubfe, el lirent voile vers la Lyeie. Aris- 
lonoüs jnena Soplironyme dans une fertile campagne sur lelx>i d 
du licnvc Xanlhe, dans les ondes duquel Apollon, au relour 
de la chasse, couvert île poussière, a tant de fois jdüngc son 
corps et lavé ses beaux cheveux blonds. Us Irouvèrent, le long 
de ce tleuve, des peupliers et des saules, dont la verdure tendre 
et naissante cachait les nids d'un nomlire infini d'oiseaux qui 
cliaidaieid nuit et jour. Le tlenve, 1oml>ant irun rocher avec 
beaucoup de bruit et dMcume, brisait ses Ilots dans un canal 
plein de pelils cailloux; toute la plaine était couverte de mois¬ 
sons iloréos; les collines, qui s'élevaient en amphithéâtre, 
étaient chargées de ceps de vignes et irarlires fruitiers. Là 
tonte la nature était riîinlc e! gracieuse; le ciel était doux el 
serein , et la terre toujours prele à tirer de son sein de nouvelles 
[ichesses pour payer les peines du laboureur. Elu s'avançant le 
long du tleiivo, î^ophronyme aperçut nne maison simple cl 
médiocre, mais i.ruiie nrchileclare agréable^ avec tic justes 
proportions. Il ii’y trouva ni marin’e, ni or, ni argeni, ni ivoire , 
ni Mieid^les de pourpre : toiil y était jïroprüj e! plein dragué- 
ment et de coiniiiodilé, sans inagnilicence. Ihie fontaine cou¬ 
lait an lïiilieu île la conr. el fnrmail nu petit cnnal le longtJ'uii 
tapis verL Les jardins n'étaient point vastes: on y voyaîl des 
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(“ruils e! (les plantes tUîles poui* nourrir les hoiunies : aux deux 

côtés du jardin paiaissaicut deux bocages, dont les arbres 

étaient presLiue aussi anciens (jiie la terre leur jiière, et dont les 

raineaux épais taisaient une ombre iiupénêtrabîe aux rayons 

du soleil. Us enlrèretil dans iiti salon, où ils tirent un doux 

repas des mets que la nature fournissait dans les jardins, et on 

rry voyait rien de ce ijue la délicatesse des boni mes va Ldier- 

cher si loin el si cdièreniêut dans lès villes : c’élait du ïaîL aussi 

doux que celui qu'Apollou avait le soin de traire pendant qu’il 

était lierger clieï: le roi Adiuèle; celait ilu miel plus exquis ijin^ 

celui des abeilles d'Hvbla en :?ieile, ou du mont llvmelfe dans 

* ' 

l’Attique; il y avait des légumes du jaidin, et des iVulls qii on 
venait de cueillir. Un viii plus délicieux que le nectar coulait do 
grands vases dans des coupes ciselées. Ueiulanl ce rojjasd'rugal, 
mais doux et tranquille, Aristonoüs ue vovdul point se îuetlrn 
à table. D’abord il lit ce qu'il put j sous divers prélexies, poui^ 
cacher sa modeslie: mais enlin, comme î^oplirouynn^ voulul 
le presserj il di^clara qu’il ne se résoudrait jamais à manger avec 
le petit^tiis d’Alciiie, ijiril avait si longlenijis servi dans la 
meme salle, « \'ûilài lui disail-il, ou ce sage vieillard avait 
accoutumé de manger; voilà où il conversait avec ses omis: 
voila où il jouait à divers jeux ; voici où il se promenait en 
lisant Hésiode et Homère ; voici où il se reposait la nuit, n 
Un rappelant ces circonslances, son cœur s’attendrissait , el les 
larmes coulaient de ses yeux. Après le repas, il mena Sophro- 
jiyrne voir la belle prairie où erraient ses grands Iroupeaux 
mugissants sur le* bord du lleuve : puis ils aperçurerd les trou¬ 
peaux de moutons qui rcvcnaieid des gras pàlurag+'s; les mères 
bêlantes et pleines de lait y étaîeid suivies de leurs [5elits 
agneaux bondissants, < in voyait partout les uuvriers em[tres¬ 
sés j qui animaient le travail pour llnlérêl de Ifur maître iloiix 
et iiumainj qui sc faisail aimer d’eux, el leur adoucissait les 
peines de beselavage. 

Aristonoüs ayant njontré» à rfopbronyme celte mnisou , ciîs 
esclaves, ces lioupeaiix, cl ces Icitcs devenues si lerliles pm^ 
mie soigneusr ( idiure, lui dil ces paroles : « Je suis ravi de vous 
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voir i;)ans rancieii pî^lrïmoiiie do vos aiicotios; me voilà cou- 
tenl, puisque je vous moU eu possossioii du lieu où j’ai servi 
si loiigteuips Alciue* -loiiissov: on paix de ce qui olaîf à lui, 
vivez lieureiiX j el préparez“vous de loiu par votre vigilance 
une liu plus douce que la sienne. » En meme icnips il lui faî! 
une donation decelàeii, avec loules les soleunîlés preseriles par 
les lois; el il déclare qiéîl e.xclul de sa succession ses iiériüers 
nalunds* si jamais ils sont assez ingrats pour eoukster la do 
nation qu'il a laite au peüt-nis d'Alcîne, son l>ien fai tour* Mais 
ce n'est |)üs assez [>our contonler le cœur irAnslonoris. Av^^aul 
i|ue de donner sa maisoiq il Tonie tuul eiilièrctle meubles iieuls. 
sinqdes el inodesles^ à La vérité^ mais pnipies cl agréables : il 
remplit les gnxmiers des riches [uésenls de Céœs, el les celliers 
(Tun vin de Cliio* digne d’étre servi par la main ddlébo ou de 
1 îauyuièdo à la Ud do du grain I J u pi loi'; il y met aussi du viii 
pramênien, avec une abondanlc provision de miel d llymeUe et 
ddlybla, el d huile (TAlliiiue, presque aussi douce que le miel 
meme. Enlln il ajoule d’imioiubraliles foisons d’une laine fine 
0*1 hUmclic I omiiie la neige j l iche dépouille des tendres hrelds 
qui paissaient sur les montagnes d’Arcadie el dans les gras 
pâturages de Sicile, Cksl en cel état qu’il donne sa maison à 
Sophronyujo: il Itd donne encore cinquanle ledenis euboiqnes, 
1*1 réserve à ses j tarent s les biens qiTil possède dans la pénin¬ 
sule de Clazomiène, aux environs de »3myrni% de Lébède el de 
i!olo|djon, qui élaieiit iTnu Irès-grand prix, lui donation élanl 
lai le, Ariâtûiioiis se reiTd>arque dans son vaisseau, pour re- 
loiiriier dans rioiiie* S^jplironyme, étonné et alteudrl ])ar des 
bien fai Is si maguiiliijueSj Taccolnl^ag^e jusqu'au vaisseau les 
larmes aux yeux, le iiumiuant loujonrs sou père, el le serraul 
enli'e ses liras. Arislonous arriva liieiitdl chez lui par une 
Ueureusc navigation : aucnn de ses parcnls iTosa se plaindre di* 
ce qiTil venail de donner à Soplironymc. « d’aî laissé, leur 
disaildl, pour dernière vokmlé dans mon Icslament, cet ordre, 
que Lous mes inens seroid vendus et dislrihués aux pauvres de 
Tlonie, si jamais aucun de vous s’opimse au drai epa* je* viens 
de faire au ]ielîl-lîls iTAleine. » 


,( J 









AVEXTQUES D’ARlSTOiXOUS 


Ll* soge vioillanl vivait en paix, et joui^sail des biens que les 
Jieux ovaieni accordes à sa verhn Cliaque année, inalgni sa 
vieillesse, il faisait un voyage en Lycie ponr revoir Süpliro- 
iiyine, et ponr aller faire im sacriüce sur le toinbeaii d’Alcine^ 
qu'il avait cnricld des plus beaux orneiuenls de l'aichiteehiro 
el de la sculpture, 11 avail ordonné que ses pio[>res eciidi>?s, 
après sa mort, seraienl [»ortées dans le même lombeau, afin 
qu'elles ix^posasscnl avec celles de son cher maître, Cliaque 
année, au juirüemps, Soplironyme. iiiqjatieiiL de le revoir* 
a va il sans cesse les yeux tournés vers le rlvag^c de la mer, poui* 
tacher de découvrir le vaisseau d'Amlonoils, qui arrivait dans 
celte saison* Chaque année il avait le plaisir de voir venii* de 
loin* au travers des ondes amères, ce vaisseau qui lui était si 
cher; et la venue de ce vaisseau lui élail infiniment plus douce 
que toutes les grâces de la nature renaissante au jjriiitemps * 
a|>rès les rigueurs de ralfrcux hiver* 

Une année il ne voyait point venir, comme les autres, ce 
vaisseau tant désiré; il soupirait amèremenl : la tristesse et la 
crainte étaient peintes sur son visage; le dou.x sommeil fiiyail 
loin de ses yeux: nul nids exquis ne lui semblait doux; il était 
inquiet* alarmé du moindre bruit, toujours louiné vers le port: 
il demandait à tous moments si on n'avait point vu quelque 
vaisseau venu d’Ionie* Il en vit un: mais, hélasl Aristonoüs 
n'y étail i>as, il ne portait que ses cendres dans une urne d'ar¬ 
gent. Amphielès, ancien ami du mort, el à peu près du même 
âge, fidèle exécuteur de ses dernières voloulés, apjiortail triste¬ 
ment celle urne, (Juaiul il aborda .'::?ùplironymc, la parole leur 
manqua à Ions deux, et ils ne s'exprimèrenl que par leurs 
sanglots, i^ophioriyme ayant baisé Fume* et Tayaut arrosée di‘ 
hnines* parla ainsi : v Ci vieillard, vous avez fait le bonheur 
de ma vie, el vous me causez maintenant la plus cruelle île 
toutes les douleurs : je ne vous verrai plus: la morl me serai! 

douce pour vous voir el pour vous suivre dans les champs 

■ 

Elysées, où votre ombre jouit de la bienheureuse paix tpie les 
ilieux justes réservard a la vertu. Vous avez ramené en iu»s 
juurs hi justice , la piélé el la recoinlaissanee sur la lern;; vous 
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nve/. inoiifrc un sîêclt* île Ter In IxMih* nE riiiiioeeiiœ ilc IVi^v' 
i.ror, Lcï 5 dieux j avaiil ijue de \ous couroniiei' dans le séjour 
(les juslci^, vous oui accordé ici-bas iiin; vieillesse lieuivuse, 
agréable cl longue : mais, liélasl ce qui devrait loiijoiu s dure]' 
ti’est jamais assez long. Je ne sens plus aucun jdaisir à jouir de 
vos dons J puisque je suis roduil. à ou jouir sans vtais. 0 clière 
unibre, quand esf-ce que je vous suivrai ? i^réricuscs eeruJres, si 
vous pouvez scnlir encoje iiucique chose, vous ressenliiV'Z sans 
doute le plaisir d'étre mêlées à celles d'Aleiue, Les miennes s'y 
mêleront aussi un jour, liu atlcndanl, Iniiie ma consolaiinu 
sera de conservw ces l'estes de ce que j^ai le plus aimé. ( t Aris- 
lonoüs, ü Arisloiioüs, nou, vous ne mourrez poinL et. vous 
vivri'z loujours dans le fond de nion cœur. Plu tôt m’oublier 
moi-même que d’oublier jamais cet homme si aimalde, qui 
m’a lanL aimé, qui aîmail InnL lu vurlii, à tpii je dois loul 1 » 
Après ces paroles eutrecoitpécs de profonds soupirs, Sojihro- 
iiyme ndl lAiriie ilans lé lombeau irAleiuc: il îiinuola plusieurs 
viclimes, doiil le sang iiioiula les autels <le gazon qui eiiviron- 
iiaieuE le tombeau; il répaudil des lihalions altoudaiiles de vin 
el de lail; il brûla des parfums venus du fond île l’Orieul, id il 
s'éleva uiï nuage odoi iléraul au milieu des airs. Sophronyme 
élaijlit a jamais 3 pour tou les les années, et dans la mênie sai¬ 
son , des jeux funèbres en rhonneur tfAlcine et d'Arislonohs. 
Un V venait de la ( 'orie, heureuse et lerüle conlrée: des liords 
euebautés du Méandre, qui se joue par tant de détours, et qui 
setnble quitfei' à regret le pays quai arrose; des rives toujours 
vertes du Caystre: des bords du Pactole, qui roule sous ses 
dots un sable doré; de ta l'ampliyÜe, que Gérés, Poaiiouc et 
blüie orneu! à l'envi : cJilin des vasles plaines de la Gilicie, ar- 
rosées comme un jaidiu par les lorreuts qui tonibenl du jnont 
’\ aiirus, toujours couvéï J de neige, l^oidaiil cel le fêle si solen- 
uellej les jeunes garguns et les jeunes Mlles, vêtus de rolîes 
Iraînaiiles de lin [>lus blanches que les lis, ebantaieul des 
livmnes a la louauGre d\\lcinc ùl d'Anslonoüs; car aussi oii im 
pnuxail lounr rtm sàJis louer l’aulrc, ni séparer licijx lifimiues 
si étEoilejijcnl unis même après leiu' iimrl. 
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Co y plus jjjerveîlloiix J c'osL que ^lès lû premier 
jour, peiiîlcinl que Sophronyine laisail [es libnlîons lie vin el ^le 
Iniî J un myj le (runc verduro el d’uiie odiuir exquise iKupiil au 
uiiJiou tlu toiiitïeauH, et éleva Ion! à coup sa létc louirue pour 
couvrir les deux unies de ses rameaux et de sou ombie : cliO' 
Lun s écria qu'Arislonoüs. en rccouipensc de sa vertu , avait élé 
cliani^^ê par les dieux en un ajiirc si Iieam t'0[dironyme prît 
sriin de l’an oser lui-meme, et de l'Iioitonn' coin me une divi¬ 
nité. Uel ai brc, loin ilc vieillii'. se renouvelle de dix ans eu dix 
ans; et les dieux ont voulu laii'e voir par celte meiveille qne 
la vertu, qui jette uu si doux |>arruin dans la mémoiie des 
iiomiiies, ne nieinl jamais. 
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